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REMARQUES
SUR LÀ

UÉHJÈOG-ONJEJE.

M...- mSECONDE PARTIE,
Regne de culas , génération des Etresu

G N ne doit pas s’attendreâ trouver dans
un Auteur Payen des idées juües fur la mail:
fance du monde. Le maniere dont ji a été
tiré du néant, n’ai pu être connue que par
une révélation exprefÎe 3 l’hiffoire de ce grand

événement n’a pu être confervée que par

une..ttadition authentique; 84 cette tradition
ne le trouve que chez les Hébreux , dépo-
ütaixes des Livres faims. Elle fut prompte-
ment altérée parmi les différentes familles
qui le fé arment après le déluge pour peu-
pler-les iverfes contrées de la terre , 84 les

Tome II. A



                                                                     

z H REMARQUES
Grecs; n’en retinrent que; des nations très:
imparfaites. Lorfque les Philofophesivoulu- e
rent dans la Afuitefrecherëher Ïlorigine de
l’univers, avec tous leurs raifonnemens il?
ne purent enfanter que des vinons; leurs.
divers fyllêmes ne font pas moins abfurdes

ne la tradition populaire à laquelle les
limâtes fe font arrêtés. Nous ne retrouvons
prefque dans celle-ci qu’un feul oint con-
forme à l’hilloire de la Genèfe; f5voir, que
le monde n’eft pas éternel, que le chaos,

Ic’eft-à-dire, le vuide ou le néant a précédé

fonexiûence. Mais comment 85 par quelle
caufe l’univers eü-il forti du néant? Voilà

ce ue, ni Héliode, ni aucun des Auteurs
pro anes ne nous apprendra jamais.

Dire avec les Poètes, ue le chaos ou le
néant étoit le rincipe de toutes choies,
c’étoit le comb e de l’ablirrdité; les Philo-

fophes le comprirent; ils s’en tinrent àlla
maxime évidente , que le néant ne peut
rienlproduire; ex niiiilo nihilfit: n’ayant:
point l’idée d’une premiere caufe intelligen:

te , indépendante , éternelle, infiniment
puifTante, qui a créé toures chofes parun
mite libre de la volonté fouveraine; les
uns furent obligés d’admettre l’éternité du

monde; les autres l’éternité de la matiere
ou des atômes; deux fyùêmes à peu. près
trulli contradictoires que celui des Poëtes,



                                                                     

sua LA THÈosourz. 3
mais dont l’abfurdite’ cil: moins frappante.

Delà e11“ née dans la fuite une autre erreur.

Quand on eut imaginé avec les Philofophes
une matiere éternelle 8: informe, dont le
monde avoit été fait, on crut que les Poê-
tes l’avoient entendue Tous le nom de chaos ;.
l’on ne put le perfuader qu’ils enflent voulu
dire que le monde étoit forti du néant ab-
folu fans aucune caufe; on accommoda donc

V leur expreHîon au fyüême à la mode; con-
féquemment , Ovide a rendu le Xao’ç d’Hélîo-

de, par radis indigç/laque mon, qui lignifie
la matiere, mais qui ne répond pointautet-

me grec. .Il cit à propos de remarquer ne l’opi-
nion des Stoïciens fur l’éternité Eu monde
étoit iiéceffairement liée avec l’idée u’ils

s’étoient formée des Dieux: c’étaient, elon r

eux , les diférentes parties de lanature qu’ils
regardoient comme animées; li le monde ï
avoit commencé d’être , les Dieux n’au-
roient as été de tout temps, se l’on fentoi-t
qu’ils deivent être éternels.

Dans le fyûême des Mythblogues hifto-.
riens , qui Prétendent que les Dieux du Pa:

anifme ont été des hommes, il cit fort
Furprenant ue, fous le nom de Théogo-
nie, Héliod’e nous donne une Cofmogo-
nie, c’ef’t-â-dire, l’hiltOire de la naiffance

du. monde a: des divettes pagnes de la n11

.4 à Il
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turc; comment n’a-t-on pas été frappé de .

cette réflexion? Dès que l’on admet que
ces Dieux n’étoient autre choie que les
êtres naturels Perfonnifîe’s 86 fuppofés intel-

ligens, comme nous avons vu que tous
les anciens le penfoient, Héliode agit con-
féquemment, fon fyftême ne fe dément
Point.

a: Il ne faut point être prévenu, dit un
a: Auteur moderne, Pour n’appercevoir dans
sucet ouvrage qu’une billoite phyfique du
a: monde; mais il faut bien de la prévention
au 86 de l’aveuglement pour y voir , comme
a ont fait rîuelques Auteurs , des êtres réels, .
a) des peup es révoltés, des invalions de Bar.
w hares, 8c des Princes vaincus 8c détrô-
au nés au: Voyez l’Antiquité dévoilée Par [es

ufages , liv. x , ch. 6.» .
Mais il ne faut as oublier que cette ma:

niera d’envifager es Dieux n cit pas parti-
culiere à Héfiode; tous ceux qui ont voulu
donner une Théogonie chez les différents
peuples, l’ont imité. M. l’Abbé Banier 0b?

ferve, après ÇudWorth, [avant Anglois,
que l’opinion des anciens [lm l’origine des
Dieux étoit toujours mêlée avec celle de l’o-

rigine du monde .- Explication hillorique des
fables , tome I , liv. 2. , avant-propos, pag,
74. Il en f0 mit la preuve par une equn.
tien de la ’lîhéogonie, ou de la tradition



                                                                     

SUR LA THÉBGONIÈ. g
(les Chaldéens , des Phéniciens 5 des Égyp-

tiens, des Atlantides , qu’il compare avec
celle d’Héiiode. Cette comparaifon feule au-

roit dû le convaincre que chez tous ces eu-
Ples, les Dieux n’ont été autre choie ans
leur origine que les différentes arties dela
nature; la fuite dés remarques ur Héliode ,
achevera de mettre cette vérité dans la der-
niere évidence.

» in 116. Le rhaosfùt avant toutes chafès. Le
Chaos , comme l’obferve le Clerc, fignilie imam“
vuide immenfe , ou plutôt le néant. En pre-
nant ce terme dans fa vraie lignification , 85
felon l’énergie du grec , il s’enfuit que la
matiere n’efi as éternelle: Xa’cç , le vuide,

le néant, l’ab ence de tous les êtres , exclut
formellement la matiere. Lucrèce ne l’a pas
conçu autrenœnt, lerfqu’il (liliingue li [on
gneufement le vuide de tout ce qui cil corPs
nu matiere : Voyez fon ramier livre de Re-
rum vnaturâ. Le récit d’ éfiocle cil donc un

relie de la tradition primitive qui nous and
feigne que le néant a précédé l’exiilence de

A l’Univers.

Mais on peut très-bien nier ce qu’ajoute
le Clerc , que chaos, dans le feus d’Héfiode,
préfente la même idée que Tohu vebohu,

’ inane Cf vacuum , dans la narration de
Moyfe. C’ei’c de la terre déja créée 8c mêlée

uvec les eaux , ou plutôt noyée dans les eaux,

’ . A iij
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que Moyf’e la dit qu’elle étoit inane 6’ va:

cuum , parce qu’elle ne préfentoit dans tou-
te la tfurfàce du globeequ un abyme d’eau , au

q tien qu’Hélîode [appelé que le chaos fut

ï avant la terre: primô omnium chaos fuit.
ac deindé teilla luta.

l On auroit pu demander à Héliode , (î le
néant étoit avant la terre , qui cil-ce qui a
donc créé la terre? Mais il y auroit bien
d’autres quellzions à lui faire; les Poëtes ne

de piquent pas de philofophie , ni de talion:
net julie.

w. 1 x7. La carre, fe’jour de: immortels.
Voyez, in 128 , en quel Yens la terre cil le
féjour des Dieux.

w. x r8. Le: flamme“ glacé: de l’Olympe.

Cette montagne, felon le Clerc , a tiré
fou nom du Phénicien holamim ba. Immor-
tales in. en, parce que c’était la demeure
des Dieux. On pourroit d’abord coutelier
fut le pluriel holamim , qui n’en: point felon
l’analogie de l’hébreu ni du phénicien, 86

ui n’a jamais lignifié les Immortels: mais
létymologie eft évidemment faune. Avant
que l’on eût imaginé cette demeure fabu-

leufe des Dieux , quel nom portoit la mon-
’tagne? Il y en avoit au moins (cpt appellées
de même; trois en Euro e , trois en Aile 86

a une en Afrique; felon fléfychius, il y en
avoit quatorze. Sont-ce les Phéniciens qui



                                                                     

SUR LA THÉOGONIE. 7
les ont toures nommées , 8: ui.ont fait par-

, tout la même allulîon à la gable? Toutla’u
tonçàüè “parce: ne O’Àdubraç ,«foffné’de lap,

lap, élévation, élîgne lé ciel 8c une mon-

tagne, “&.parce quelle Cielïell la demeure
de Dieu , on a rêvé-qua lesDiëüxlhablfoî’erit

fur le mon: Olympe; l’épirhét’e’nivmuqde

lui donne (î Tduv’en’t île Poëte, mdnrre que

ce n’aurait l Pas «été Une ï’defneüre Ton com-

-modeé’- “1 l ’Â ’ ’ *-
w; 1 x 9.“ Le te’ne’breux Tartare. ÎLe’C’lefrc 1em-

dérive ce terme du phénicien T85 ’de l’âtâbeme.

Tarah , molç/Îiam creare ;’felon l’hiûoire du

Ciel, Il vient du chaldéen Tarah .pfæmoni-
rio. C’en: aller-èberëher’bieQIOin une éty-

mologie peulnàtüfe’lle. Il vient plutôt de
taf , ter , profondeur , ’Ca’vité ;“d’où cil-formé

15922:“, percer ,krreufer; tarière .. En’fî’ançàjs,

cil un inflrument; ropre àfaire un’ïtrou. Tar,
Ter, e11 le nom2 e plu’fîeurs rivieres. La ra-

cine dl doublée dams po-rapoç, pour ex. ri-
mer un lieu exnêmement’prbfdnd”; infg’i,
en latin, les lieux bais, plre’fenèe la même

idée. .Dan: 1e: prâfbhde: ’èütrdillès’de la terre.“

Muxo’c.“ que la ’verfi’oh latine a rendu par

najas, lignifie Plutôt finn: intimas ou pc-
nelralia, 18C hon pas :r’emoti/Emus locus,
comme l’expliqüè le Clerc.”C’ëll lb lieu le
plus’ éloigné du Ciel,’ par coriféquent le cen-

A iv
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ne de la terre. Il en: vrai. que par la defcripf
don qu’HélÎode fait; du .Taitare , 3%.; 72.-o la:

fuiv. on ne voit pastrbp comment il lecan-

cevmr. l: ,, ,gw. ne. Et l’Amour.’;Envifager ce per-
fonnage comme la faculté produétive de
toutes chofes, que Lucrèce a délignée fous
le nom de Vénus, ou comme le rapport 66
l’union de tous les êtres, c’eût attribuer des

idées philofophiques 8c fubtiles à uanoëte
qui en a ordinairement de bien.grpflieres.
Dès qu’il vouloit faire des mariages enlia
tous les Perfonnages qu’il alloit mettre lur
la fcêne, il Fallait que l’amour y préüdât.

Voyez lafahle de Vénus, Il. 19 I.
Selon Hélîocle, l’Amour ou l’inCl/ination

d’un fexe vers l’autre, exilloit déja dans le

temps où il ne fuppofe encore rien que la
terre 86 le Tartare, c’ef’cvà-dire, l’intérieur

de la terrer le plus profond. La terre en; par
conféquenr le feul être réel auquel l’Amour
paille être ’attribué; 86 quel en; l’objet de

par Amour g. Rien dei; monûrueux que ces

idées. “ *En vain l’on chercheroit quelque chole-
de mieux dans les autres Colinogomes, dont
M. l’Abbé Banner a donné un Précis tiré (le

Diodore de Sicile : on croit lire les rêves
d’uneimaginationen délure. .- .i

Knait dunale d’àniogter le raugmenta;
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M. l’Abbe’ Banier , qui rétend que les Poê-

in“: slum-bien que les thilofoph’es ont tiré

leurs idées fur sla fondation du monde des
traditions: Egy tiennes; que par la Terre“,
Héûode entenzll ms; par l’Amour, Clins,
86 par le Tartare, T hon. 1°. Nous avons

’ vu ue le fentiment es Philofophes fur la
nai ance de l’univers cil diamétralement
oppofé à celui des Poëtes.’z°. Un il léger
rapport entre les idées d’He’fîode a: celles

des E priens, cil une foible raifon ont
fuppo er qu’elles viennent de la même 5m!-
ce. Il n’y a pas de milieu, ou il faut admet-
tre un monde 86 une matiere éternels, ou
il faut üIPPoferque l’un Sc l’autre font fortis

du néant ou du chaos: dès que les Poêles
n’ont pas fuivi la premiere opinion’qui étoit:

celle des Philofophes , il falloit néceflàire-
ment u’ils fuivifrent la feconde, 86 il n’a. ,
pas étéqbefoin qu’en cela ils cuffent les Égyp-

tiens Pour maîtres. 3°. Le fandment de Plu-
.tarque cil: bien difTérent (le celui de M.
.l’Abbé’Banier’; Plutarque. fondent u’IIîs-,

Clins 8: Typhon étoient plutôt des ’mons

que des hommes, 86 que leur fable cil la
même que celle des Titans de la Grèce. D
Mde &-Ofîride,n. 118612. l r ’

in 12.3..Duv Chaos En: ne’sl’Erebe 63’ la

Nuit oyant; de la Nuit jointe à l’Erebe
jànlfbrtis le Jour Cf la Lamine. v ’
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On lent combien il eû- ridicule d’envi-

fager comme des êtres réels ’ vproduifent
d’autres êtres, le chaos ouï/néant,- les
ténèbres 8c la nuit, qui ne font que là pri-
vation de la lumiere. Cela ne li nifie rien ,

. linon qu’avant qu’il yveût de la lamine ou
un corps lumineux, il n’y avoit“ que des
ténèbres, 85 cela el’t Vrai. .Mais comment
8c par uelle caufe uncorps lumineux ’a-t-
il reçu c[leariliencea Voilà la difficulté qu’Hé-

iiode ne refout point, qu’il augmente Plu-
tôt; dire ue le chaos 8c les ténèbres, le
néant abfo(lu 8C le néant de la lumiere ont
produit la lumiere, cela eil: bien plus in-
concevable que la création proprement

dite. ÏOn peut faire dans notre langue à peu
près la même équivoque fur laquelle Hélio-
de fonde la génération des êtres. Quand on

dit, je viens de dormir, cela lignifie feule-
ment que mon fommeil a précédé le moment

préfenr, 86 le peuple dit louvent , Je un
de dormir .- mais quand on dit d’un homme

u’il vient ou u’ilforr de bon lieu, cela
grit entendre qu il a d’honnêtes apaxens. AinG

le même terme ui ex rime la filiation ou
l’origine, ne déâgne cuvent qu’une exil:-
tence pollérieure. C’ell dans le dernier (ergs

feulement que le jour eft fortilde la nuit.
Voyez le Difcours Préliminaire, chap, 10’,

S. 10.
a.
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Épeé’oç el’c l’Occident, cemme hereb en Plus“

hébreu, le fait; 8c louvent les Poëtes s’en b“
fervent pour déligner l’enfer. Tous les eu-
ples ont diftingué par le cours du fole’ les
quatre points cardinaux du monde a “ce rap-

.port cil fur-tout évident en &ançoisrle le-
vant en: le côté où le foleil fe leve, où il
monte fur l’horizon ; le couchant, celui où
il paroît bailÎer ou tomber. Sur l’océan , les

matelots appellent vent d’amont, le vent
d’orient, 8: vent d’aval, le fud-oueü ou le

couchant. Le fud cil le côté de la lumiere
ou de la chaleur ,- comme jùdum en latin:
le nord cil le même terme que noir, le côté
des ténèbres, par Oppoûnon au précédent.

Les anciens étoient perfuadés que tout le
-feptentrlon étoit couvert d’une nuit éter-
nelle; ils appelloîent Cimmériens ou Téné-

e-breux tous les peuples du nord: Voyez les
noms des vents, w. 377. Il feroit aifé de
montrer que dans les autres langues, l’ana-
logie ef’c la même. Mais comme l’occident
cil aulÏi le côté du foir ou de la nuit, cela
met fouvent de la confufion entre le cou-
chant 86 le nord.

Parce que ËpeC’aç , le (on ou l’occident, cil

du mafculin , 8: N02 , la nuit,du féminin, ce-
la faitun mariage dans les formes ; c’ell le pre-
mier exemple des alliances monürueufes que
nous allons voir dans toute la fuite de la
Théo gonie. ’
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Le Clerc penfe avec raifon que Krënp ne

lignifie point l’ait, mais la clarté ou la [éré-
nité, se qu’il cf! dérivé de A“:9œ, briller ou

enflammer; aufiî, felon Héfychius , HUM fi-
gnifîe inflammation.

7l. r 15 La terre produf/ît d’abord le ciel.
Selon d’autres,“ la terre enfanta d’abord Ac-

mon qui fut pere d’Ouranos ou de Cœlus,
c’eli-à-dire, que Ain/lem! e11: le plus ancien
nom que l’on ait donné au ciel, 86 il le li-
gnifie en effet feIOn Héfychius; qu’cnfuine
il [in nommé o’upuvàç par les Grecs; Cælus

ou Cœlum Par les Latins. Il faut être étran-

gement prévenu pour envifager Acmon 8c
Ouranos comme deux perfonnages qui ont
vécu 5 Héliode ne lailÏè là-deïus aucun doute:

la terre, dit-il, proclth d’abord le ciel rag/fi
’é’tendu qu’elle, parjêmë d’étoiles , pour qu’il

lui jervît de couverture (9’ de jè’jour aux
Dieux: 8: c’eû à ce même ciel qu’il attri-
buera bientôt les actions d’un homme.

Il n’eli pas ail é de comprendre comment la

terre a pu Produire le ciel. Cela lignifie feule-
ment, dit le Clerc , que la terre a été avant le
ciel; de même que MOyfe nous enfeigne que
le ciel a été formé après la cette. Moyfe dit ce-

pendant: au commencement Dieu créa le ciel
8’ la terre. Il cil même inconcevable que la
terre ait été créée fans être environnée d’un

efpace; or l’efpace qui environne la terre, 86
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qui efi au-defus d’elle, efi juûement ce qui
cil nommé le ciel. Selon la force des termes
dont le fer: Moyfe , le ciel c’eli ce qui e11:-
au-deflus de nous , 8c la terre ce qui efi au-
dellbus , ce que nous foulons aux pieds; tou-
tes les langues du monde les délignent de
même 86 on ne eut concevoir un défias 8C
un deiÏous fans (flippera deux objets.
. A la vérité Moyfe, après avoir raconté

au premier jour la création de la terre, des
eaux , de l’efpace qui les environne, de la
lumiere ou d’un cor s lumineux , ajoute que
Dieu lit une éten ne qui divifa les eaux
d’en.haut d’avec les eaux d’en-bas; c’ell-â-

dire , que Dieu ayant exténué 8:: réduit en va-

Peur légere une partie des eaux dont la terre
étoit environnée, les lit nager dans llefpace
immenfe qui eli fur nos têtes, où par le
[impie ébranlement de l’air elles fe conden-
fent à: le réfolvent en Pluie: c’eû la créa-
tion de l’athmofphère qui fut l’ouvrage du

fècond jour; cela le conçoit. Il dit encore
que Dieu nomma ciel cette vafie étendue

ans laquelle il créa enfuite les albes; mais
cela ne lignifie point que ce ciel ou cette
étendue n’exiûât déja Pas dès le jour précé-

dent
Le premier jour, Dieu créa la lumiere

ou un corps lumineux pour éclairer la terre ,
66 mit ainfi une différence entre le jour a:
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la nuit. Il falloit donc que ce corps tournât
autour de la terre, ou que la terre tournât
autour de lui; conféquemment il falloir un
efpace où le pût faire cette révolution, 8C
cet efpace ail le ciel; le ciel fut donc formé
au meme moment que la terre. Il cil fur-
prenant que le Clerc qui a fait un lavant
commentaire fur la Génèfe, n’en ait pas

mieux pris le feus. ’
Dans la narration de Moyfe, c’en la ré;

volution d’un corps lumineux qui produit
d’abord le jour 86 la nuit; felon les termes
d’He’Iiode, le jour cit un être indéliniffable

dont on n’apperçoit pas la caufe. Le Poëte
ne la concevoit pas diüinûement lui-même,

uifqu’il ne connoiffoit, ni la rondeur de
la terre , ni la révolution des affres autour
d’elle; on le verra dans la fuite. Autant la

hyfîque d’Héfiode en: faufTe 86 monftrueu-

à, autant celle de Moyfe cil claire 84 in-
telligible; c’eR: trè3«mal-à-propos que cer-
tains Auteurs afïeétent aujourd’hui de la
contredire 86 de la décrier.

Héüode avoit du ciel la même idée que

le peu le. Il le concevoit comme une ef-
péce e voûte folide à laquelle les étoiles
font arrachées, 8: qui fart de couverture à
la terre; Selon lui, la terre dl la mere du
ciel, qui devient enfuira [on mari : tout cela
forme une généalogie airez mal arrangée.
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in 128. Pourfervir defejour aux Dieux. a

Comme , felonu l’opinion de le Clerc, les
Dieux n’étoient autre chofe que des hom.
mes , la terre 86 le ciel étoient fucceHîve- l
ment leur demeure; après avoir habité la:
terre pendant leur vie , ils étoient tranfpor-
tés au ciel après leur mort. Mais cette re-
marque cil exprelÏément contraire à ce qu’il

foutient ailleurs; Sur les v, 187 86 2.15 de
la Théogonie, 86 fur le w; Il: des Tra--
vaux 86 des Jours , il dit que les nymphes
ou génies errans fur la, terre font les armes
des premiers habitans de la Grèce: ces ames
n’ont donc as été rranfportées au ciel Pour

y être des Sieux. Dès que le Poëte a con-
fondu le mont Olympe avec le ciel , il n’eft
Pas furprenant qu’il ait appellé tantôt la.
terre 86 tantôt le ciel, le féjour des Dieux.

in 119. La terre enfanta encore les hau-l
tes montagnes. La terre étoit d’abord air-4
faitement ronde dans fa fuperlicie, 8c ga--
lament couverre d’eau par-tout; Dieu la.
rendit creulè en :quelquesendroirs pour y:

v renfermer les eaux. Dès-lors les Parties les
plus hautes parurènt à fec 8: formerenr des.
montagnes: Moyfe le raconte de même;
Virgile 86 Ovide s’acc0rdent avec lui:
guisfuit ille Deorum ; . . . .’juj]it à extendi,
campos,fubjidere anilles. fronde regi gluas,
lapidcm nagera mames. Ovide , en admet-
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tam une matiere éternelle, fuppofe du moins
Éliane divinité intelligente a tout arrangez!

éiiode moins raifonnable, attribue la ro-
duétion 85 l’harmonie de l’univers à des erres

inanimés dont il fait des Dieux.
Les v. 130. Le: montagne: où habitent les

nymphes. D’où Peut être née l’opinion qui

a peuple de nymëhes ou d’intelligences , les
montagnes,sles crêts, les nochers, les ca-
vernes? Il paroit que la peut y a contribué
beaucoup. Un homme qui le trouve feul
au milieu d’une forêt ou lin une haute mon-
tagme , fe fent faiû d’une efpéce d’émetion

ou d’étonnement dont il n’efl pas-le maître.

Dans cette lituation délicate , le (buffle d’un
zéphir, le mouvement d’un arbre, le fou
renvoyé ar un écho, [ont autant de phénoa
ménes dam il cil uifTamment affeâé. Il
croit voir 85 entendie des objets extraordi-
naires. .Si la nuit vient à le furprendre dans
ces circonllances, l’illulion augmente , tout“
s’agite autour de lui, tout eft animé, tout.
l’efFraye. Il n’en a yas fallu davantage pour

fuppofer des efprits ou des génies par-tout.-
De même que le peuple en pareil. cas croit
encore voir 86 entendre des lutins, des for-
ciers , le làbat 86 le relie 54ainli les Grecs ont *
cru voir 8: entendre des nymphes ou des
génies , à: l’ont affuré fort férieufement.

Il“ 131. La profbnde mer. A’Tpo’ynoy,

inexaujlum.
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inexaujlum. Le Clerc traduit ainfi avec rai-
fbn: injrrugifèrum ou infecundum , ne coud
vient point à la mer, qui efi le lieu de l’uni-
vers le plus peuplé d’animaux; Héliode la.
déligne fous deux noms , m’M’yoc 8c m’y-ra; :

par le dernier, le Clerc entend la méditer-
ranée? 85 il dérive ce nom de ponit/za , in
ce terminatus , parce que la mer borde l’Afîe
mineure devrois côtés. Mais cpt-il bien fût
que les Grecs n’ont donné un nom à la mer
qu après avoir fait le tout de l’Afie? Ponta:
cil le nom général d’eau ou de. profondeur;
vrovw’ç el’t une riviera de Macédoine , 86 une

autre de Scythie; mmvèz, une riviera de
l’Argolide; on connoît en Italie le marais
appelle Ponzina palu: : mare .. chez les Le»
tins, n’a pas un autre fens.

nim-y“, cil: nuement hébreu. Peleg (in
gnifie eau, rui eau ,“ lac , réfervoir d’eau.
nlAuyo’ç, rofondeur, felon Héfychius. Pe-r
ligni en talie étoient des peu les mariti-“
mes, 86 mmm: en Gréce , le gélo onnèfe
pays environné d’ eau. On com rendj que les
idées d’eau 86 de profondeur ont infépara-

bles, parce ne l’eau ne le trouve que dans
les lieux pro onda
l Selon nette Poëte, la terre feule a pro-
duit les montagnes 86 la mer , le ciel n’y dl:
entré pour rien , 86 immédiatement après il.
dit le contraire.

Tome II. B
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’30- w. r 32. Bientôt unie au ciel, elle mit au

monde l’océan. Cela lignifie, dit le Clerc,.
que la terre s’élevant d’un côté par des mon-

tagnes, &ï s’approchant ainli du ciel, s’abail2

fa de l’autre, 8C renferma les eaux de l’océan

dans cette cavité. On le conçoit; mais n’en:-

ce pas parla même méchanique que le font
formées la méditerranée 86 les autres mers?

Pourquoi donc ne pas faire inteüenir le
ciel à leur naillànce , comme à celle de l’O-

Céan? I
Le Clerc adopte l’idée de Bochart qui

dérive cama; de hog . circulas, parce que
les anciens étoient perfuadés que l’océan

environnoit la terre; ou Plutôt, dit-il, il
vient de aggan en hébreu; agar! en chal-
déen, un vafe, ou un lac. Il cuvoit ajouter

ne les racines gan , kan , fait les mêmes
dans toutes les langues, 86 lignifient creux-
Ou profond. Kac’wrç, en rec une corbeille»,

Kan, Km en: le nom e plufieurs rivieres
dans les différentes parties du monde. En
ajoutant à la racine un o au mentatif,
0,191272; lignifie exrrêmement pro 0nd; c’en:
ce qu’exprime encore l’épithéte BzOqunv,

que le I’o’c’te y joint. Selon Paufanias, il
y avoit en Lydie un torrent nommé Océan.

v. 134. (e’us. Cre’us, &c. Ce font ici
felon le Clerc, des noms d’hommes 86 de
femmes mêlés avec des perfonnages allé!
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goriques: mais il n’eH: point quefïion d’hom-

mes ni de femmes; les remiersfont divers
noms du ciel, les fecon s , différens noms de
la terre ou de la mer.

Koïoç ou Kaïc’v eH: le même que cavum, en

vieux latin cœlum , tout comme Nm ePc le
même que ævum. Les Latins changeoient
Fi des;Grecs en y; ainfî Aeïoç 1a fait levis ,

laid; , clavis, 8m. Les racines K4, Ko, fi-
gniüent élevation , hauteur, greffeur; dans
ces deux langues. Ca’zu: , Dominus, Gaïa ,
Domina ; Inc/toure , commencer, faire la
tête d’un ouvrage.f Kipling, dans Héfychius ,
des boules ou des .pierres..N0us,a’vons déja
remarqué que le cieltel’c le lieu’le plus élevé ,

ce qui cit au-defÎus-de nous.
me?“ n’a pas un fens différent, lEauifque

er’ov cit une montagne de l’ifle de efbos;
au figuré, er’ïoç ou Kpu’œy cil un Prince ou

un Roi, felon le même Héfychius.
On voit par-là comment 0’119:ch a fi-

gnifié tout-à-la-fois Je ciel & l’Etre fuprê-

me? le remier eft le feus propre; le fécond
cit le gens figuré: aqui (fumera; exprime
encore le palais ou le (MES de la bouche,
tout comme nous difons en fiançois le
ciel d’un lit, Pour en déligna-1a Partie fu-

périeure; . » e .Taupin , autrelnom du ciel , eü dérivé de»

1%.). jùper. Il ale même fenëquejlzperior

Il
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en latin &ique les nems précédens. Homere
donne ce nom au“ foleil, dans fon hymne fur
Apollon, il: 569. D? autres fois il le prend
Pour une épithète du foleil: ji)!“ hypérion,
fol carie/fis ; enfin il dit qu’Hype’rion cit le
pare du Soleil. Hjm. in ohm. Héiîode le
dira de même dans la fuite.

Il en“ douc évident que dans. le &er Je
notre Poëte , les enfans- du Ciel font divers
noms du ciel, comme nous verrons que les
enfans de la mer font diEérens noms de la

mer , &c. . .me. l’dvreîâç. Lal’PIuÊart des SaVans Ont penfë

que celui-ci tétoit raphet, fils de Noë“, dm-
quel defcendent les Occidentaux ou Euro;-
péens. Voyez les Mémoires de lï’Académie

des Belles-Lettres, tome 2;, page 5 des
Mémoires. Mais il n’en: guère vraifemblable

glie les Grecs ayent eu-connoiiÎance Je ce
atriarche. L’état de barbarie où ils ont été

plongés Pendant plufienrs fiecles, avoir effacé
chez eux toutes les anciennes traditions. Son-
nom cil formé de Uni-nm , compingv, ou: de
Vina-J4 , coagulum ; il figniHe la glaife ou l’an.
gile. Cela ferai prouvé par la pofiérité qu’on

lui attribue, in yo“; 8c fuiv. Un conçoit
comment [l’argile cit“ enfant de la terre, 84:
comment les Poëtes ont appellé les hom?
mes, .Japeti grenu: , race pétrie de limon: Il“
n’y a. pas d’apparence que cette expreûion

RIS.
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faflë allulion â ce qui “cil dît dans les livres

faims , que Dieu forma l’homme de terre“;
mais on l’a ainfi imaginé, en voyant les pre-
miers Statuaires faire des figures d’argile.

in I 3 5. Théa, Rhéa, éthys, font trois
noms de la terre , que l’on donne pour trois
de fes enfànswCela n’efl“ pas douteux Pour
Téthys , qui, félon Euflathe, a lignifié d’a-

bord la terre, 85 enfaîte la mer par analo-
gie: la terre , c”efl ce efl- fous nos Pieds;
la mer , c’efl le lieu rofond où font les
eaux; or entre le defrgus, le bas, le fond,
la profondeur , la relation efl fenfible.

Rhéa cil encore recannoifrable- dans les
autres langues: .4re’ha en chaldéen ’ cil la
terre; il fe retrouve dans notre façon de Par-
ler: ré: pied, ré: terre, rês-de-chaufe’e, 86

dans le latin area. On la nomme autrement
KuCe’M , même nom que chebel , en hébreu ,

terre ou contrée. 0px, api: , en latin a le
même &ns, il“ déligne le bas, comme 67%;

en grec , un trou, un lieu ofond : la Cam-
“panic dl appellée dans aufanias Opique ,
c’eff-â-dire, terre baffe, terrain uni, où il.
n’y a point de montagnes.

Théa cil nommée Tithéa dans la Théo--
Ëonie des Atlantes-z il lignifie aquî le bas 8:
a Profondeur, la terre: 85 la mer. me”; dt

une riviere’ dÏAchai’e 3 Théss , riviera d’An-Ï

glume; Tan-5 riviere Ë’Ecoflè; Teya , rivie--

I
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re d’Autriche. Selon d’autres Poëtes , Théa,’

Theia, Thoé, font lilles de l’Océan à: de
Téthys; auiii les reverrons-nous Parmi les
divinités des eaux, il. 244, &c.

On demandera peut-être, Pourquoi aller
chercher l’étymologie d’un nom grec dans ce-

lui des rivieras d’An leterre 86 d’Allemagne?

La réponfe eft fort imple. On ne confronte
point ces noms Pour trouver l’explication
du mot The’a ; il cil fuflifamment expliqué
par Ter/951;, autre terme grec; mais pour
faire voir que les noms des-objets les Plus
communs, tels que font les montagnes ac
les rivieras , font à peu près les mêmes
dans toutes les langues; que ces noms an-
ciens font par conféquent des réflesnde la
langue primitive qui a fervi de fond pour
le langage de tous les peuples; 86 l’on fuivra
conüamment la même méthode pour établir

cette vérité importante , dont quelques Sa,-
vans s’obiÏinent encore à douter malgré la
multitude 86 l’évidence des preuves.

c . Thé- Thémis 8: Mnémofyne, qu’Hefiode joint

ml“ aux enfans du Ciel 8C de la Terre, font deux
perfonnages purement allégoriques, 86 non
point des êtres phyiiques ,’ comme les Pré-
cédens. aria; , 65mn; , cit la loi, l’équité, la ’

juilice; Tham , Thnm , en hébreu, délignent
la même choie. 0h l’a érigée en divinité

pour rendre les loix plus refpeétablesson
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l’a fait defcendre du Ciel, Pour faire com-
prendre que les bonnes loix font un don du
ciel ou de la divinité.

Mais Pourquoi fupînofer la Jul’cice 8c la
Mémoire filles de la erre? Une équivoque
a pu y donner lieu. 05”“; Paroît analogue à
Géant , polirion ou fondement , qui peut aufïi
déligner le fol, comme amin , 8; 8min“:
Efchyle dans Prométhée enchaîné, anite I ,

(cène I , dit que Thémis 8: la Terre font la
même divinité. 63”“,- dans Héfychius, cil:

un tombeau, une foire dans la terre. Mvïpu,
anËwv, expriment la même chofe: il n’en
a as fallu davantage pour faire imaginer que
a”; 8c Mvnpoctïv», avoient rapportii laterre.
Voyez w. 497. Nous verrons bien d’autres
généalogies qui ne font Pas mieux fondées. ’

Héliode a fuppofé , il. 53 86 54 , que
Mnémofyne étoit fille 8c époufe de Jupiter ,

dont elle a eu les Mules; ici elle efi fille du
Ciel, fœur de Satune, Par conféquent tante
de Jupiter: en célébrant la Mémoire , le
Poëte paroit en avoir manqué; mais comme I

le Ciel 86 Jupiter [ont originairement le
même objet g il: n’eft as furprenant qu’ils
foient (cuvent confondus. Si Héliode étoit
[Auteur , 8: non pas le fimple Hifiorien
des fables , on l’accuferoit encore d’avoir eu

peu de jugement, en mêlant confufément
des parfumes poétiques , comme la Jufiice
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86 la Mémoire, avec des êtres naturels , tels
que le Ciel 86 la Mer, Sc en leur donnant les
les mêmes ancêtres.

Piranha. w. 136. Phœbé cil certainement la Lu-
ne ; c’en: le nom que lui donne Ovide, Mé-

tam. l. 1 , tab. r 5- mais elle en avoit bien
d’autres : Jana , Diana , Hecaté , Selene’ ,

Mené : nous les reverrons la plupart. La
couronne dorée de la lune, dont parle le
Poëte, eFt le cercle jaunâtre dont elle dl
fouvent environnée , lorfque le temps fe dif-
Pofe à la pluye. r

Satur- si: I 37. Le riz/22’ Saturne en: le Temps;
ne. fou nom l’exprime en grec 8c en latin. Une

Preuve que ce perfonnage ne délignoit rien
autre chofe, c’en que, felon Paufanias, l.
5, c. 14, les Poètes ont dit que le Dieu
Opportunm , Kalpdç étoit le dernier enfant de
Saturne. Si l’on doutoit que les Grecs avent
divinife’ le temps , on pourroit s’en couvain“

cre par ces paroles de Sophocle dans Élec-
tre, arête I ,fcène 4. Le Temps e]? un Dieu
dont rien ne peut arrêter la cour/è. C’en:
ainfi que le P. Brumoi traduit ce vers: Hau-
piolç 7:39 Ëupapnç “a; 3 Tempus enim facilis

Deux: Théâtre des Grecs, tome x, pag.
4.3 5. Peur-être Pourroit-on traduire: le
Temps cit un Dieu qui nous rend de grands
fervices , auquel nous avons (cuvent de
grandes obligations.

lKçaroç
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Kpàroç n’en donc point le même que Kan

na en phénicien , radius , comme le prétend
le Clerc; on ne comprend pas même com-
ment cette étymologie peut s’accorder avec
Ton fvüême, où il rend Chronos pour au
homme: Kpo’vaç cil gnonyme à xPorâç, révo-

lution ou durée, 86 à Kapâv», rondeur, ce
qui tourne. Le temps cil [ils du Ciel; 1°. par-
ce que les mouvemens ou les révolutions du
ciel marquent le temps. Saturnus en latin ,
n’ell pas moins analogue à Turnu: 84 Toma ç
jîurnus , un étourneau ell un oifeau qui tour-
ne en volant. La lignilication de lurnus, le
le temps ou la durée, le fait encore fend:
dans diuturnus . noâurnus , taciturnus.

Il faut faire attention à la remarque du
Poëte, ne Saturne efl le dernier des en;
Paris du Èiel, qu’il ell né a rès Hypérion,

uel ueFois pris pour le oleil; 8c après
ha: é, la Lune, arce ne le mouvement

de ces deux alites (En àdicàinguer les temps:
Moyfe l’a obfervé plus expreirément, Gent.

r , y. 14. Sint in jîgna &tempora 6’ die:

Er aunas. - .L’épithéte vafèr . Vadim“ , verjîpellis,

pue l’on donne à Saturne , fait encore allu-
ion à l’énergie de [on nom , à tout ’86 dé-

tour: on appelle les nifes, les linaires, des
tours d’ef rit; jouer un tour1àr.quelqu’uns

c’eltlui. “re une tromperie. - a

Tom: II. C
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2°; Le temps cil encore fils du Ciel dans

un autre fens; c’efl que Kporôç a déligné le .
Ciel auûi-bien que o’upawâç : or dans le &er

de notre Poëte, tous les noms fynonymes
font enfans les uns des autres. Menxpo’mç,
dans Héliode même, ûgnilieâfublimis ou
cœlejlis, in 269. Ce qui s’éleve ans les airs,

ou comme parle le peuple, ce qui vole au-
demis du temps; ainli le ciel 8: le temps
ont été confondus en grec comme en fran-
cois.
.- Varron a donné le même fensâ Saturnus.
Il vient de fatu , dit-il, parce que le ciel eût
le Principe de toutes choies. De lingué lati-
mî. l. 4, n. le.
- i La raifon de cette conEinon , c’eft que
xpovo’ç dans fon origine, exprime non-feule-

ment la rondeur ou ce qui tourne , mais
encore ce qui eft élevé, tout comme Kopw’vn

qui a ce double feus : il a donc pu déligner
le ciel aulIi-bien que o’uèzvolç. Selon Paulin-

nias, il y avoit à Olympie une montagne
Chronos, 8c felon Pline un promontoire
Crcnium en Efpagne. Cronos a eu d’autres
lignifications que nous verrons ci-après.

5°. Enfin Ouranos perfonnifié cil pere de
Chronos , parce que le fecond de ces deux
înoms a [accédé au Premier, pour délioner

la Divinité fuprême, le Très-haut, félon
l’expreilîon des livres faims; 8: ce feus en:
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une fuitedu précédent; aufïi dit-on que
tous deux ont époufé la Terre4,ule premier
fous le nom de rd . le fécondions le hom de

Rhea. .On ne doit as être furpris qu’une fable
foi: née de di ’rentes éguivoques, ou des
divers feus abulîfè que lon a) donnés au
même mot; nous verrons la mêmethofè
dans les fables minimes: toute la Mytho-
logie. n’ait qu’un continuel abus des ter-

mes. rin :38. Saturne en: a pellé le plus viœ
leur de! enfans de la Titre, L’ennemi du
Ciel , Par “alluûon à 1a fable que nous vet-
ronsbiencôt- &Adonr on tâchera d: décou-

vrirvl’origiiie. I A z u- : - -. , -
v. 137.*La Terre, enfanta le: Cyclopex. LesCyc

Les CyclOpes , felon le fentiment commun; “1°?”

font les forgerons ou les ouvrietsen fer; on
’ lesa regardés’c’omme“ les enfansgcie laiTerre,

parce qtfüs cherèhe’nt les minestdans.,1e fein

de la ferma 85 ont fendencutravaillé
dans dés’uavètnes.* u Bochart, :fuivi’ par le

Clerc, prétend ne le nom deÀCyclopes
viën’t de dei-loa , finns Lylibæranus, le
golfe. de Lylibée en Sicile où ils démens
roient.’ Mais , félon tous 185 i Poètes, les“ Cya-

de habitoientuïle’imbiït Etna, les lilas
V “ caniénties (yu-de Lipati g’l’iile de Lemnos

8c les “malien ü’yavoitcdçs volcans;

ll
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“aunais crinelles a placés vers le Cap deLyli.
bée. Il cil plus probable qu’ils ont tiré leur
nom de leur métier; il eût relarifà KoAgz’wra.
frapper , d’où l’on a fait Ke’anum . au Préréri:

moyen , 8c à l’hébreu êlapah, une hache ou

un marteau. Leur noms propres, ch’vn, le
tonnerre; 274:4, l’éclair; finn, l’éclat ou

la blancheur de la flamme, [ont de même
empruntés de leur profelïion: nous remar-

uerons dans un moment comment l’on
sell avifé d’attribuer la foudre aux forge-

rons. e -I L’on a dit de Plufîeurs villes de laGréce
que leurs murs avoient été bâtis Far les Cy-
clopes v, parce que” l’on a. quelque ois déligné

fous ce nom route efpéce d’ouvriers qui le
fervent du marteau. C cil: unenouvelle preu-
ve qu’à la naifÎance des fables on ne penfoir
guère aux habitans du cap de Lylibée. Les
Cyclopes re oîrronr encore dans la faire. ,

w. 142.. l: étoient jèmblables auxDicux.
Le Clerc obferve avec’rqian que vle.mot
92,06, dans fa lignification primitive; n’exi-
frime point la nature divine , telle que nous
a concevons 86 qÀue nous la devons conce-

voir , comme un erre unique ,,érernel , infi-
ni , fouverainement parfait; il déligne-feule-
ment un être ’fupérieur en quelquechofe à
l’humanité , vénéræion-ôc de ref-
pcét. Déja il [avoir prouver plus “au. long
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dans [on Art critique; Mais il endonnè une.
faufÎe étymologie en le-dapportafit aurthalm
déen.Ï71ehah, mirmigcqmme Qu’un“ en
grec: Cri-n’a Pas- mieùx rencontré quand;
onl’a- dérivé (après Herodo’terdeî «19m1 . pan

no, cari/lima, pour manquer gneiss Dieux
font d’inflitution humaine. Il feroit’aifé de

montrçr que Te- dans conta: les langues.
exprimé élévation, puifîàncç 51 dignité iÎPar

Conféquent“ être fupériem’, ,86 que [tous

les, peuples ionr déligné]: divinitéufous
cette mêmeinorionn Une- cuve gueules
Grecs n’attachoientipas or inairement une.-
grande idée à l’épithéte. Ale; , c’èfl qu’Ho-

mare la donne indiféremzmnt à toutesifortes,
de perfonnes , mède Là in berge: de pour-e.

Çeaux. m3; l”: un. 2I’ 4.
’“Üugl431’ Il: n’avaient qu’un-yil-rond au:

milieu du front. Fable fondée Mia-fange éËYw

mologie du mot KJquyisL , que l’on dérivoirl
mal-à-propos de zamak; cercle ou rondeur,
8C J4 , l’œil. Il cil. évident par“ carexetnpleç’

que le très-grand nombmdcs fablçsïgrècquesi
vient des’ équiquucs t sa. bdellïçzbusdes i ter-.

mes anciens dont on’ne acmptenoitî plus
la vraie fîgnifîœtiom Les Grecs avides de
merveilleux ont toujourslfaifi-dans- l’hifloire
de leurs Dieu 86 de leurs;héros le feus qui

A flattoit davantage. l’imagination ,- 86 .ils ont
3h15 changé ,en narvraçiçpslçjdiçulesgëc momil

- ’“ C iij
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meures des objèts fort limples 8: des ève,
némens très-mmm: ’--g 1*: - I»

’ Il-n’eâ Payi’urpœnant- qu’avec cette dm”

pofition rit!- -ayvcnt: fait“: une defèn’Ption fi
grorefque d’un 5. -’amà’rs; [pédale
ne fut Plus prao re ’tme’ orge à échauder

lïimagination un oëte. De vaftes four;
naifes- d’une noirceur épouvantable qui voæ

mille-m lezfeu par leurs fou kami, le bruie
iburd descaùx, des (cames, afaHammehufB
.5 terribiev que «me des vents en fureur; Fe!!!
pâte de gémiffement que pouffent!“ axes
des mues a: dei poulies ,16 cliquetis conti-
nuel des tenailles, des fourgons; des pèles ,e
des-barres (bien les coùEs- redoublés d’un
marteau enligné qui à: fait’entendre au loin,

la: produit un bruit femblable au tonnerre;
une pluie d’ëtiçèeiles 861 dïédaiië que lancent

de mutes Pdrts des“ maffes’defer’brûlant fous

le marteauz’ au milieu-de ces objets, des
hommes farts, nerveux, d’un regard renia
me“, doucîtes face noircie demie 8c de char-
bon , ilaiff’e- 1 à ’ peine A ’apperèefvoir quelques

traits mante-ï Egutàhümainge“, gui n’ont d au-t

(tes habits“ 4 :qu’ane longue chemifee 8c un
grand’tlabliexfede chié, qui“ crient comme deé e

Îorcenés pour kifai“: entendre dans le fracas
qui lesvenvironney’füt-il jamais un afpeét
faims efH’ayanr ni n33 font pas ’acü
coutumes? Dalton être urPri’s fîil’on ethna-

ni)
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Fine que de tels hommes pouvoient forger

afoudre?“ . rSi l’étymologie que l’on a donnée des Cy-

clopes , ne fadsfair int, il en cil une autre
plus Emple. Les (sizlopes font les compaà
gnons de Vulcain; nous verrons dans la fuite
que H’Qar’çac chez les Grecs , Vulcain: chez

les Latins , délignent les volcans; les lieiix
où la terre vomit des flamines. KüxÀwmç peur

nanifier les trous ordinairement ronds, par
ou le feu fort des volcans; clergyman rond 5
8C 3m, un trou. Quand on élit métamor-

hofé dans la fuite Vulcain en forgeron, il
t tout [impie de lui donner les Cyclopeg

pour compagnons. Ceux-ci forgeoient la
foudre , parce que le feu des volcans reflem-
bic louvent aux éclairs, 86 qu’il cil accom-
pagné d’un bruit femblable au tonnerre.

es Cyclopes, pris en ce fens , fonten effet
les enfans de la Terre, puifque c’eil de la
terre que ferrent les volcans. On. peut a “-
payer cette explication fur un paillage- e
Strabon , qui fait mention de certaines
cavernes de Laconie , nommées Cyclo;

pecs. . ’ .”Les Cyclopes étoient furnommés ras-v
93x259.“ , ventres crevés, de Xeipaç, filière: 5*

on en voit la raifon. Mais en rapportant ce
terme à Xu’p, manus, on publia que leurs
mains étoient attachées à leur. Ventre: belle

Civ
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imagination! Ëxavëvpcupoç Bprapulç, Centii

manu: Briareut, cil à la lettre une monta-
gne qui a cent Ouvertures. V. ci-après.

étangs: w. 147: Il nâqutz encore du Ciel E7 daïa
Terre trou enfans d’une taille mon/irueujë.
Il ell très-probable, dit le Clerc , que les
trois Géans dont parle Hélîode, font trois
chefs de brigands qui infelloient la Grèce,
8C qui furent appelles enfans du Ciel 86 de
laterre, parce qu’ils fe tenoient, tantôt fut
de hautes montagnes, tantôt dans des caver-
nes. Mais il tire de trop loin l’explication
de leurs noms, 8c va le chercher dans le
Phénicien fans nécellîtéàkorràâ lignifie grand

i ou élevé, félon Héfychius il exprime un
cheval ou une monture, 8: Kant, C’CÏÏ la
tête : Cattir cil un promontoire d’Afri-
que. Bpmpnâç cil: formé de Bpl augmentatif,
86 A’pnç , fort vaillant, c’ell le nom de Mats.

Tue/m, ell’ le même que 1171;, géant de haute

mature. :“Ori leur attribue cinquante têtes Sc
cent Bras, a caufe des hommes dont ils
étoient» accompagnés ; ils reparoîtront fur la

fcê’nç ldans le cémbat de Jupiter contre les

Titans. Voyez 7l. 815 Sc 8 i7.
4 Peut-être ce récit n’a d’autre fondement

u’un’ telle de tradition fut les anciens
géans dont l’hilloire facrée 86 profane at-
telle l’exilleixèe: On les appelle enfansdu
Ciel Sc de la Terre,..par la faune allulion
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que tous les Grammairiens ont faire de
n’y“, Géant, avec Tri, la Terre, tandis
qu’ils auroient dû le rapporter à fait» , com-

me nous le verrons bientôt. On a nommé
enfans de la Terre les plus anciens habitans
d’un pays , ou ceux qui étoient nés dans le
canton qu’ils occupoient, fans qu’ils fe fou-
vinlÎent d’être venus ailleurs , 8: Par oppofi-
tion aux Colons étrangers: c’efl: le même lems

qu’Aborigènc ou Autochtone. Et comme on
ne concevoit pas. que la Terre eût pû les
produire toute feule , on leur donnoit le Ciel

pour pere. .D’ailleurs on a toujours cru que les pre-
miers hommes étoient beaucoup plus ro-
bulles que leurs defcendansz les héros d’Hoa

mere lancent des pierres que quatre hom-
mes auroient peine à remuer: il n’efi donc
pas furprenant que l’an ait dit que la Terre
avoir enfanté des géans.

Il cil bon de fe rappeller encore que dans
le &ylc ancien, enfant 86 habitant (ont fy;
nonymes: ainfi chez les Hébreux les enfans
de l’Orient font les Orientaux ; filii BajZm;

fîlii Sion , font les habitans de Bafan 8:» de
Sion. De même chez les Grecs, Phoronée
prétendu Roi d’Argos, cil appellé fils d’1-

nachus, parce qu’il habitoit les. bords de
cette riviere; comme la ville de Sparte étoit
bâtie fur l’Eurotas, on en a faitune Nym-
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plue fille de ce fleuve. Voyez Paufànias, l. 2 ;
c. 15, 861. 3. c. x. Voilà pourquoi la généa-
logie de,tous les premiers Rois de la Grèce
8c de tous les fondateurs de villes-cit abfo:

lument fabuleufc. .Malgré la déférence que l’on doit aux

Opinions des Savans, il me paroit que les
l géans dont parle Hélîode, [ont des monta-
gnes; 1°. T1346, dérivé de Talla) , ne lignifie

rien autre choie que hauteur ou élévatiôn.
2°. Dans le fragment de Sanchoniathon,
Camus , Liban, Antiliban 86 Brathys , ui
font des montaones , font de même appel és
des géans. 3°. ëhez les Poëtes, l’Etna, le

.Vefuve Sc toutes les montagnes oui jettent
des flammes , [ont des géans   oudroyés.
4°. Les peuples de l’Amérique font encore
perfuadés (élue les montagnes font habitées

Par des g ans. Dans les tremblemens de
terre , ils tirent leurs fulils 8:: décochent leurs
fleches contreles montagnes; ou: écarter
les mauvais efprits qui veulent ortir de def-
fous terre 86 s’emparer du pays: mêmes idées

chez tous les peuples grollîers. I
w. 155. Il: étoient odieux au Ciel leur

pare. Ici le Poëre commence à parler du ciel
comme d’un perfonnage; ilconfond le ciel
matériel avec l’intelligence toute-puifïanre
qui en régla les mouvemens;’ c’eû felon
cette idée .confufe qu’il en fera. mention dé-
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formais; Si Cœlus eût été un homme, l’er-

reur feroit encore plus grolliere.
Le Clerc penfeque l’hifloire de.Cœlus 85

p de Saturne qu’Héfiode va raconter, fait allu-
Iion à quelques anciens événem’ens arrivés
dans la Grèce, 8C il tâche d’en trouver l’ex-

plication dans les mœurs des hommes de
ces premiers temps, mais il n’eft guère pro-
bable que ces anciens Grecs avent été airez
barbares “pour chafïèr dehors’leurs enfans,,

des quÎils étoient devenus grands. On ne
voit point cette inhumanité, même chez les
fauvages. Parmi les peuples nomades ou

alleuts, comme les Grecs le furent d’abord,
es enfans ne font point à charge à leurs pa-

rens, ils en (ont au contraire la force 8c la
richefÎe dès quîils font parvenus à la pu.

berté. - 4 ’C’eflc encore plus mal-à-propos que l’on

nous donne Cœlus pour un Roi qui craint
d’être détrôné par Tes enfans; pouvoit-il y

avoir des Rois ni aucun lien de fociété
chez des peuples que l’on fuppofe airez fé-
roces pour méconnaître 8c haïr leur propre
fang? L’explication bifton-igue de cette fa:
ble peche donc efièntiellement contre les
mœurs des üecles où il faut placer les évé.

nemens. . i “ A . i ..air. 1 5 6. En .quel’fens a-t-on u dire d’Oué

ranos ou de Cœlus qu’il haï oit les enfants
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de la terre, qu’il les tenoit cachés dans lei
entrailles de leur mare, qu’il ne leur kiffoit
point voir le jour! o’upmèç, nom du Ciel,
peurhavoir un autre ëfens , 86 cette é invoque
parort erre la fource de plufieurs ables; il
peut être dérivé de ngâv, l’eau qui défigne

en particulier Celle ui fort du cerfs bu:
main: oâpalvm font es inies; 0’219 vu, le
Canal des eaux ou un vage propre à mettre
de Peau. La Grèce étant un pays fort aqua-b
tique , il fut Prefqu’impolïible de la cultiver
dans les remiers temps avant que l’on eût
fait des farés , des canaux , pour écouler 8è
détourner les eaux: les germes de la terre
panifioient-dans (on fein 5 voilà l’inimitié
marquée entre Ouranos , le Ciel ou la pluie,-
8: les enfans de la Terre. Il ne faut pas per-
dre de vûe cette lignification d’Ouranos , i
reviendra dans les Fables fuivantes; la. (En?
part font allufion à l’ancien état du fol e la
Grèce. On verra de même Jupiter, Dieu
du ciel , comme Ouranos, [cuvent pris Pour

-la pluie. . -Cette fable peut entore avoir un autre
fans qui paroit glus conforme au deKein
d’Héfiode 8: au ut de la Théogonie. Ou-
ranos ou Cœlus cachoit Tes enfans dans le
Tein de leur mare, 86 ne leur laiffoit point
voir le jour; parce qu’il recevoit (cul les
honneurs divins. Seul il étoit adoré, fans
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qu’aucune des différentes parties .de la na-

ture ou des Intelligences du recoud ordre
dont on parlera bientôt , reçût aucun culte.
Ainfî Cœlus, quoi ue né de la Terre felon
Héfïode , ePc cepenâant ici regardé comme

le feul maître. Mais on peut juger de quelle
efpéce étoit fon regne , par la maniere dont
A pollodore en parle au commencement
de l’hiûoire des Dieux.- Cælus , dit-il, ejl
le premier qui ait regne’ jùr tout l’univers.
Auroit-on ainû parlé d’un Roi de Grèce ou

de TheiÎalie? Il cit bon de fe fouvenir ue
les peuples qui adoroient un feul Dieu heli-
tant dans le ciel , comme les Juifs 8c les Chré-
tiens, ont été arcures ar les Payens d’ado-

re: le ciel;même 84 es nuées: nilpræter
nulles fr wali numen adorant. Juven. fat. I4,
w. 98. Hérodote a dit la même chofe des
Perles, l. x, P. 55. Ce qu’Héfîode 86165

autres Mythologues racontent du rague de
Cœlus, cit donc une confirmation de ce que
nous avons foutent! dans le difcours préli-
minaire”; 27185 3., queiles Grecs dans les

r si genets temps ont connu 84 adoré un Eu!
1811.. ’ . . . .
w. :131. Saturne mutila jbn pare. Tous

les Mythologues conviennent qu’il faut ici
recourir1 (auxgllégoriessv u’il eü impofïi-

me de adonnant) feus rai mable à toutes
les circonûgncEs dola fables. qu’ilfufiï;
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d’en découvrir un dans le gros de la narras
mon.

Le Clerc obferve que Miche , pudenda,
exprime auflî corŒlium ; ainfi la braie Peut
lignifier à la lettre, il trom a l’es defieins

4 de fon pere, il rompit fes me ures. Soit. Mais
6h fuppofant qu’il cil ici queûion d’un hom-

me, êc non pas du ciel matériel, comment
entendra-t-on ce que dit Héliode, que fur
le foir le ciel répandit fur la terre les téné-
bres de la nuit? Comment s’accordera-t-on
avec Homere , le ere de la fable, qui dans
fon hymne à la erre, l’appelle la mer:
des Dieux , l’époufe du Ciel brillant d’étoiles ?

Enfin comment le Clerc fe conciliera-t-il
avec lui-même? il”. 132 ci-devàntjïl a pris

. le ciel 8c la terre dans un feus phyfique,
ici il les prend pour un homme. 86 une

femme. iOn peut envifaget la fable de Saturne”,
comme celle d’Ouranos , dans un férus phy-

quue 8C dans un feus hiilorique. i I
Dans le Premier feus, une équivoque trèsL

gromere a pu donner lieu au conte adieu;
le de la mutilation de Cœlus; o’upavv’rdè-

ligne quelquefois l’eau ou la laie“; nous
le l’avons remarqué (ji-devant. A E3. Poftérité

que le Poëte attribuera Ouranos mutilé;
montrera’qu’il en pris ici dàns ce fans. Mm:
et! un canal; il déligneles Canaux de l’urine
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dans“ le corps humain , il vient de Matcha?» ,
matico. Kpa’voç peut être aifément confondu
avec rpalvoç. une folle, un trou 8c Kpouvàç,
une fontaine, une fource d’eau: Pline parle
d’un lac ou d’un puits Chronos dans la Mé-

die, nommé par les Latins puteus Saturni ,
liv. 31 ch. z: 86 Ptolomée d’une riviere
Chronos, dans la Sarmatie Européenne;
Grolhe en une rivière de Bourgogne. La
phrafe rague: Kpo’vcç illuna-e 71’ MÂJEŒ tri;
dupaz’vs, igni e à la lettre: un fofÎé a coupé ou

intercepté le cours des eaux. Ces noms , pris
dans la fuitevpour ceux de Saturne 8c de
Cœlus, ont fait naître la fable 8c les cir-
conliances dont on l’a embellie. .

Avant cette opération , Ouranos retenoit
les enfans de la Terre dans le fein de leur
mere, c’eû-à-dire , ne les eaux de la pluie
répandues fur la fur ace de la terre , la renf
dant trop humide, les grains ne pouvoient
. pas en fortir 85 ourdiroient dans Ion
fein; mais lorfque ’on eut tiré de la terre
les métaux, l’on lit des inlirumens tran-
.chans, des pioches, des hoyaux , avec lef-
quels on creufa des foirés pour defi’écher les

campagnes 6c les rendre propres à l’agricul-
ture: c’eü ainfi que ignora; ou malm, les
foires profondes , les faignées retrancherent
une partie des eaux ré andues.’ L’hiüoire
des déluges d’Ogygès a; e Deucalion prouve
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allez que la Grèce , pays très-aquatique,iétoit

prefqu’inhabitable, avant que les. anciens
Colons enflent fait des travaux immenlès
pour la dellécher. L’hilloire de ces travaux
ell: le fond de la plu art des fables, 86 le
double feus des noms ’Ouranos 8: de Chro-
nos fervira de clef pour en expliquer plu-
lîeurs (a).

Mais on leur peut donner un feus billo-
rique plus analogue au dellein d’Hélîode ,
Mn’Ju peut le rapporter à Me’on , impero ,

56 lignifier imperium. On a dit de Chro-
nos qu’il avoit retranché l’empire ou fait
aller le regne d’Ouranos , parce que ce der-
nier nom cella eu-à-peu d’être en ulagc
pour déligner le gien unipue Sc louverain

ue l’on adoroit: l’on le ervit en la place
e Chronos; ainli celui-ci fuccéda à [on

pare. v AVoilà ourquoi les Poëtes ont aulli lup-
polé que lupiter à fou tout avoit mutilé Sa-

turne; parce que Jupiter devint le Dieu l
fouverain , comme Saturne l’avoir été avant

lui. Voyez Lilio Gyraldi, Syntag.. 4, pag.

129. a v vCette explication paroit la plus raifort-

I (41)»M..de Gébelîn dans l’explication des allégorie!
Orientales, peut: commelnous que la fable de Saturne
déligne l’invention de l’Agriculsuxc,

nable
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nablefquçll’oqœuifre donner à,la fable de
Cœlus a; de Sapume; mais le fehsphyfique
n’ait pas à rejçtter Pour cela. Iln’eû pas,

impoHible w que différentes raifons ayent
çomfribpe’ àla fairenaître, 86 qpe l’on ait

voulu!“ déligne; par-là, Il; dquble ’change-

ment .iartiva dans la“focie’té 5c claps, la
Religiqnnlorfqèœ les. G136 commenvceyenlt
à, être. [mains A, darbafes ,» à quitter la vie
errante ’86 tpaflorale pour être plus. [éden-
taires , à faire les premiers ellàis d’agricul-

ture. . . l , ., . ..Pa,r. 1% traitement; que. Satuïne. (aisé Cœ-

lus, il lui ôte , non le pouvoir de pgozlulrç
dejnogveaugètms , puifque le Roëçç conga -
nue à raconter la naiffance Àelplulûegrs- par
tics dç la nature , 1K1 8:. , mais .là faculté de
faire violence à la Terre 86 à fes enfans;
&Àdçlçs getqniç cachés dans les eprrailles
dé heu; meta. Défi/donc robable .e l’on
a voulu .ex rimer par-21% Ëchûte. çlÏeme
pire de Ca; us, du; pluItôt. dg Î,çLnl,te rendu à

la divinité fousjckçpgmhpéfoympls Samme
“Prend l’a-place 8:,rççoitlufeul.lcs honneurs
divinshjufqu’à ce qu’il [oit détrôné à fon

pour par’Juæiceï-, . . l
A Quplqu’îvénement quell’orl. puifïè ima-

glmeç dans l billoirç de la Gréce ,- pour trou-
5. gy]; dénpuçml’exgtgclle la Fablç , 111m: pourra

tannai;  lier ,lg fyllême d’Hélipde and”. Parf-

Tome II. I D. .
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fàitementkhue hem? ofîtidnzd’uh èhànè’el
men: açr’iyé dans ’la; Ëeügion’; ’84 iiee’fï 56:;

de remaifqiier que le Pbëte neeîîxe point la
fcène de cette révolution, 84 ne donne au:
cun lieu d’affurer qu’elle Toit arrivée lutât
dam laThefÎàlie qu’ailleurs; .-““’ ’ 4“ ’

ÉÏSFW ï il. r85; Delà jbùï ne’çx’ le; fugitif ’E’?Mdç’

fîgniüe cblere, fureùr’, vengeanée ,“cOmme

érino en ffti’àque’; Parce ùeIcÎePc une PaŒori

violente dÔÙt Îfouvent lhomm’e n’eü plus

le maître, on en a fait une efpéce de di-
vinité ou de puifî’ance fapérieure à, l’hom-

“me; Voyez’w; 151, ce qui fait dit*de

Vénus» v ’Les noms Propres des Furicsrpiréfeïntent
la même idée. e A’Mu-raî ,equi n’a point 8e reÂ

i305: Me’yaapaé ,’ envie , haine, jalouGe; Tm’é

4mm, vengeance de l’homicide. E’UpeI/fæctl,

antre nom des Furies, n’eû point une au:
tiphràfe, çorùme les Gramniairien’s-ïl’pht
PehfË 2.114973; ne fîgniïîè’ as feulement’ le

(toilage , ’rIïàÎS ériçore là è 1ere ôz la fureur;

nan“ êmpl’oeéildans’cè’fëhs’ par Homere a

danS’le Hyle’ ph ’ulaiEe; taûrdge fîgniH-e fout

vem’ ’tfànfport (à; lcolerè:.”f1uzm:nides “(igni-

fîe donc grande colere, à’EauTè d’ïôïquï 6P:

augùîéntafif; Îôcî cÏèflI l’éqüHâlmi’ d’u 191:1 fa.

Tian :Séldn Héfychiüç, hoki”, la’ÊuhîfêantÔÎt

mm une dès Furies, 8: Pàlçïfaüan-àVÔiËv
Mégatè une Mme de éehîônûiè, (Il ; .4132
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La naifTanc’e des Furies paroît déligner

les guerres qui ne tarderent pas de raguer
parmi les hommes; les-Poëtes ont fuîpofé
que l’âge d’or avoit été fort court, que len-

tôt le crime 85 les Mentions le multiplie-
rent fur la terre. V. les Travaux , Il. 134 , 8c:
Ovide, Méram. l, Il. On finit d’ailleurs que
les Grecs commencerent de bonne heure à
faire la guerre entr’eux.

Mais à que! r0 s le Poëte fait-il naî-
tre les Furies (ru mg d’Ouranos mutilé?
Les Myrhologues n’en difent rien. Ëp’lnoç“,

dans Strabon , l. 9 , cil une riviera de la Do-
ride. 1)de; dans Paufanias; 1.. I, efl’un’ torê

rem. près de Mégare. Fine; ,I l. 8 , c. 1 3 , et!
un torrent d’Arcadie. mm , les narines [ont
le conduit des eaux delà; tête; Rhyne cit
une riviere d’Irlande. En compétant E’péviwç

à cette racine , on a cru qu’il avoit; rapport
aux eaux, par conféquent à .0390“, la

pluie. ,1 . w 1w. 186. Les Géans. Selon la Clerc, ce
font plutôt des hommes fortsrôc féroces,
des guerriers, que des hommes dïune taille
exrraordinaire , Itelsr que; cleui-lâont parle
l’hifloire Alaimegrpuifque le .Poëte îles dé-

reinr couverts d’armes brillante]; avec de
ongues piquer à: in :mai’n; bien; vient de

l’ai», s’élever, s’enorgueillir; être fuperbe

8c inlolent: rt’ywépoçelhmè montagne de

l D ji
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Thraèe dans Pline; rhum; efr un promon-
toirede Macédoine: raya; , promontoire de
la Troade dans Strabon. Il n’ell donc pas
néceffaire d’en aller chercher la. lignification
dans l’arabe, comme fait le. Clerc 5o mais il
:ePc fort, incertain li c’efï ici un relie de tradi-
tion de l’exillence desi éa’ns.

Pourquoi les varron Æppofés enfans d’Ou-

ranos mutilée Par la même équiv0que dont
on a montré la fource au il. précédent.
Main cil unlac de Lydie: Guigot cil un
,nom de fontaine dans quelques patois. On
.3 donc pû croire qu’il avoit rapport aux eaux
ou à la luie..Toute cette énéalogie fem-
ible con rmer l’explication e la fable (l’On-

ranos. -Les v il. 187. Le: nymphes Métier. Le même
Critique cil perfuadé que Nu’pon eft l’hébreu

.nephejc, aninia . que Mena; vient de male’,
plenum, ’ e Tous ce nom les Payement
entendu (il; ames qui avoient accompli le
Iemps de leur vie , 8c qui, aprèe la mor: des
corps qu’elles animoient, étorenr errantes
par toure la terre; C’en: [à la vente lopi-

:nion qu’Be’liode afuivie dans les Travaux ,
w. r08 z “mais id il la contredin, Apuifqu’il
rfuppofe que leâ rinymphesï» Mélies font nées

:dwf du Cielq-ironnadiâion“ qu’il cil:
impolli leïd’expliquerdans le fyfieme de
Je Clam, 8c dourian tâchera dedonner le
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dénouement. L’étymologie qu’il donne , cit

d’ailleurs forcée. 4
140’er lignifie velata, occulta ; on nom-

moit ainfi les nouvelles mariées , Parce que
c’était leur coutume de le voiler: c’en: aulii

une petite peau, une membrane, par con-
féquent une couverture. On appelleencore
ainfî les abeilles non formées qui font en-’
veloppées dans une efpéce de maillot, 86
le bouton d’une roie avant qu’elle [bité a.

nouie. On a donc appelle nymphes, les n-
telligences inviiibles que l’on croyoit répan-

dues dans les diverfes parties de la nature,
dans les forêts, les montagnes, les cavernes,
les rivieres , les fontaines , les Poëtes en ont
mis par-tout. Les déclics qui occupoient un
rang confidérable dans la Mythologie , tel-
les que Junon , Vénus, Diane, Téthys,“en
avoient plulîeurs à leur faire pour leur faire
cortège , 86 qui ne leur coûtoient rien à en-

tretenir. F ’Mena: cit formé de mel, qui lignifie ce
qui cil: bon 85 doux; delà eli venu MEN,
le miel, 8: Par analogie une nature bonne
8c bienfaifante. Mei’Axxoç, doux, indulgent.

Jupiter avoit pldfieurs autels a: lulieui’s
Rames dans la Grèce ., fousle nom e Mali-
chiu: au Débonhaire:fPaufaniàs ,1 l. 1 , c.
37, l. z , c. 9 8: c. 20. MuMTv, dansHéfy-
chias , plaire, être agréable. Malin: eft donc
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le même terme que Virgile a rendu par jà;
ciles : fed faciles nymphæa rifere jàcello,
facile: venerare napæas. On les regardoit
comme des Intelli ences bienfaifantes , por-
tées d’inclination a infirme, à fecourir les
hommes; fi quelquefois les Poëtes les ont
accufées d’avoir fait du mal, ils ont toujours
fuppofé qu’on Pouvoir aifément les appaifer.

Planeurs pouvonent être appellées Meliæ
86 Faciles dans un autre feus, puifqu’on a
raconté que fouvent elles avoient eu com-
merce avec des Dieux ou avec des hom-
mes.

.Nymphes Mélia: pourroit encore être tiré
d’une autre allufion. Pari les Nymphes , les
Poëtes entendent communément les Intel-
ligences qui habitoient dans les eaux: Pau-
fanias, l. x , c. 4o, parle d’un acquéduc
aPpellé des nymphes Sithnides , l. 5 , c. 21;.
dune fontaine nommée les nymphes Ioni-
des ,’l. 8 , c. 3 5; d’une autre fontaine, ap-
pellée Nymphajîa en Arcadie, c. 34, d’un
lieu aquatique dans la même contrée, ap-
pelle Nymphas ; enfin, liv. 3 , c. 23 , d’un
étang de Nymbée. Nymphæus cil une riviera
(1’ Italie; Mmphæum , un bain ou un lavoir;
aucun fleuve dont on n’ait invoqué les nymè
phes: delà les nymphesAcheloi’des ’, Anigxio

des, Tibériades, 8Ce. 1 -
D’autre côté, Maux, Môme, e“; le nom
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de fept ou huit rivieras: :4de Menu
peut donc lignifier fîmplement génies des
eaux; Par-là on conçoit comment Héliode
les fait naître du fang du Ciel, ou plutôt
du fang d’Ouranos , c’eû-â-dire, de la pluie:

nous avons vu cette lignification d’Ouranos

plus haut. cDans cette fuppolîtion , le nom de nym-
phes 8c celui de Mélia: feroient exaâement
fynonymes. Ce pléonafme ne doit pas éton-

net; nous en verrons plufieuxs exemples:
cela ait venu de ce u’on ne comprenoit
plus la lignification (lies anciens noms, 8:

i fur-tout des noms Eropres.
Se peut-il faire, ira-t-on toujours , que la

Mythologie ne foit autre chofe u’une con-j
fiifîon continuelle des idées 86 u langage?
Ce doute dl naturel; maison efpere de le
diflî cl! par un fi grand nombre de preuves,

ue çîncrédulité la plus opiniâtre fera forcée

è s’y rendre;

’ inélîode’ dit dans les Travaux, in :08 ,*

que les nymphes ou génies répandus fur la
terre font les ames des hommes qui ont vé-
culions Saturne; comment peut-il fuppofer
lic’ii’qulelles (on nées du fang du Ciel? Cette
zcî’britradidîtîon’ doit incommoder pour le

mons” autant les Mythologues hiROriens que
lësiàllégOriIlés -,- ’aùlïi ne le font-ils pas don-

né la peineïde’COncilic; les deux pafTages.



                                                                     

48 REMARQUES . r
Ils ne font qu’une légere diflîculté dans

notre fyltême , où il faut admettre un feus
phyfique 86 un feus hillorique perpétuelle-
ment confondus dans les fables. Les nym-
phes Mélies [ont nées du rang du»-Çiel,
nonJeulement parce que leur nom fait al.-
lulion à la pluie , mais encore parce; qu’elles
n’ont commencé à être connues n’aprés le

regne de Cœlus. Dans le flyle d’Héfiode ,
la naiËance d’une divinité ne déligne fou-

vent que le temps où. elle a été connue 8C

reveree. . .Ces deux circonflances de l’empirevde
Cœlus détruit, 8c de la naifl’ance. des nym-
phes Mélies ou des Intelligencesdu fécond”

ordre, nous amenent au regne de Saturne
&ui cil la feconde époque de la Religion

recquei, 86 la troiliéme partie de la Théo-
gonie. Il. feroit diflîcile d’allîgner. la date

précife de cette. révolution; nous ignOrons
en quel temps les premiers Colons font au”;
rivés dans la Gréee, 86 combien ils y ont
demeuré avant que de commencer à culti.
ver les arts 86 à faire ufage des métaux; on
ne peut donc favoir quelle a été la durée
du regne de Cœlusi, ni de celui de saturne ,
c’efl-â-dire , pendant combien de temps les
Grecs ont adoré la Divinité [aprème ,56
unique fous l’un ou [autre de ces noms:
Tout ce :que nous apprend Héliode Le“;

que
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ne le règne de Jupiter a commencé à-la»

êondation de Sicyone , environ 400 ans
après le déluge: l’hifloire grecque ne re-
monte as plus haut; encore font-ce là les
temps abuleuir fur lefquels on n’a débité que
des rêveries. ’

Avant que .d’en venir à la nouvelle épo-
que, jettons un coup d’œil fur l’explicaj
tion que le [avant Bochart a donnée de la
fable de Saturne. Selon lui, Saturne cl!
Noë. Mais 1°. leur nom n’a rien de com-
mun. 2°. Saturne cil: fils du Ciel, ce qui
ne peut convenir au premier; On ledit hl!
de l Océan 86 de Téthys , fur le témoignage
denPlaton-dans le Timée, parce que Saturne
eü venuen Italie ar mer. Cela ne con-
vient pas mieux à oé qui n’a jamais été en

Italie; 86 fi on a dit que Saturne y-avoit
régné , c’ell: que Î on a vouluy trouver l’âge

d’or comme’chez les Grecs. 3°. Bochart
(appuie que Jupiter:a. mutilé Saturne, au
lieu“ que c’eft celui-ci qui a mutilé Cœhm
Cette fable cit née, dit-il,ide ce que Cham,
qui ellJupiterz, nunliavitjè vidilfe varenda”
panis fun-en prenant fugati, nuntiavit.
pour Gadad , abjèidit. L’explication cil tirée

de trop loin; 6: il faudroit montrer-.13. mê- .
me équiquueidans le gnaf; Dite que Sa.
turner dévoroit fessera ans, parce que Noé .
prédit que les hommes feroient détruits par

Tome Il. E ’ ’
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le déluge , c’el’t une raifon peu-,farisfaifante. ’

5°. Par quelle voieles Grecs auroient-ils ap-
Pris l’hi cire de Noé, 86 Par quelle raifon
auroient-ils choili un de les enfans pour
leur inci ale divinité? 6°. La comparai-
fon es même de Saturne avec chacun des
Bis de Noé, n’eü julie dans aucun point.

Les Poètes ont encore dit que l’ilIe des
Phëaciens ou de Corfou étoit appellée Adpvrn “

ac Apinv», parce que Saturne y enterra la
faux dont il s’étoit fervi pour mutiler [on
pere. C’en: une allulion ridicule. L’ifle
cil ainfi nommée, parce que du côté de
l’orient elle a la figure-d’une faux armée
de dents; 86 c’ell “ainfi qu’elle devoir pa- i

reître à ceux. qui venoient de la Grèce
Voyez la carte de l’ancienne Grèce par M.
d’Anville.

Selon Strabon , liv. 7 , la côte voifine du
promontoire Rhium dans l’Achaïe étoit arum
nommée Ape’wnm , parce qu’elle avoit la mê-

me figure. “ V ’Il ne fera Pas inutile d’ajouter ici la lille
des perfonnages dont Hélîode a placé la mailZ

fance fous le regne de Cœlus, ou fous la
premier: époque de la Religion Grecque, afin
de pouvoir les comparer avec les Dieux poil
teneurs dont il parlera dans. la faire, 8c de
fentir comment l’on doit envifager les uns

«Sc les autres. ’
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Le Chaos, la Terre, le Tartare, l’A-

mour. Du Chaos font nés la nuit a: l’ére-
be; de ceux-ci le jour 86 la lumiere. De la
Terre feule font venus le ciel , les montagnes,
la mer. Du Ciel 85 de la Terre, l’Oce’an g-
Céus, Créas, Hypérion, autres noms du
Ciel: Japetus, l’argile: Théa, Rhéa, au.
tres noms de la Terre z Thémis ou la lanice
8c la Mémoire: Phœbé ou la Lune; Té-
thys , la Mer , Saturne ou le Temps: les Cy.
clopes: les Géans , les Furies , les nymphes a
Mélies. Plufieurs re aroîtront fous les re-
gnes fuivans, mais irons d’autres noms.

Au premier coup d’œil que l’on jette fur

cette lille , il cil difiicile de le Perfuader que
le Poëte ait voulu mêler l’hiikoire des pre-
miers Souverains de la Grèce, avec la for- ’
marier; des différentes parties de la nature.
On conçoit au contraire que nous donnant
tous les êtres phylîques , ur des Dieux , il
n’a pu raconter leur nai ançe,fans remoud
ter à l’origine du monde ; que dans cette
généalogie , tous les perfonnages font à peu
près de même efpéce; qu’il m’y a d’autre

confùlion, li ce n’ell entre ceux qui font:
uremenr allé criques 8: les êtres naturels.

mais comme lâéliode n’avoir aucune morion
(le la ’maniere dont l’univers a été formé , il

n’a pu fonder la fucceHion 8: la defcen-
dance de les diverfes parties que fur des con-

E ij
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venances, fur des allulîons arbitraires, fur
des équivoques de langage; ou plutôt il n’a. I

Pu nous donner fur cet objet que la tradi-.
’tion faune 86 grofIîere qui s’était établie .

long-tempsgvant lui chez les GreCs.

4:2:TROISIÈME PARTIE.
Regne de Saturnç à“ de: Titans ; féconde

l époque de La Religion Grecque.

D:

PAR ce qui a été dit du regne de Cœlus
dans les remarques Précédentes , on com-
prend déjà; de quelle maniere on doit en...
vjfager celui de Saturne qui lui a fuccéde’,
Loin d’y trouver quelques veüiges de l’an-

cienne hilloiœ politique de la Grèce, on
y Voir, fous une allégorie continuelle, la.
maniere dont les Grecs joignirent à la Di-
vinité fuprême , des Intelligences du recoud
ordre , pour animer 8c conduire les diver-
fcs parties de la nature. Il n’y cil donc as
queûion [d’une fuite d’événeméns, mais illu-

ne fuccemon d’idées a: laquelle ces peu-.
râles devinrent infénr lament Polythéïües

a: idolâtres. Nous retrouvons la même
cpnfhfion entre les erres phyûques que l’on
fuppofc animésaôc des perfonnages xma 1-
paires , ouvrage du cerveau/des .Poëtes. a
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. lède différence que l’on y peut apperce- .

Voir, c’eli u’une partie de ceux qui vont
pardine fur a fcène, ont fait une Plus bril-
lante fi edans la Religion Grecqueôc dans
la MytEcLiiogie que les précédais. ï

w. 138. Saturne jarta incontinent au mi-
-Iieu des flot: ce qu’il avoitiâté à fan pare.

-Le texte porte: pro’ecit è cantinerai , 86
I l’on a cru qu’il s’agilljoit ici du lieu , 85 non

du temps. Le Clerc paroit le tromper en
dérivant H’mi’paç, le continenr, de l’hébreu

thaphar, pulvis ; il cil: plutôt formé de H’
r négatif, 86 de mz’paç, wn’poç, coupé , retran-

ché : il lignifie ce qui n’eli pas couPé ou
[épaté , par conféquent le continent. Mais
ici il femble être un adverbe de temps com-
me le latin cantinuà . incontinent. -

Dans le fyiiême des-Mythologues bilio-
riens, on ne fautoit donner un ferre rai-
fonnable à cette aétion de Saturne; per-

ionne ne s’en: encore avifé de l’entendre à

la lettre. Selon l’explication que nous avons
donnée de la fable dans les remar ues pré-
cédentes, tout le fuit : Chronos, es cavi-
tés de la terre qui abforbent les eaux du
ciel ou de la pluie, les conduifent dans
la mer par des canaux fourcrrains. C’eli un

.fhénoméne de phylique qui ne paire point
a portée des peuples les plus grollîers.

w. 191. De l’écume qui s’enfbrma, mî- “un.
L n,-
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qui: une nouvelle divinité. C’en Vénus. M.
l’Abbé Banier, tome z , liv. x , ch. 1.x ,
p. 160, convient «qu’il n’eft pas pofîîble

au de rien conclure de raifonnable de ce que
au difent les Grecs au fujet de cette décrie,
saque toutes leurs narrations le trouvent
au mêlées de phylique, de morale 8: d’hilï

a taire. Ils regardent Vénus , tantôt com-
as me une femme débauchée , tantôt comme *
au une décile; ils la confidérent quel uefois
au comme une planete , 8c quelquegois ils
un en adent comme d’une paiîîon a. Ce fe-

roit onc un temps perdu de vouloir dé-
mêler ici des événemens hiâoriques d’avec

les épifodes que les Poëtes y ont ajoutés:
mut y en: de même genre, fable pure, al-

légorie grolliere. l’ Par cet aveu, M. l’Abbé Banier convient

airez clairement que dans la fable de Vé-
nus , fan fyüême le trouve en défaut; 8c il
eft ellenriel de le remarquer : ce qu’il dit
de Vénus, cit également applicable à ton-1

tes les autres divinités. Jupiter, chez les
Mythologues, eft tantôt Pris pour le maître
des Dieux, tantôt pour le ciel matériel,
tantôt pour la pluie, enfin ut un Roi de
Crète, d’Egypte ou de 1ième. Junon
cil tout-à-la-fois la Reine des cieux , l’air,
la lune , la laie ou une Reine d’Argosv,
Sic. Il faut dîne les ranger dans la même
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clam: que Vénus 86 les regarder comme
autant d’êtres im haires. I

L’explication que l’on va donner de la
fable de Vénus, promue] peur-être trop clai-
rement que tous les ples qui l’ont ado-
rée , l’ont envifagee e même; tous fes
noms fi minent la allier: de. lamons, 86
ce qui a carafe, la anté, les attraits, 86
même ce qu’il y a de lus ramer dans
cette amen. 3eme ga; «si ion d’entrer
dans a: détails ui Préfenteroîent’de’s idées

obfcenes; je ne rai. qu’indiquerâ ceux qui
entendent le grec , des expreiïions qu’ils 1i-

fent fans crainte dans les Auteurs Profa-
nes, parce qu’ils font communément d’un
âge ou d’un état à n’en pas redouter l’im-

preflion.
1°. Selon l’opinion de Cicéron de Nul.

Dur. l, 2 , n. 61 ,Vénus en: une divinité
purement allégorique, 85 l’es paroles font
remarquables : a comme le pouvoir de tou-
s» tes es pallions cit tel qu’on ne peut
au le modérer fans le recours d’un Dieu ,
a! on a donné le nom de Dieu à la pafïîon
a» même. Ainfî Cupidon , la VoluFté, Vé-

cu nus , font devenus des noms [acres , noi-
x qu’ils délignent des affeétions vicieuPes 8c

a contrairesà la nature, ..n4&. parce que
a ces vices mêmes la maîtrifent (buvant
a avec trop d’empire n. Les diEers noms de

- w
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:Vénus s’accordent parfaitement avec l’idée

que nous en donne Cicéron: ils nous mon-
trent que la plus honteufe des pallions avoit
été divinifée-pan les Payens , à caufe de
l’empire lqu’elleexercev fur l’humanité; on

’s’étoit perfindé n’unt penchant li impé-

*tueux 86 qui cardia tant de défet-cires, étoit
l’effet d’un génie fupérieur aux forces de
la nature. Le portrait qu’en fait Lucréce’
-au- commencement de fan poëme , cil une
:nouvelle a neuve de ce ,fentiment. Truie
iexemple es égaremens auxquels la raifon
humaine cil capable de fe livrer lorfqu’elle
.ell abandonnée à fa foiblefTe.

2°. Il efl clair que “c’ell la faune allulion

de dupent», fui-nom de Vénus avec dupa.-
VÊÇ, le Ciel, 86 de A’onû’n avec N°936.
J’Ecume, qui a fait dire.- ue Vénus cil lille
du Ciel 8c de l’Ecumea lais..nous avons

.de’ja remarqué que o’upm’n peut venir de

.o”upw a voila pourquoi c’efi une nymphe
des eaux, Théog. w. 350; 8: alors la li-
gnitîcation dl fort différente. L’on fait aulIi
que A’opàç a été pris dans un fens obfcene

Par Arifloïliane. On me difpenfera de don-
Jler la tra mon littérale de ces deux ter-
:mes. On peut voir dans Saint Clément d’A-
lexandrie, l. 1 , pédag. c. 6 , comment un
ancien Philofophe entendoit le nom A’æpl-
J’Y-r»; il lui donnoit le même lem qll)Av
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:iûophane :. on le trouve encore dans Ili-
dore, Orig. livre 8 ,’ chap. n. -

Dans Homere, Iliad, 1.5 , w. 370, 8c
dans Apollodote, l. I , Vénus cil lille de
Jupitetôc de Dioné : il ne faut pas croire
que cette généalogie foit» diîïétente de la

précédente: le Ciel 86 Jupiter font le mê-
me objet; Adam: cil une nymphe des eaux ,’
Théog. Il. 3 5 3, Son nom vient de Abdul-5
8c il n’elt pas nécelTaire de faire remarquer

la relation. de ce terme avec les autres noms
de Vénus. On voit déja que le; Romains
n’avoient eu e trop de raifon de (umami
mer Vénus loacina, la décile des ordu-
res, la décile qui prélîde aux égoûts du

corps humain. Le nom Migoniti: que lui
donnoient louvent les Grecs , montre qu’ils
n’en avoient pas une idée plus honnête.

Paulan. l. 3 , c. 22., -On en Peut conclure ce que c’étoit que
Vénus o’upm’u ., adorée dans le temple (l’Af-

calon en Pâlefline;& dans l’ille de Cy-
thête, felon Hérodote , l. I , p. 44 , 86 Pau-
-fan. l. 3 , c. 23. C’a été une étrange mé-
prife d’entendre fous ce nom Vénus célejle.
Cette divinité honteufe n’avoir rien de com-
mun avec le Ciel que l’équivoque du nom;
ceux ont été allez vicieux Pour Fado;
ter , ne penfoient guère au Ciel; les myf-
rares infâmes que l’on célébroit à fon hon-
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nem dans les temples de Cypre Sc de “Cy-
thête, auroient dû détromper les Mytholo-
gues. Tertullien, Apol. c. 23 , nous apprend
que Vénus Uranie, nom très-mal traduit
par Virgo Cælejlis , étoit la dédie? ui pro-
mettoit la pluie: nouvelle Preuve e la li-
gnification des mots Ouranos 8: Uranie
dans la fable de Vénus; “c’en: fur ce fon-

dement que nous avons pris la Mule Urao
nie u: l’élégie ,8: les pleurs , il. 7 5.
. 3 . Vénus cil, dit-on, la même u’AlÏ-

tarte, décile des Sidoniens, 3c en général
des Phéniciens; mais cette opinion n’ell as
abfolumcnt certaine. Plulîeurs anciens X o
teins, comme Lucien 8c S. Augullin , ont

-. penfé qu’Aflarté étoit Junon ou la Lune:
.Puoi qu’il en fait , on peut s’en “tenir au

entiment commun. Les Savans les plus
habiles dans les langues orientales , Bochart,
Selden , le Clerc , M. Pluche, ont donné
une étymologie du nom A/ioreth ou A]:
tarte’, qui ne nous apprend rien. Il vient,
difent-ils,.de l’hébreu Afcherah , lutas , bois
facré; quel rapport y a-t-il entre Vénus 86
les bois famés? On confacroit des bois à
toutes les divinités.

Ajlarte’ paroît être le même que le chal-
déen Eji’her; celui- ci eli: la traduétion de
l’hébreu hadajàh , qui lignifie belle ou ai-
mable. Voyez adafch , dans le Dictionnaire
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Polyglotte d’Angleterre. Les Grecs pronon-
çoient Atoïa ur Hadafah, 8C ils nome
ment ainfî la ile de Cyrus. x -
A Ejihera ou Hijiarah cit le pallîf de jà;
rait. ui dans les divers dialeétes des Ian-î
gues tille l’orient, lignifie lier 8c demeurer,
unir 8: affèmbler , plaire a: engager; Voilà
pourquoi Ajlaroth en hébreu lignifie un
troupeau , une multitude raflèmblée; ce qui
a fait croire à plufieurs que Alloreth , Alla-
roth , Allaité , étoit la divinité tutélaire des

trou 11x 8: des bergers. Ce même nom
cil onné encore à plulîeurs bourgs, villes
ou banneaux de la Palel’tine, parce qu’il ex-
Prime en général le lieu où lon demeure,“
où l’on cil rafTemblé, où l’on cil: réuni en

fociété. Et comme les mêmes termes qui
lignifient lier «Sc retenir, expriment aufiî dans

le liens figuré, engager, attirer, enlacer,
les noms précédens ont déligné la beauté,

les attraits, les grates, le plaifir , la volup-
té : telle cil l’énergie des noms E/Zher 8c
Ajlarté .. très- propre par confe’quent à ca-
raâe’rifer Vénus. Toutes ces idées font ana-

logues, 86 toutes les langues ont fuivi les
mêmes ra ports: Varron, de linguai lutiné,
n. ro , derive le nom de Vénus de vincire

ou vine , lier, mir. » ’
Ainli Aphrodité en grec ne lignifie pas

feulement la décile Vénus, mais encore la
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beauté , les agrémens , tout ce “ul plaît;
8C enfin la pallion de l’amourgii cônfer-
ve cette lignification dans les compolës
Ë’FÆOPO’J’L’I’OÇ , A’anpo’J’t-roç , &c. C’en: ce

que les Spartiates exprimoient très-bien,
lorfqu’ils ap alloient Vénus Morpho , la
belle ou la eauté. Paufan. l. 3 , ch. 1’ 5.
Quand le Clerc a voulu expliquer Aphro-
dite par le phénicien Aphradatah ,fèparam
à vira . il a pris le feus diamétralement
op olé à ce qu’il lignifie.

l en encore à remarquer qu’il y avoit
plulieurs villes nommées Aphrodijîum, en
Arcadie , en Laconie, en Italie, en Afri-
que, 85 qu’il efi fort incertain li ce nom
avoit aucun rapport à Vénus, tout comme
les villes nommées A/îarath n’en avoient
aucun avec la décile ARRItÉ.

4°. Perfonne n’ignore que Ve’nu: chez

les Latins avoit la même énergie que les
termes précédens , 8c qu’il la confervoit
dans l’es compofés Venu/lus 8C Venu/las. Lori:
que Cicéron“ le fail’oit defcendre de Veniena

do .. il ne rencontroit pas rout-â-fait mal ,e
parce que leur racine el’t la même. Cana/e.
nire lignifie le raflèmbler 8c le plaire en-
femble. Le peuple le fert chez nous du ter-’
me revenir. Dans le même feus, il dit. ce:
homme ne merci/l’en! point, pour cet hom-
me me déplaît.
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Il y avoit airai en Italie une ville nom-

mée Venu zum. Si l’on fuppofe qu’A/ïaroth ,

Aphrodi zum , Venu/mm , font la même choc
fe ue Beaulieu , Belleville , Beaumanpir
en angois , l’allufion à la lignification du
nom de Vénus fera encore plus lènlible.

5°. Les noms qui délignoient la même
divinité chez d’autres Peuples , le rap or-.
tent toujours au même fens. Les Anges,
dit-on, l’appelloient Alytta , 8c les AfÎyriens

Melytta outil/(yuan: la racine cil lyt, lut ,
en hébreu, lien, charme, enchantement.
Les Perles 8c les Arméniens l’honoroient
fous le titre d’Anaïtis; or ne. ne. dans
les langues orientales, lignifie la beauté,
les agrémens, les attraits: naü, en hébreu
pulchri. If. 51 , Y. 7. Quelques peuples de
la Grèce nommoient Vénus Pyt/zo , même
terme que 7:40» . attirer, engager , perfua»
der; 756“, amour, delir; d’autres faifoient

de Pytho, la perfuafion, une divinité
férente de Vénus, Enfin les Cypriotes rap-l.
pelloient wavdïluç, mu ou min-a , &-
Jïépa , vinculum : ce nom [ignition donc
le lien ou l’union de toutes choies; c’eü.
l’idée que Lucrèce nous donne de Vénus...
Paufanias Parleaulli d’une Vénus vraivJ’hpwv .

révérée chez les Athéniens, l. I , c. 22..

h si. .192. Elle aborda à l’ijle de Cytherc;
(3’. bientôt après en Cypre. Nciurelle-fablea
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fondée fur les noms Ky’vrplç 35 Kuôs’puz,

que l’on donnoit à Vénus. Mais ces noms

avoient-ils rapport au culte u’on rendoit
à cette décile dans les Mes 3e Cypre se
de Cythere? On en peut douter, quand on
com are le premier avec Cupio 86 Cupido
des Earins , 86 que l’on voit les Écrivains
Grecs s’en fervir pour exprimer la paiïion
de l’amour. L’iile Ku’vrpoç a été ainii nom-

mée, à caufe d’un angle extrêmement long
86 Pointu qu’elle fait du côté de l’orient;
C’eft un fynonyme de Ktpazçl’ç , iile cornue,

qui étoit fou autre nom. lit/«po; déligne
aufii le caprier, arbrii’l’eau qui adesépines re-

courbées en forme de cornes ou d’hameçon.
Kuôe’pue e11 analogue à l’hébreu Kizther,

lier, ceindre, environner; Kelourah liga-
ta ; 86 Héfychius lui donne un fens qui n’a

aucun rapport à rifle de Cythere. Cette
iHe n’a été ainii a pellée qu’à caufe des ro--

chers dont elle et? environnée comme d’u;
ne ceinture; Kuàepaw cil une chaîne de mon-
tagnes de la Béotie qui formoit une enceinâ
te. La fameufe ceinture de Vénus doit en-

r core l’on origine à l’allufion de Kuôe’pua

avec Kitther, ceindre , lier. Tous ces noms
nous ramenenr à l’idée primitive de lien;
union,-â laquelle on a rapporté celui de
Vénus. Elle ne l’a donc point tiré de ces
deux iiles; au contraire, c’en: l’allufion de
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leur nom à celui de Vénus , qui a fait pen«
fer à y établir le culte de cette divinité,
8c qui a donné lieu de dire qu’elle y étoit
arrivée à fa naiiÎance.

Selon Hérodote, L I , P. 4.4, les Phé-
niciens font les premiers qui ont ap orte’
le culte de Vénus dans les. illes de gnare
86 de Cythere; cela petit être: mais cela
ne prouve point que la Vénus des Phéni-
ciens (oit différente de celle des Grecs, oui .
que ce foit un Perfonnage hiilorique. Au.
contraire , nous avons montré que le nom ,
d’Uranie que lui donnoient les premiers, n’a-
voir pas un feus différent d’A hrodité. Ce.

feroit une vaine inia ination e croire que
Vénus Uranie étoit ans fon origine l’étoile

ou la planeta que l’on a nommée dans la
fuite Vénus: le nom des divinités nia été
donné que fort tard aux planetas. Celle dom: 4
nous parlons , étoit kappellée par les Grecs;
Europa; , l’étoile du foir, quand elle Paroif-
foi: après le foleil couché, 8c ovo-4490;, Lad
czfer .. quand elle devançoit l’aurore; 8c: jato

mais on ne prouveraque les Phéniciensni
les Grecs l’ayent adorée. . . z

C’ell avec aufîî :peu de fondement que
l’on a regardé Vénus 8: Adonis comme deux

perfonnages qui avoient ragué dans la Sy-v.
rie. Adonis e11: évidemment le même ne
l’hébreu Éden , 86 le grec HEM” , pluiiir ,j
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olupté. Selon Lucien &felon Pline, Ado-

nis étoit une riviere de Syrie, voiline de.
Bibles; voilà la feule raifon qui a fait plan
cet en Syrie la (cène des aventures de Vé-
nus ôc de Ion amant.

Enfin , il cil difficile de goûter le fen-
timent de M. l’Ahbé Banier, qui prétend
qu’Adonis eût le foleil, 8c Allarté la lune,
que l’on a fiip ofé «En: ces deux dires étoient

la. demeure ’un oi 84 d’une Reine de
Syrie, comme les Égyptiens le croyoient
d’Ofîris 84 d’Ifis, tome r , l. 7, ch. z,
page 547. Les noms Adonis 84 Allaité n’ont

rien de commun avec ceux du foleil 86
de la lune; 8: nous ’avons prouvé dans le
clifcours préliminaire que les fables Égyp;
tiennes ou Phéniciennes ne font point l’o-“
rigine de celles de la Grèce. La riviere Ado-
nis a pu être aufïi nommée.0fitis;, parce
que Szri: ell: le nom de plulieurs “rivieras;
voilà tout le ra port que l’on peut imagi-

ner entre ces eux perfonnages. r
Cicéron-prétend qu’iliy a eu quatre Vé-

nus dilférentes. De Nul. Deorr liv. 3 ,t n.
59. Mais il cil ailé de montrer qu’elles le
réduifenr à une lèdes 86 déja ce point de
Mytholo ie a été fayammcnt difcute’. Mém. ,

de l’Aca . des Infcrip. tome 7, page 1 des
Mém. Il le eut faire fans cloute que dans
la faire des liecles , le nomde Vénus ait été

- A i donné
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donné à plufieurs femmes , aux unes à cau-

fe de leur beauté , aux autres à calife
de leur libertinage; 3c que-les aventures
de ces dernieres ayent donné lieu à quel-
qu’une des infamies que l’on attribuoit à
cette divinité; mais leifond exifloir déja
dans l’idée uniforme, quoiqu’abfurde, que
les divers peuples avoient conçue d’une pal:
lion qui cil à peu près la même dans tous
les climats ,i 8: que l’on a divinifée à caufe
de fa uifrance. Aucune nation n’a eu be-
foin d emprunter de les voilins le déré le-
ment des mœurs 86 l’aveu lament d’elgrie
qui en (ont la fuite. Lorâlu’l-léléne ans

“lOdyfl’ée parle de fou voyage à Troye ,’

-elle’dit que Vénus en fut la caufe, liv.“
4, w. 26x : 86 elle le répète dans la tra-
gédie’des Troyennes d’Euripide; Hécube
lui répond fort bien: c’ejï voue faiblw’e
qui vous a tenu lieu de Vénus. Ainfi l’on
ne trouva oint de meilleur moyen “d’ex-
culer les olies 8: les crimes infpirés par
cette aveugle pallier: , que de les attribuer
au pouvoir fupérieur dune divinité. Pou-
voit-on goulier Plus “loin le’de’réglement,

que de âtit des temples à Vénus la profil-
tue’e? Quel Opprobre! tandis que l’encens

-fi1moit dans toute la Gréce à l’honneur de
l’amour impudique, il n’y avoit as un feul
autel érigé à l’amour conjugal. es Payens

Tome ,11. 4 F
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mêmes ont fait cette réflexion. Voyez Athé-

née Deipn. l. 13. .
Si l’hiüoire de différentes perfonnes étoit

l’origine de la fable de Vénus, comment:
tous les peuples idolâtres le feroient-ils tenu
Contres dans les mêmes idées? L’on peut:
encore’moin-s comprendre qu’une feule fem-

me ait pu fournir la matiere d’un roman
aufii fcandaleux. Les Payens fans doute ont
pu le faire une idole d’une pallion impé-
rieufe dont ils le [entoient louvent maîtri-
fe’s prefque malgré eux; mais on.ne coma
cevra jamais qu’ils le foiem avifés d’ériger

des autels à une femme libertine ou à Plu-
fieurs. Il faux donc convenir que Vénus en:
un être purement allégorique, 86 qui n’a

jamais arille. vSelon Paulànias, on lui donnoit ou:
cortège les nym lies Génétyllides ou en-
naïdes, c’eû-à- ire, les nym hes qui pré-
lident à la naifl’ance des aigris.

3%. zoo. Ses inclinations ne démentent
point “En origine. Ce feul vers dont il eût
été indécent de faire une traduétion Plus
littérale, fufiît pour nous apprendre ce que
fêtoit que Vénus. ’ ’

w. zor. L’Amour 6’ le beau Cupidon.
I-Ï’poç un! l’ptpoç, l’amour 86 le dent ou la

pallions ces deux autres perfonnages poë-
ntiques étoient ordinairement réduits a. un
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[cul , que les Latins nommoient Cupido.
On le diroit fils de Vénus. On en avoit
encore imaginéun autre qui lai étoit con-
traire , qui fe nommoit A’rrc’poç ou Antipa-

thie. Paufan. liv. 1 , ch. 30. i
Les Grecs ont abnii- créé autant de divia’

nités ou de génies qu’ils avoient de termes
différens ou: exprimer un même objet, ou
pour renii’re des idées analogues; le même
Paufanias parle d’un temple de Vénus Pm-
xis dans la ville de Mégare , où l’on voyoit
l’Amour, le Deiir 8: la Pafiîon repréfen-
tés par trois (lames ,. comme autant de Per-
fonnages diffërens, liv. I , ch. 4;.

On adoroit encore une Vénus Apoiïro-
phia ou Epiûrophia , c’eû-à-dire, préfervaa

trice; qui détournoit les hommes des de-
Iirs contre nature; nouvelleipreuve de l’io
déc que l’on s’était formée de cette divini-

té. Il feroit trop long de arcourir tous les
autres furnoms que l’on ti’onnoit à Vénus;

les uns étoient tirés des lieux où elle étoit
finguliérement honorée; les autres faifoient
allulion à l’es-différentes fonctions; on peut
voir tous, fes» titres dans Paufanias. Si Vé-
nus n’avoit été originairement qu’une fem»

me , le feroit-on avifé de lui attribuer un
ü grand pouvoir 86 tant de fOins diH’érens 2

w. 207. Le Ciel donna alors àfes enfans LesTie
le  nom.de Titans. Le Clerc a raifon de ram”

a F ij
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.jetter l’étymologie que donne Héliode du
nom de Titans, qu’il rapporte à 711715,?!” ,
pleéîere, comme s’il lignifioit panifiables
ou dévoués au châtiment; mais il n’en a

s donné une plus julie, en le rapportant
a l’hébreu tir, de la boue ou du mortier.
Ce nom a pu être donné à la vérité à ceux
que l’on renardoit comme enlàns de la Ter-
re , qui efî nommée Tirée dans la Cof-
mogonie des Atlantes , rapportée par,Dioa
dore; par conféquent il a pu convenir aux

«maçons 86 aux mineurs qui travaillent ions
terre 86 dans les carrieres. Delà on a dit de

.certaines villes u’elles avoient été bâties

par les Titans. lais il a été aufli donné
aux alites : Titaniaque a/Ira dans Virgile:
jbl Titan , dans les autres Poëtes , 86 T11
rani: la lune;- on ne voit pas quel ra port
il peut y avoir entre les aîtres 3c la (me.
Voyez in 697.

Selon la méchanique ordinaire de la com-
polirion des mots, la racine de celui-ci efE
ran: ti e11 le redoublement de la confon-
ne principale, comme dans “retrace, Par-
ticipe de nim. Or tan a deux lignifications
contraires; il exprime le haut 8c le bas ,’
le defrus 85 le deilbus, l’élévation 8c la
profondeur: dans le premier fens, il con-
vient aux enfans du Ciel; dans le fecond,
à ceux de la terre. 1mm; , dans les Géos
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graphes , efl une montagne de ThefÎalie,
86 une autre de Sicyonie dans Paufanias,
liv. 2 , ch. II. fur” cil un promontoire
de l’ille de Crête. Tri-n’y» , dans Héfychius

cil une Reine, une femme élevée en di-
gnité. Il paroît d’ailleurs que, fous le nom

de Titans , les anciens ont entendu, ou
des géans , ou des“ êires fupérieurs. 111-05;
exprime par conféquen’t l’élévationlau pro-

pre &au figuré; 8: c’eft dans ce feus qu’il
-a été donné aux allres.

Tan, dans le feus oppofé , lignifie bas
& profond : Titanus cil une riviere d’Eo-

-lide, felon Pline; 7m13; , rivier’e de l’Ar-
gonde; Titana , riviere’d’AfÎyrie. C’eil fe-

lon cette idée de bas ou de profond que
l’on a nommé Titan: les mineursëc les
maçons. Il ne feroit pas diHîcile de mon-
trer des exemples de cette double (igniti-
cation de tan dans les Ian es orientales;
lmais cela n’ell pas néce aire. Nous ver-
’rons ailleurs pourquoi les Dieux anciens,
les premiers Dieux des Grecs ont été nom-
més Titans. -

in 210. Dont la vengeance devoit re-
’tamber jùr les races fittures. Il efl impoflî-
ble (raccorder ce qu’He’fiode raconte des
maux arrivés fous Saturne“, avec le fiecle
d’or que les autres Poëtes 86 lui-même ont
ylacévfous ace-regne. Voyez les Travaux 5
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109. Ce prétendu lieCle d’or cil une.fa-
ble; 1°. comment y ajuller la révolte de
Saturne contre fou pere? 2°, Comment le
concilier avec ce que l’Ecriture raconte des
crimes commis fous les premieres races?
3°. L’i norance rolliere où l’on vivoit

alors, Ëoit nous former mauvaife opinion
des mœurs; une valeur féroce tenoit lieu
de toutes les vertus, 8: a fui-li pour faire
mettre de prétendus héros au nombre des
Dieux. Il el’t très-faux que les fciences nui-
fent à la pureté des mœurs. 4°. Si les cri-
mes arrivés fous Saturne , c’el’t-à-dire, par-

mi les plus anciens habitans de la Grèce,
n’étoient pas vrais, les Poëtes n’auroient

pas ofé les forger , 8: l’on n’auroit pas
cru ces faits qui étoient déshonorans pour
la nation : en vain l’on prétendroit que cet
âge d’or eût un relie de la tradition primi-
tive fur l’état d’innocence; il en: diflicile

que les premiers colons de la Gréce;au
milieu des ténèbres de la barbarie où ils
étoient plongés , en euffent pu conferver
la connoiiTance. 5°. Les Poëtes latins ont
placé le regne de Saturne en Italie, tout
comme les Grecs l’avoient fuppofé chez
eux. Le feul fondement que l’on paille don-
ner à cette tradition de l’âge d’orpfous Sa-
turne; c’eft que par l’invention de l’agri-
culture l’état des hommes devint beaucoup.
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moins malheureux qu’il n’étoit auparavant.

w. 2 r I. La Nuit enfanta la Parque cruel-
le, Sec. Le Poëte parlera encore ailleurs
de ces perfonnages, (Y nous verrons l’ori-.
girie de leurs noms. Il attribue à la Nuit
tout ce qu’il y a d’odieux 86 de fâcheux

dans la nature, la mort, le chagrin, la.
vengeance, &c. Quand un homme meurt,
fes yeux fe ferment à la lumiere; delà on
a regardé l’état des morts comme une nuit
éternelle, 8: on les a nommés lamine caf: v
li. Voir le jour ou la lumiere, c’ef’t vivre
felon le &er des Poëtes. Pendant la nuit,
les chagrins font plus cruels, les Pafïions
Plus violentes, les douleurs (glus aigues,
parce que l’on n’el’t Plus dl ’aitv par les,

objets extérieurs. La nuit ne peut donc man-
quer d’être regardée de mauvais œil , 86
nous voyons encore des preuves de cette»
prévention dans le langage du peuple des
provinces , pour exprimer qu’un homme
n’eü bon à rien , que c’eû un mauvaisfu-

jet, il dit, c’ejÏ la nuit. .
in 212. Le Sommeil Er les Songes. Il

n’efl: pas furprenant qu’on les attribue à lar
nuit feule; nous n’avons coutume de dor-
mir 86 de rêver que, la nuit. Voyez, dans:
le Difcours prélim. ch. 1 r , 5. 9 , les rai-
fons qui ont fait divinifer le Sommeil.

in 214. Elle accoucha, de Maman. Mo- Momuü
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mus , cenfeur de tout le monde , médifant
d’inclination 5c de profellion, a tiré Ton
nom de moum, en hébreu, vice, tache,
défaut, blârne; delà font formés AIMW/AOÇ

8c Haut/A7176; , irré réhenlible , à couvert de
blâme. MÆpoç el’c onc celui qui cenfure les

autres,vmédifant, calomniateur; on le fup-
pofe enfant de la Nuit, arce que la mé-
difance cherche les ténègres , noferoir le
montrer au grand jour. C’eli l’explication
de, le Clerc; 86 il n’y a fPas d’apparence
qu on prenne Jamals ce pet manage pour un
homme.

taguer- x7. 2 15. Des Hefpe’rides ui gardent au-
Nm” delà de l’Océan les pommer d’or que portent

les arbre: de leur: jardins. Il ne feroit pas
aifé de raflèmbler tout ce que les Mytho-
logues ont écrit fur les Hef érides. Leur
nom fignilie les nymphes de occident: les

“ pommes d’or , felon’ le fentiment ordinaire,
font les oranges 86 les citrons. Les Grecs,
dit-on , ont raconté des fables fur ces fruits ,
qui parurent une merveille à ceux qui en
virent pour la premiere fois , fut les jardins
où ils crouloient, 8c les anciens ne le font:
point accordés fur le lieu où ils étoient gla-
cés. Héliode, w, 334, nous dira que ces
pommes d’or étoient gardées par un dra-
gon terrible; les autres Poëtes ont publié

l’ qu’Hercule-les avoit enlevées, après avoit

me
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tiré le dragon; c’efi un de fes plus fameux
travaux.

Selon M. de la Barre , les Hefpérides font
les Canaries; le dragon qui les galoit, cil:
le détroit de Gibraltar. Mais éliode ne
connoiil’oit Point l’Efpagne; comment au-
roit-il connu le détroit 85 les Canaries?
Vainement on cherche hors de la Grèce
le fond des fables anciennes; ceux qui les
ont inventées, n’avoient vu que leur pays;
encore le connoifl’oient-ils airez mal.

Nous avons montré , w. 187, que les
nymphes ne lignifient oint des ames, com-
me le Clerc le préten . Il fu pore fans fon-
dement que l’on a cru les îlefpérides oc-
cupées à garder des jardins, parce que;
relou l’ancienne opinion , les ames des
morts étoient errantes fur la terre, fe te-,
noient fous les arbres 8c dans les jardins

u’elles avoient fréquentés pendant leur vie;
3M verra bientôt que les Hefpérides ne font;
ni des femmes, ni des jardinieres.

C’eft encore lus mal-â-propos qu’il fait
venir Europa; , l’étoile de Vénus, la belle
étoile , de l’hébreu Ajchpiri , pulcher ; Ému-

pz, l’occident ou le foir , n’en eii point dé-
rivé; c’eli au contraire l’étoile qui a tiré fort

nom du précédent, c’efi l’étoile du foir:

on a nommé le foir 86 le coucher du foleil,
avant que de remarquer la planette de Vée

Tome II.
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nus. Une preuve de cette allufîon , c’ell que
Vénus n’éroit ainfi nommée que quand on

la voyoit le fait; on l’a pelloit oacoa’paç,
Lucif.r. uand elle paroiilgitle matin. Énu-
pMau deçà ne donc fans aucun détour les
nymphes Eu foir ou de l’occident.

Mais il y avoit des oranges 36 des citrons
en Mie; fi les Grecs en manquoient, il leur
étoit plus airé d’en faire venir de l’orient
que de l’occident: la Grèce a dû être peu-

lée 86 cultivée avant l’Efpagne 86 l’Iralie.

îes favantes conjectures que l’on a faites
fur ce fujet , pèchent toutes par le même en-
droit; aucune ne s’accorde avec l’état con-
remporain de la Grèce 8: du relie de l’uni-

vers. VDans le &er ordinaire d’Héfiode, les
nymphes font des eaux ou des fontaines;
Hç/Perie’ , dans Ovide , Métam. liv. 1 r , fab.

Il , cil une nym he des eaux: les noms
propres des Hefperides ne nous délignent

as autre choie. Nm» , efl dans Virgile une
glaïade ou Nymphe aquatique. A’peêëm en:
le nom de narre fontaines connues. E’puôx’z

vient de lao-reg, participe de t’uw, fluo;
E’puân’n. dans Héliode même , cil une ifle ,

un terrein environné d’eau. Voyez ci-aprês ,
w. z 9 o z d’autres l’appellent ’1’mgeôëms c’ell

le même feus qu’Arérhufa ci-devant.
. Les pommes «for ont été imaginées fur
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CUR L’A THÉ comme; “fr
v équivoque de xPuco’mAcv.’ Il . peut déligner

une omme d’or; mais il a auHi un autre
fens Pour différent. Maïa; , MeAn’ç , cit le nom

de fept rivieres; par conféquent, Xpuao’umov
peut très-bien être fynonyme à Xpucrcêpa’aç

6: Xpuaoêëoiç, qui eft celui de plufieurs au-
tres fleuves. L’allulion ap arame de ces ter-
mes à Xpua-âç, de l’or , a ait croire que ces
derniers étoient ainfi nommés, arce qu’ils
charioient de l’or dans leurs ables; c’eü
une “erreur. Xpu’caç cil une riviere de Sicile;

Kgô’n efi: un golfe de Scythie 8: une riviere
des Indes , felon Pline: Xpua-iav , felon Hé-
f chius, eft le canal de l’urètre dans les en- I
ans. waaJ’a’vnç, ne li nifie certainement

pas ui a des gouffres tiser, mais qui a des
gou e: profonds : Xpua-o’puÀov peut donc fi-
gnilîer eau profonde ou canal profond. Ce
n’ePc pas un prodige que les Hefpérides, qui

font des fontaines, avent eu des eaux ro-
fondes; mais, comme on vouloit ab olu-’
ment du merveilleux dans les fables,.on

. n’avoir garde de s’attacher à une idée fi fun-j

pie. * .Le prétendu dragon ui ardoit les pom-“
mes des Hefpérides , e , [gien Pline, une
riviere qui ferpentoit; nous retrouverons
louvent la même équivoque: elle vient,
non-feulement de ce que les millèaux 8: les
rivieres vont ordinairement en ferpentant,

Gij
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mais encore de ce que 3cm, un Ici-peut, en ’
le nOm d’une riviere d’Arcadie: mais ici
159an , un dragon, eii mis pour Tpa’xwv . un
lieu efca’rpé; il efi tout (impie que des to.
chers efcarpés forcent les eaux des fontaines
de couler dans un canal étroit 8c“ refond,

Nous Prouverons fort au long (igns l’ex-
Plication du bouclier d’Hercule , que le
nom de ce héros Prétendu, déligne une
digue Pour arrêter les eanx. Il ne s’agit

lus que de favoir où l’on doit Placer les
fiefpérides «Sc le dragon qui les gardoit.

Selon la carte de l’ancienne Grèce, Par
M. d’Anville, Chyfonhoës, le même que
Chryfomeles, eit une riviere de Troëzene
dans l’Argolide, qui couloit de l’occident
à l’orient; cette circonitance achçvç d’ex-

Pli uer la fable.
. esHef érides étoient robabiement trois
fontaines a l’occident de Ëroëzene ,A ui fOIH

moient le iuifièau Chryfomeles, gout le.
Cours étoit extrêmemen; tortueux; on lit
une digue 8; un canal qui conduifoit di-
xeâement ceé eaux; voilà comme Hercule
enleva les Pommes , ou Plutôt les eaux des
HefPérides, 84 tua le (ira on: c’eü fans dou-

te ce canal qui in: dans a faire appelle fon-
taine d’Hercule à Troëzene, c’eü-â-dire,

fontaine arrêtée ou fermée Pa; une digue.

Paufanias? liv. ;,ch, 3.2.
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l Mais, dira-t-on, les Hef érides, felon

Héûode, étoient au.delâ de l’ céan. Si cela

eft vrai à la lettre, elles étoient donc en
Amérique. Nous verrons Ëue dans le (lyle
de notre Poëte, toutes les ontaines coulent
ail-delà de l’Oce’an ; ou traduiroit mieux: ’

au travers d’un 1mm; prqfond ; dandys; ne
Egnil-îe rien autre chofe. “

On a fup ofé les Hefpérides, Êlles de la
Nuit, à cau e de leur nom , ou parce u’elles
ferrent des cavités profondes 86 0b cures;
ou enfîn parce qu’elles étoient limées à l’oce.

cident de Troëzene, l’un des Principaux
féjours d’Hercule. ,

“ Voilà tout le merveilleux de la fable des
HelPérides réduit â’fort peu de chofe; l’on, A

a bati celle de la toifon d’or fur le même

fondement. lI w. 217. Les Déclic: fatales, le: Parques un»
.fmt enfans de la Nuit. Mo’poç, le Dellinrqumk
M’E’zpa: , les Parques, peuvent être dérivés,

comme dit le Clerc, de Mu’pw, dirido,
farce qu’elles font la part ou le fort de tous
es hommes. La racine mar, mor , exprimé

dans toutes les langues, divifîon , Part, pœ-
tion. K79“, autre nom des Parques, a le
même feus , puifque Kn’p lignifie perte; Kel-
pw , couper; il n’a aucun rapport à l’hébreu

.Konfrigus. Pana, chez les Latins, peut
venir en effet du chaldéen pgrac . rompre;

on;
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divifer; mais ce n’el’t pas un ternie étranger

à la Langue Romaine , poreux 8: pana ligni-
fient un fillon , une rupture de la terre.
Fatum, le Deliin, vient“ de fari, comme
l’ont remarqué les Grammairiens Latins;
c’eli l’arrêt prononcé par une caufe incon-

nue qui entraîne toutes les autres caufes
“ar une nécellîté inévitable. Voyez dans le

bouclier d’Hercule, w. z 1 , l’affreux Por-
trait qu’Héfiode-fait des gattines.
é Leurs noms proPres ne forment aucune

vdiHiculté: KMOœ’ ellï la meure , celle qui

tient la quenouille; Aa’xmç, celle qui met
le (il fur le tufeau, de l’hébreu Lachaj’,
lien, 6c: au ngre’ fafcination. proroç , celle
qui coupe le fil de la vie, de Tarap, cou-

er. Les anciens refaréfentoient la durée
ge la vie humaine comme un fil continu

ne la mort venoit couper. On fera peut-
etre fur ris de voir partager entre deuxper-
fonnes î’opération de filer, qui peut être
exécutée par une feule; mais il faut faire
attention que pour apprendre à filer aux
mût: fuies; miles fait 60mmencer d’abord
in!“ tourner le fufeau, tandis qu’une autre
tient la quenouille sa dirige la filalTe. C ell:
ainfi que cela s’ell fait, lorique l’art de filer

étoit encore imparfait.
I w. .119. Qui di/Zribuent le bonheur 6’ le
malheur aux hommes à leur marrante. Ainfi
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les peuples du Nord imaginerent des Nor:
nes ou Fées qui smilloient à la naiche des
enfans 8c régloient leur deliinée par les dons
heureux ou malheureux qu’elles leur faifoient.
Voyez l’Edda des Iflandois. C’en: ce qui a

fait le fujet de la plupart des Romans des
lietles paires. On fuppofa que C’était des di-
vinités féminines 8C des vieilles, parce que
ce font ordinairement des femmes âgées qui
aliiflent aux accouchemens.

L’idée d’un génie bon ou mauvais , d’un

pouvoir invilîble qui nous conduit dès la
naiffance, fubfifte toujours parmi le peuple
giroflier; [oit qu’il attribue ce pouvoir aux
alites , fous l’af“ e61 defquels nous fommes
nés, foit qu’il n en ait qu’une idée comme:

de même il attribue au diable tout le mal
qui lui arrive. Si la Religion ne fervoit de
frein à l’aveuglement 8: à la fuperflition,
les folies des Grecs ne tarderoient pas long-
temps à renaître. Quoiqu’elle n’ait pas en-
tiérement déraciné l’erreur, elle en empêche“

du moins les effets: c’eli une obligation ne
nous avons à l’Evangile, 8C que le genre (liu-

main ne peut allez reconnOitre.
w. 220. Ce font elle: qui punijênt les

crimes des Mortel: 61’ des Dieux. Le Clerc
conclut de ces paroles, que ceux qui font
ici appelles Dieux . ne font autre choie
que les premiers habitans de la Grèce (lé-1.?

G iv
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liés; fans cela , dit-il , comment pourroit-cl
comprendre que la Mort 8: le Deûin euffent
du Pouvoir fur les Dieux mêmes? On pour-
IOit lui répondre d’abord qu’il y a bien d’au-

tres chofes dans la Théogonie que l’on ne
comprend point, 86 où le Poëte ne paroit

as raifonner conféquemment. Quand on
Fuppoferoit encore que les anciens Dieux
avoient été des hommes, du moins de uis

u’ils étoient devenus Dieux, c’eIÏ-à ire,

depuis leur mort, ils n’étoient plus foumis
aux Parques ni à la mort; on ne meurt pas
deux fois. La ihppolition de le Clerc ne

’rend donc point ce pafla e d’Héiiode plus

intelligible, ni ce qu’il gig in 766. que
la mort e11 l’ennemie même des Dieux
immortels. Tout ce qu’on en peut con-
clure, c’eii: qu’il relioit toujours au milieu
des fables du Paganifme une notion con-“-
fuie d’un uvoir fuprême 85 d’une loi
fouveraine a laquelle tout étoit fournis; 86
que jamais ces idées n’ontl-pu être entière-
ment efFacées. C’eü ce qu’ omere, Virgile

86 tous les Poëtes ont reconnu, lorfqu’ils
nous peignent J u irer même fournis aux loix
immuables du Salin. Voyez fur ce fujet
les judicieufes réHexions du P. Btumoy:
Théâtre des Grecs , tome 1 , . 379.

Les Grec s’étant forgé es Dieux vî-

cieux qui faifoient beaucoup plus de mal
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que de bien , il fallut néceflàirement borner
leur pouvoir: le monde n’auroit pas été ha-
bitable, fi des Dieux fi enclins à mal faire,
n’avoient été retenus parles loix inviolables

du Deftin. t
Punir les crime: des Dieux.“ Quelle af-

freufe idée les Payens avoient-ils donc de
leurs Dieux? Des Génies capables de com-
mettre des crimes , Sc louvent dignes d’être
punis, méritoient-ils l’encens qu’on leur
offroit? Tel ell l’égarement de la raifon hu-

mairie, que jamais la Philofophie ne feroit
venue à bout de détruire. A

il. 223. L’odieufe Nuit mit au monde
Némejîs. Néant; , ne paroit oint dérivé
de blême . Divido; il a plus d’6: rapport à
M1012, haine ,“ indignation , vengeance. C’ell:

la vengeance divine qui pourfuit les crimi-
nels , qui leur fait fentir des remords, 85
qui puelquefois les corrige: Héliode , dans
les ravaux , in 199 , entend par Némé-
fis , la Correétion : enfn. dit-il, la Pu-
deur Er la Corrcéîion habillée: de blanc ont
quitté la terre pour retourner au ciel, c’eû-
â-dire , que les hommes font devenus in-
capables de rougir 8c de (e corriger. Le
P. Brumoy l’appelle la DéelTe des imprét

cations , tome 1 , page 43 z.
’ il. 22.4. La faudrai les Amours crimi-

nels, la Weillgüè! la Difcorde. On com-î

Rémi *

f“. a
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Prend ailez que la Fraude 86 les Amours.
criminels font appelles les enfans de la
Nuit , Parce u’ils cherchent les ténèbres;
mais il n’y a ’autre raifon de lui attribuer
la VieillefTe 8c la Difcorde, que la trif-
tefTe qu’elle linfpirepVoyez ci-devant il.
2 r r.

in 226. La Difêarde âjbn tour enfanta
le Travail , les Soucis, le: Combats, Sec.
râpa, la Difcorde, ne lignifie fouvent que
la rivalité , fentiment très-différent de l’en-

vie ou de la baffe jaloufie; Héliode les dif-
tingue dans les Travaux, Il. Il; mais il

aroît qu’il prend ici ce terme dans le feus
e glus odieux.

ant de perfonnages imaginaires mêlés
confufe’ment avec la pokérite’ des Dieux,

doivent nous convaincre que ceux-ci ne
fluent jamais des perfonnages réels, 8: que
toute leur billoit/e cit pure allégorie: on
ne conçoit pas comment les Mythologies-
ont pu l’envifager autrement.

1;. z 3 3. La Mer eut pourfîls aîné le ban
Ne’re’e. ane’uç lignifie riviere Sc les eaux en

général. Sans u’il foit befoin de recourir
à l’hébreu N53”, anâç, Nœpciv en grec,
lignifie humide. A“vaupoç cil une riviere de
Theilalie; Naro. riviere de Dalmatie; Nar,
riviere des Sabins; Nette, riviera de Ber-s
17 ; Nurre, riviez: d’Irlande , &c.

h
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in 234. On l’appelle le vieux Ne’re’e,

garce que cv’elt un des plus anciens noms:
i e la mer chez les Grecs.

Il”. 2.37. De l’union de la Mer avec la:
Terre Ënt ne’s Thauma: , le Vaillant Phor-
cys, la belle Céto 89’ l’impito able Eurybie.

Gaz/pua, Pere de l’Iris , ls de la Mer
84 de la Terre, elt fans doute le Dieu desm
nuées 86 des vapeurs , le Dieu de la pluie.
Son nom ne vient point de 945m“ Mi.
ram .. parce au l’on admire ce météore;
comme le etc l’explique , mais Plutôt
de l’hébreu Damah, pleurer , répandre des

gouttes d’eau; Demah , goutte , larme , li-
ueur. Tame ell une riviere d’Angleterre;

33m , riviere de Sybérie; Tamine, rivie-
re de SuilTe. Thaumas lignifie donc plu-u
vieux : on le verra par fa pollérité. t
I Ginwç , dit le Clerc , ell fans doute quel-

1111m.
38.

Phorè

âu’habile navigateur , 86 (on nom efl tiré v7” n
u fyriaque pherag , s’éloigner, voyager.

Cela n’ell as vraifemblable; il n’y auroit:
pas de milan de mêler un homme avec
des météores: celui-ci vient plutôt de l’hé-

breu pharag J fut: ou humidité: vrpalë,
vrpw’mc , dans Héfychius, goutte , diflilla-
l’ion; Çapuéçg des folles; 890ml , la pluie;
c’en le même que Thaumas fou frere.

19718; lignifie une baleine, 86 générale-
i ment tous les grands poillbns 5 mais ici, c’elÏ

ce”.
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’ Probablement un nom de la mer ou (les

eaux en général. Kmaç cil une riviere de
la Troade; Keth , riviera d’EcofÎe; Kat;
ruifTeau de Siléfie. Il en: donc inutile de le
dériVer comme fait le Clerc, de Kout. en
hébreu, dé oût , averlion , Kn-rœe’era-u. , hao,

mide, proând felon Héfychius.
I Eury- E’upuü’n ef’t un autre nomde la mer, fors

“à mé de Ëupu , grand, large; pin, lac ou ca-
nal, comme hié en françois. m’a; eü une
riviera de Meffénie; Bé , riviere d’AE-i ue;
Biette , riviere d’Artois. E’upqu’aç , dans in-

dare 8c” d’autres Poëtes , cil un furnom
de Ne tune.
I Le ’lerc n’explique point quels perfoni

nages ou quels objets Héliode a voulu dé
ligner Par Céto 8c Eurybie: celle-ci et!
nommée impitoyable, à caufe des naufra-
ges qu’elle caufe 8c des monlh’es qu’elle

nourrit dans [on fein. Il cil v1lible que le
Poète range de fuite tous les noms fyno-
nymes, 8c les fait defcendre les uns des
autres.

w. 240. Ne’re’e 59’ Doris jôn époufe, fl-

le de l’Oce’an ont produit la nombreuÊ fa-

mille de: Nymphe: marines, Proto, Eu-
cratê, «Sac.

Doris. Ampu’ç , fille de l’Océan, époufe de Né-

rée, eü encore un nom de la mer ou des
eaux; 66R le même que Au’pu , fontaine
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’d’Arabie, félon Pline; Au’paç, riviere de

Thefralie 3.13uæaîpoç, riviere d’Eubée, Do;

tins , riviere de Portugal; Durias, trois ria
vieres d’Efpagne; Duria; deux rivieres (l’I-

talie; Adour , trois rivieras de Gafcogne;
Dor , riviera d’Anglererre; Dur , riviera
d’Irlande, &c. On appelloit Doriens, les
peuples de l’Achaïe 8C ceux de l’Ionie; ainfi

Achéens, Doriens, Ioniens, lignifient peu:
Pies maritimes.

Les nymphes marines, félon le Clerc ,
font les amas de ceux qui ont péri dans la
mer , ou de ceux ui ont habité les pied
miers les ifles de la éditerranée, auxquela
les les Poètes ont donné des noms à leur
fantaifie : mais ces noms (igniiient quelque
choie; 86 en les examinant, peuvêtre trou-
verons-nous qu’il n’efl point ici queilzion
d’ames ni de perf0nnages réels.

Toute la longue fuite de ces nymphes Le.
marines ou Néréides, ne renferme PrefJYnïPhes
qu’autre chofe que des fynonvmes. Homamnm“
re , Iliad. liv. r 8 , in 39 , 8C Apollodore,
l. 1 , les ont nommées à Peu près de mê-
me qu’Héfiode; le Premier les a rafremblées

ont en faire le cortégé de Téthys. Virgile
es fuppofe logées dans la fontaine Cyrè.

ne , fource du HeuveqPénée. Georg. liv. 4,
y. 336. Ce font , 1°. diférens noms de la
me: ou de l’eau en général; 2.”. des épi:
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thêtes de la merqui exPriment quelques:
unes de fes Progriétés , ou quelques-unes
de lès Parties; 3 . des noms d illes; 4°. des
épithètes de ces illes ou des côtes de la
mer; 5°. queliques-uns paroiflènt être des
noms de ’vai eaux : aulli dans Virgile,
Æneid. l. 9 , in 1:0 , les vanneaux d’Enée
fe trouvent tout-à-couP changés en nym-
phes marines.
v. Quelqu’ennuyeufe que puifle être l’ex-
plication’de tous ces noms, l’on ne peut
fe difpenfer de la donner; 1°. pour mon-
trer de lus en plus quelle eR: la méthode
d’Héfîo e 86 le foible du fyftême de le

Clerc, qui voit des hommes 86 des ames
où il n’y en eut jamais; 1°. Parce qu’il en
néceflàire d’en Prendre le vrai feus Pour
l’intelligence des fables.

il. 243. ripou-ml, lignifie les Hors ou le
bruit des flets, comme me“. C’el’t le mê-

me nom que Prateu: , autre divinité mari-
ne; l’un; , [fla-rot (ont dérivés de Pdtw a Pal!“ y

fac. P’wav eft le né ou les narines, le
Canal des eaux de la tête. Ou fi l’on veut,
ripai-rai ef’c formé de W93 augmentatif, 86 de

06» profonde , comme au Il. 245.
Euupa’n. fort profonde , de Ëu augmen-

tatif, 8c KpaTÊp, vafe, vain-eau , profondeur;
Kpaôs’ç cit une riviere .d’Achaïe , a: une au:

ne d’ltalie chez les Brutiens.
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Suri a le même feus 5 feuil, en hébreu

eü un vafe refond, comme [eau en fran-
çois. îu’ç dPans Ptolomée; Saur dans Pli-

ne, ou Sen/us, la Save, riviere d’Hongrie;
Sm a, riviere’de Campanie; Save, riviere
de Suiffe; Saïv, riviere d’Angleterre; Saux,
riviere de Champagne, &c.

A’pm’rpl’îu pour A’potèêdrn, Circumfluenr.“

sz-rœ’v eft le nom de quatre rivieres ou
fontaines, mie en Crète, une en Arcadie,
une en Béotie, 8c une en Afrique. Il fera
parlé de Triton, w. 9go. .

10’. 244. E’uæalpn cil le même nom que
Aw’plç ci-deffus , avec Ëu augmentatif; il fi-
gniûe beaucoup d’eau.

Gai-n; cit la même ue 7,1903, w. 13;.
Teu’9mç cil une riviere â’Achaïe, 8c: wading

une riviere d’Arcadie. Théeth, riviera d’E-

colle; Ter , riviere du Roufïillon.
l’amiral» eft le temps ferein ou la tran-

quillité de la mer; on l’attribuoit à une
nymphe ou à un génie.

merlu ,. la couleur de la mer, le vert
bleuâtre: c’eft le nom d’une fontaine de
Corinthe dans Paufanias, 8c il y avoit plu-i
fieurs rivieres nommées mai/20;. On a fait
de Glaucus un Dieu marin.

7?. 245. Kupoeôn, de KiÏua, Ho: ou va-
gue , 86 En”! , profond; c’eft une fontaine
d’Achaïe felon Pline. Qu’a; cit l’ancien nom
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du fleuve Acheloüs; Theu eft une riviera;
des Pays-Bas , 8c Tuë, riviera de Nora
manche; Thau, étang de Languedoc.

:vru’w, même nom. que 2mn, caverne
ou abyme; Speï .efl une riviera d’EcofTe.

00’»; profonde, vient d’être expliqué.

900451 . même nom que nN’a, un l’eau;

une cuve, un vailTeau profond; Ras-am
cil le nom de deux fontaines; l’une de Del-
phes , l’autre d’Antioche.

w. 246. Mm’n, peut être l’ifle de Mal-1

te ou Fille Meleda dans le golfe Adriatique.
On peut encore le rapporter à l’hébreu Me-
let , grotte ou, caverne profonde; Maud-ra;
cil une riviere d’Arcadie; Me’Mç , Me’Ànç en;

le nom de fe t rivieres; Mm?» cil: unlac
d’Acarnanie ans Strabon.

E’uNpu’vn , dl formé de Al’pnv , un rt,’

ou de m’pwn , lac, étang, réfervoir d’élu;

Lime , riviera d’Angleterre; Lima , riviete
de Portuoal; Limæa dans Pline , Limia ,
riviera d’îîfpagne.

A340»), ell le même nom que le fran-p
çois Gave donné à trois rivieres qui for-
tent des Pyrénées. Gavia en latin, cil une
poule d’eau, un oifeau aquatique. er ,
62V, en hébreu , vallée ou profondeur;
Gué , dans notre langue , lieu où l’on baie
gne les chevaux.

in 1.47. nua-19:51 , de 7rd“, tata. 8: en.
. prqfunda:
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5 prof-Linda : Tai , riviere d’EcofÎe; Thées ,l
le riviere d’Angleterre; Teya, riviere d’Autri-

che; Ta, riviere de la Chine.
l Éparal de P31», couler, inonder; F5701.

dans Paufanias , des courans d’eau. Arathis’ ,l

riviere d’Italie , dans Pline; Rat, riviere
1; de France dans l’Armagnac; Grace , rivie-
“ ré d’Italie. l

E’uvu’un, “formé de Êu augmentatif, 8: du

fyriaque neka, couler, inonder, fe’ répan-
dre; Nekre , rivierc d’Allemagne; Nu’nn-

A tu: , dans Héfychins, avoir humeété.
l w. 248. Ace-rd, cil: le même que l’hé-i
4 bren doudah, vafe creux, chaudiere , mar-
l mite: Dis , Dia“: , en latin les Enfers. Cet-
i te Néré’x’de Doto avoit un temple à Gabala

près de Corinthe. Paufanias, l. z , en. I.
, Dotii campi dans Strabon, l. 9 , el’c une
ë plaine fur le lac Bœbéis.
3 ripa-ra)? cf! expliqué ci-devant, w. 243;
, Comme la PluPart de ces nymphes font

des rivieres ou des fontaines, il n’efl pas
fuîprenant qu’il y en ait eu plufîeurs de
mcme nom.

0e’parœ, de Iï’waç , Eux , écoulement :

fugu-a ell une riviere de Scythie -,- Rufï’;
riviere de Suifre; Rolï, riviere d’Ukraine;
A“/.uppuçaç, riviere de ThefTalie.

Auvam’n Cil un pléonafme r Au’v, creux

ou, Profond, comme Ah» , gonfles Dunai

Tome 11. H
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riviera de RuHie; Aduna , Iriviere. de la Su;
fiane; Me’v, Mœ’v a le même feus; Mœvn’ç ,4

un vafe; Mænus , le Mein , riviere d’Alleq
magne; Zyt’voç, riviere de Laconie; Min;
riviere de la Chine; Minius, Minio , ri-e
viete de Portugal; Aîuvmç. riviere d’Arca-,

die,(8cc. 4 . ,w. 249. Nnmn’n , de N7”; , une ille, ou
de Nîa-a-a, ce qui nage, le lieu où l’on na-j
ge, dérivé de Na’œ; NefÎe, riviere d’Alle-

magne; NeifÎe, riviera de Siléfîe; NefÎe ,1
riviera d’EcoKe; Ne’çohîiviere de Thraæ

ce. AA’wrau’n ,i vient de A’xwi, bord, rivage:
C’eft l’ancien nom de l’Afrique, contrée

environnée de la mer; ainfi A“-ru-mn a été
dit dans la fuite oui- N’a-mn 86 A’mau’n.

.Voyez Paufanias, . 1 , c. 2. I “
Hgœ70pe’JElu, en: formé de wpwrœ’, fluc-

tus, comme au Y. 243 , 85 de Më’æû’, im-

pero, il fignifîe celle qui commande aux
HOtS’; Maure“: eut fîgniHer [implement les

eaux , 8c ce lieroit un Pléonafme: Medus e
cit une riviere de Perfe; Ëupupeæœ’v, riviere
de Pifidie 5 dans ce fens il CR: dérivé de
MM“.

w. 250. Awpzç. On l’a déja vu ci-devant,’

Y. 140.
Hawa’mn de and , creux ou profondeur;

d’où CR venu 2mm , avaler, 8: de No’vrn ,
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eau; Napap. en hébreu , couler 86 arto-
fer; 1’vœ’7rcç, riviere de l’ille de Délos; Km-

mç . riviere d’Acarnanie; Anapi: ,riviere de
Sicile 86 de Scythie dans Hérodote; Pa-
nopëe . ville fur le CephifÎus dans la Pho-
cide.

radeau. cf! compofé de M’A. l’eau ou
les Hors -, Gal, fontaine en hébreu , 8c Gal.
lim , les Hors; and; ; riviere de Bithynie,
86 de Qu’a, Profond, comme au w. 247.

y. 151. 100690,» vient de l’mç, eau ou

haillon; farce; cit une riviere de Colchi-
de. Voyez w. 5 ci-devant; Oa’n lignine Pro-
fonde, comme au il. 2.4.5.

l’wéova’n , fource d’eau ; No’a, fontaine

chez les Laconiens , felon Héfychius; Noüe
dl la même choie dans quelques provin-
ces de France; divan , fontaine d’Arcadie
dans Paufanias; No’nç , riviete de Thrace’,
A’pa-wo’n, fontaine ou ac ueduc de Meffé-

nie; Noya, riviere de gataIOgne; Nay,
riviere d’Angoumois.’ .

10’. 25 z. Kupoæo’xn en; formé de Kaki, Hot ,”

se Nm: , arrêt, conlillance. AOKEda) ne li-
gnifie pas feulement penfer 8c juger , mais
arrêter, l’aimer, fe tenir ferme. Munie» , s’at-

rêrer, attendre , être en embufcade. Cymo-
docé eH: donc celle qui arrête le mouvement

des Hors. .. .w. z 5 3. KuywraM’yiigÏïde K3üa:,,& M70»

Ï!) i . 4  



                                                                     

’92 R 1! M A R Q U E s
cejb, dç/îno; celle qui apPaife les flash-3
tirés; c’efl l’explication u Héiiode lui-mêe

me donne de ces deux (lierniers noms.
Dans le précédent, Adieu Peut lignifier

l’eau ou les flots, wifi-bien ne Kan;
ar un pléonafmev ordinaire : çi’aufaniais ,’

il 3 , c. 20 , parle d’une fontaine ooMÆa’xnç ,

a: Docaim en hébreu font les Hors, PI.
93 a il“ 3-

%. 2.54.. A’poirpI-r», 86 w. 255 3 Ku/wl
[ont déja expliâués.

H’zo’vn vient e H’m’v , rivage; c’ell la mê-

me lignification qu’A’nai’n, ci-deiTus, w.“

249.
Natation», de En, siam, la me: ou le

fel, 86 de Mairie), Madeo. Il peut figni--,
fier eau falée oukeau de la mer. Voyez y;
149 , æpaîoluz’opua.

w. z 56. rÀœunovo’m, de rhumois la mer
ou le vert de mer , ô: blondi, poiièiiion;
habitation; il déligne celle qui habite dans
la mer. ’

noVTooo’pcia, de mua-34,151 mer, 85 de
cepeu’u, faire aller, tranf errer. Il lignifie
donc celle qui fait aller u: la mer; ce pa-
IOÎt être le nom d’un vaiffeau.

16’. 257. Auayo’pn en: compofé de Aeloç,

lævis, uni, Poli, 86 de ro’p, couler; rop-
7u’pa, canal ou acqueduc : il exprime ce
gui coule doucement fans faire des ondes.
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15111769» fait le même fens, ce qui coule

bien.
Adope’æm vient de A“? , eau en géné-“

sal; c’elt le nom d’une riviera de Macédoi-
ne 8: d’une autre en Italie; Mea“u’a vient
de Modal!» , comme nous l’avons déja vu;

7&1 15 8. Uakuvo’pn , de ras-dan, lavoir , lieu

lein d’eau, 86 New) , habitation; il ligni-
Ëe ce qui habite dans les eaux. Il pourroit
encore être formé de and, multu’m .. 86,
New] dérivé de Nia». comme NÈMQ, liqueur;
il fignifietoit beaucoup d’eau. bit/méat cf! une.
riviere. du Péloponnèfe.

A’u-rovo’n vient de Nz’w, couler; il défi-j

gne ce iqui coule de lui-même; c’ePc le nom
d’une ontaine.

Ava-ulmeau Peut être dérivé de Ma» i

rompre, brifer, 86 Nina. ce qui nage ,
un vaifTeau, comme najè 8: najÏelle en
&ançois; il exprime ce qui. brife les. vaif-i
[eaux , c’eii une épithéte de la mer.

w. 259. E’uæ’pvn, de è’u augmentatif, 86’

K’olwaç , gouffre refond; c’efi le nom d’u-

ne caverne de hefprotie 8c du lac Averne
en Italie. La faire étymolo ie que l’on a
donnée de celui-ci, a fait naitre une fable :
on a cru u’il faifoit allulion à 699:; , un
oifeau; 86 ’on a publié qu’il fortoit du lac
Aornos une exhalaifon qui faifoit périr les
pilèaux. Voyez Pline, l. ,4, Præm. Amas
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eft une riviere de Tofcane; Arnon; ris
viere de Suifîë, 86 une autre du Berry; Or-
ne , riviera de Normandie; dime: , riviere
du PéloPonnèfe, &c.

ü. 260. Wupdgn’ vient” de 4mpo’ç , fau

ble ou rivage fablonneux. Il y avoit une
ganteline de ce nom dans l’Argolide, 8:
une autre dans la Béotie, felon Pline.

Mew’æm, de Me’. eau , d’où eü venu

Mélo , 86 de Nier-ra) , lar/0 ; E’vmr’uç , deux

rivieres de Thefïalie, 8c une dans le P151

loponnêfè. ’w. 26 I. Hum en un ifle.
E,W0F.Œh eiÏ fait de Ëu augmentatifôc de

tète», miŒon ou voyage : ce peut être
le nom d’un vaifÎeau. Il paraît que. noué

fubftanrif pompe , inflrnment à jette: de
l’eau , a la même origine.

Sepuçtp reffemble Beaucoup à Ternes en
hébreu, liquide ou aquatique; Tamife en:
une riviere d’Angleterre.

mm, vient de me augmentatif, comme
en latin, 8: Nui de l’eau. Voyez IL 151.

17. 26 2. muse-ru; , de Nïpa, eau ou li-
queur, dérivé de Nain; Nina-ra, des’eaux
ou des fontaines dans Héfychius; en)?“
baffe ou profonde, Puif u’êvepâe (lignifie en

bas; Herthz chez les ermains Héhgnom
le bas ou la terre.

Il pardi: prouvé par toures ces erymo-.
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logies que tous les noms primitifs qui ont
déligné les objets les plus communs, com-
me l’eau 8c les autres élémens , ont été,

les mêmes chez toutes les nations de l’un.
nivers, 86 refque tous monofyllabes: les
noms des cuves 86 des ’Naïades dont Hé-
fîode parlera dans la fuite, confirmeront en-
core cette vérité : c’eü très-mal-â-propos

que certains Savans modernes affaitent de
la révoquer en doute, veulent nous perfusi-
der que les langages des différens peuples
n’ont aucun rapport 8c n’oppofent que de
froides railleries aux preuves ne l’on ap-
porte du contraire. Il cil plus ai e’ fans doute
de tourner en ridicule ce genre d’émdition
que de nous donner quelque chofe de meil-
leur.

w. 263. Telle e11 lakpq/Ïe’rite’ du bon Ne’-

re’e, cinquante jeune: nymphes d’une con-
duite irréprochable. On a vu que toutes ces
nymphes prétendues ne (ont que divers
noms de la mer ou de ce qui y a rapport.
Quelques-uns peuvent convenir à des vaif-
(cam; or dans le üyle des Orientaux, ceux-
ci (ont nommés les Elles ou les nymphe:
de la mer; c’efl l’origine deala fable des
vaiffeaux d’Enée changés en autant de nym-.

phes, comme nous l’avons remarqué.
Y. 255. I71aumas eut pour e’poufe EleEira,

autreflle du profond Océan. fan-m et”: une
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Naïade ou nymphe des eaux, w. 349 3 c’efË
le nom d’une riviere de Meffénie dans Pan-fa-
niàs , l. 4. , C. 33 5 il n’ai donc Pas furprenant
qu’on lui faille-épauler le Dieu de la pluie.

v. 166i Celle-ci enfuma Iris. fpzç, l’Ach
en-ciel, a pour racine f9 ,. ce qui fait un cer-
cle ou un arc; c’ell le même que l’ancien
terme Vire , anneau en blafon: auHî fiu; de;
ligne encore le cercle qui environne la pru-
nelle de l’œil; 1’91» , dans Héfychius , faire un

nœud ou un anneau. On fuppofe Iris Elle
de Thaumas 86 d’Eleétra, c’efi-à-dire, de
l’eau 8c de la pluie. ”

Iris , dans un autre fens, efi: la Renom-l
méca il vient de 1’95, l’pe’w , parler; 1’94 . diF.

cours: delà on a feint qu’Iris étoit la mef-â
fagere des Dieux: enfuîtes la canfulion d’Iris
melï’ageœ , avec Iris l’arc-en-ciel , a fait dire
que celui-ci étoit une efpéce d’ échelle par la-

quelle la meffagere des Dieux defcendoit fur
la terre; 86 Héliode lui donne l’épithéte de

celer, tout comme on eignoit Mercure avec
des ailes aux Pieds. en: ainlî ue fur une
faufTe allufion l’on a mêlé la fa le avec la
phyfique.

Chez les Poëres, Iris en: ordinairement
envoyée par Junon , parce ne celle-ci cil. , . .1 .louvent pure Pour leur agite 8c plumeux:
l’on fait affez que l’arc-en-ciel ne paroît que

quand l’air eli pluvieux.
Ü:
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Il: 267. Les Harpyes. Le Clerc a prou- H L“

vé que ce font les fauterelles. On dit qu elles “nm
font Filles de Thaumas 8: d’Eleâra, de l’eau

8c de la pluie , parce ne les lpluies chaudes
.. font éclorre les a: s des’ auterelles , 8c

u’elles parement alors en grande quantité.
. eux: nom Atplmn’a eÛ: dérivé de Aipnaz’zu , ra-

pia ; Harpa , en latin ei’t un oifeau de proie;
harperen français c’eft prendre au collet. Ce
nom convient aux fauterelles qui dévorent

. les fruits de la campagne 8c dévaftent fou-
.vent les pays orientaux. Nana? paroit être le
même que 15:00:42, vent impétueux, parce
que c’eû ordinairement le vent qui amena
les nuées de fautereiles , a: qu’elles fuivent
la direétion du vent. mosan vient de du; ,

Iceleriter , 8c «vé-ru , de «1’70an palans.

w. 269. Elle: s’élevant au plus haut des

airs. Il y a dans le grec, elles volent au-
dejils du temps: Me’ratxPa’vmi; Preuve que
l’air , le “ciel , le temps ont été confondus en

grec comme en fiançois.
7l. 270. Céto eut de Phorqys le: Gre’e: ; L.

blanches dé: leur nawànce. Il n’efl pas aife’ me“

de deviner ce que les anciens Grecs ont
entendu par les Grées , ni quelle eR: l’ori-

ine de cette fable; le Clerc n’en ai oint
gouré d’explication , 86 les favantes Mer-
tations ne l’on a faites fur ce fujet, ne nous
ont pas eaucoup imitais. Il y a ien de

* Tome II. I ’
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l’apparence qu’il s’agit de deux rochers Fa.’

meux de la mer Égée: ce font vraifembla-
blement les mêmes dont parle Homere ,
Odyfl: 4 , w. 507 , 8C qu’il appelle rapai»
m’a-p», où il prétend ne Neptune lit périr

Ajax. Ils [ont nommes Inpt’au dans Time’e,

bill. l. 2. Voyez Natali: Cames, par . 2.8:
Par. onféquent, ce font les rochers (En Pro-
mon cire rn’pa’içaç , à la pointe méridionale

de l’ille d’Eubée. On confondit aifément

me!” 8c une. avec Dada. une vieille; on
imagina enfuite qu’ils étoient ainiî nom.
mes, parce qu’ils étoient tout blancs, à par-
” cannas.

Grées cil donc le même terme que Grès
pu Grais en fiançois, pierre dure; on dit
qu’elles (ont filles de Phorcys 84 de Céro,
ç efl-à-dire, de l’eau a: de la mer, parce que
ces rochers étoient baignées par les Hors,
86 [embloient fortin: la mer. Leurs noms
Propres confirment cette conjeéhirc.

w. 272.. mon lignifie lieu éminent;
que l’on apperçoit de loin , un lignal: néopa-

dl: cil le prétérit de waza». montrer, faire
voir, indiquer. E’vu’u vient de Neu’u , nato , a:

lignifie enatan: , ce qui paraît au-defÎus des
eaux. Le Poëte ajoute qu’elles font toujours
couvertes d’un fuperbe voile , c’ell-àdire,
d’un nuage ou des brouillards de la mer.
Selon APollodore , elles avoient le caïque de
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Pluton ou de l’enfer, Orci galeam , Niche
Kuvïv 5 Homere le fert de ce terme pour ex-
Brimer une nuée fort obfcure , un brouillard
epaus.

Le Clerc obferve qu’He’fiode, en dilànt

ne les Grées font ainli norrunées par les
Bien): 8c par les hommes, nous fait enten-
dre que ce nom en: fort ancien 86 dans le
vieux langage de la Grèce; cela cil: vrai.
Voilà pourquoi l’on n’en comprenoit plus
le feus, comme nous n’entendons Plus au-
jourd’hui les noms Propres impofe’s depuis

deux ou trois fiecles. V
Quelques Mythologues ont admis trois

Grées , au lieu de deux , 8: nomment la troi-
lie’me Dino. Ce nom e11 une nouvelle preu-
ve de ce ue l’on vient de dire. en, Ah ,
en grec a? le même que Dune .. en francois,
montagne de fable ou de rochers fur le Bord
de, la mer. On a dit encore que les Grecs
n’avoient qu’une dent 8c quun œil pour
elles trois; c’eû-â-dire, qu’un de ces trois

rochers étoit plus Pointu que les autres, 8c
qu’il y avoit un trou rond en forme d’œil.

w. 2.74. Ce’to fût encore mere des Gor- Le!
gones qui habitent ait-delà de l’Oce’an. L’ex-53:80:-

Plic-ation la plus fatisfàifante ne l’on ait
donnée des Gorgones , cil celle (de M. Four.
mont, tome 7 des Mém. de l’Acad. des
Belles-Lettres, page ne. Il retend que

Il
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ce font trois vailÎeaux, 8c probablement les
Premiers vailTeaux à voiles que virent Grecs,
66 dont ils firent une defcription linguliere.“
Selon Héliode , les Gorgones habir01ent au-
delà de 1’ Océan , du côté de la Nuit; c’eû-

â-dire que ces vailleaux, qui étoient une flot-
te de Marchands Phéniciens étoient venus
de Carthage , d’Efpagne ou des illes Callim-
rides, 86 avoient palle de l’Océan dans la
Méditerranée par le détroit de Gibraltar,

La defcription que d’autres font des
Gor ones, caraâérife encore mieux des
vai eauxg elles étoient coëlïées de couleu- ,

nes, à caufe des banderolles flottantes 86
des cordages attachés aux mats, qui de
loin reflembloient à des ferpens : elles
avoient de grandes ailes, ce font les voiles r
elles n’avoient u’une dent femblable à une
défenfe de fangclier; c’el’c le bec de la proue

garni de fer ou d’airain, felon l’ancien ura-
ge. Elles n’avoient qu’un œil, cïell â-dire ,

une efpe’ce de fenêtre à l’avant du vali;

feau pour fervir à la manœuvre s elles
avoient des griffes de lion aux pieds 85 aux
mains; ce font les ancres attachés devant 8c
derriere le navire: elles transformoient en

ierres’ceux qui les regardoient, à Gaule de
étonnement que leur vûe caufa aux Grecs ,

c’ell une exagération. On fait ce que les
Navigateurs ont raconté dg la furprife que

3

/
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taure “aux habitans de l’Amérique la vûe des -

premiers vaiITeaux Européens.
Quelque vraifemblable que Pareille cette

explication, il eü difficile de l’admettre,
dès qu’il faut avoir recours à des Phéniciens;

d’ailleurs elle ne s’accorde pas avec la fuite
des fables. Sans fortir de la Gréce , il paroit
que toute l’hil’coire de Perfée «Sc des Gorgoa

nes n’efi qu’une defcription plate à: gref-
fiere de quelques fontaines, de leurs prœ
priéte’s , de leur cours. Il fuflira pour nous
en convaincre, d’examiner la lignification
des termes , 86 de rapprocher du texte d’Hé-
[iode quelques circonliances ajoutées Par
Apollodore, l. z.

1°. Selon Apollodore , les Gor ones font
des nymphes. Or fous ce nom es Poètes
entendent ordinairement les Eaux ou les
Génies qui demeurent dans les eaux. une;
lignifie une fontaine, un courant d’eau;
fana; ail le nom d’une riviere de l’ancienne
Province Adiabène dans Ptolomée; rapa/ai; ,
dans Héfychius, lignifie marin, 86 rOPQII’J’QÇ

font les filles de l’Océan. Paufanias , l. ro ,
c. 38 , Parle d’une certaine un»? , fille d’Oe-
neus, 8C celui-ci cil une riviere; Top’yu’pd. cl?

un canal, un aqueduc; finch; , riviere de
Laconie’; une! en donc évidemment le
même terme que le fiançois gorge 86 le latin
gurges. Goûrgo, en Languedocilen, eilun conh

il;
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duit de fontaine. Nous retrouverons ci-a tél
Gor é 8c Gorgophone au nombre des à-
naïcFes , w. 319 , 85 felon Apollodore, l. z ,
p. 66 , leurs maris étoient fils desGorgones.

2°. En rapprochant les trois noms des
Gorgones, nous trouverons la même chofe.
29m3 efl une gorge , un pafÎage ou un canal
étroit z mmm, peut lignifier coulante ,
comme mmm, x7. 249. H’upua’M, cil la
grande mer, de lapa: , grand , large, 86 KM a
nim; , la mer. En rapprochant ces trois noms,
ils expriment à la lettre ce qui coule dans la
mer par un canal étroit. Paufanias, l. z , c.
2 I , place les Gorgones près du lac Trito-
nide; c’ell fur une équivoque du nom 195’713! ,

qui lignifie la mer ou les eaux en général;
8c Diodore a fait de ce Triton un prétendu
Roi d’Afrique, tome z , pa e 124.

3°. Les Gorgones fOnt es menâtes ni
ont le corps 8: la tête de ferpens: on au: .
la coutume des Poëtes de peindre ainfi le
cours tortueux des fontaines 8: des rivietes:
elles habitent du côté de la nuit, arce qu’elÀ

les fartent des cavités obfcures e la terre:
elles font au-delà de l’océan 3 c’en: ainfi
qu’Héfiode arle de toutes les fontaines, 8:
nous avons évelo pé cette é uivoque: en-
lin elles font voi mes des Hegpérides; on a
vu que Celles-ci font des fontaines aum-
bien que les Gorgones, il“. 2. 15. On ajoute
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que Médufe a eu conimerce avec Neptime;
w. 2.78. Cela le conçoit, dès que c’en: une

fontaine , qui coule dans la mer. ”
4°. L’hifloire de Perfée cil: inféparable de Perce“

celle des Gorgones. nopa-du; efl le bouillona
nement des eaux , lorfqu’elles coulent avec
impétuofîté. Selon Paufanias. l. 2, c. 16 ,
il y avoit une Fontaine Perfea dans la ville
de Mycènes. AiguefPerfe en Auvergne cit
ell: une fontaine qui bouillonne. m’prn’îg,
dans Héfîode même , w. 356 , cil une nym4
phe des eaux , une Naïade , par conféquenc
une fontaine: «vape-lécha . dans Héfychius , cil:

Vénus que l’on fuppofoit née de la Mer;
mpcmo’v e91 une pêche g. ce fruit n’a pas été

ainfi nommé , parce qu’il efl venu de Perle,
mais parce u’il répand beaucoup d’eau

dans la boucle. ’ ’ ’
Perfée, dit-on, cil fils de Danaë 85 petit;

fils d’Acrifîus, retendu Roi d’Argos. Acri-
fins cil un ruilFeau de l’Axgolide, puifque’
Kpm’», x7. 3 , efl: une nymphe des eaux;
Danaë fa lille “en une fontaine qui s’y jette;

en (1er poëtique, toutes les fontaines font
filles des rivieres , parce qu’elles font moins
confîdérables: le nom de celle-ci cil dérivé

de. Nage, coulez-I Perfée cit enfant de Da-
naë 8c (le-Jupiter changé en pluie: on n’i-

gnore pas que quand il pleut, les fontaines
augmentent 8; coulent à gros bouillons.

I iv



                                                                     

(:04 REMARQUE!
Selon d’autres, Prœtus avoit corrompu Da:
na’e’; c’ell à-peu-près le même liens; HpoÎ’rOC

cil le même. que arpon-al, nymphe marine,
y. 2.43. Il peut figniEer un torrent; il n’efl:
pas étonnant qu’en le mêlant à une fontaine,

il la trouble 86 en précipite le cours. Nous
verrons d’autres exemples de ces rétendus
commerces : dans le langage des Paires , un
torrent qui trouble une fontaine ,ell un Dieu
qui corrompt une nymphe.

Perfe’e avoit pour 511e ropvya’eov» , bruit de

fontaine , murmure des eaux: qu’une fontai-
ne qui bouillone, faffe du brit en coulant,
c’eft fans doute un profondvmyüere de phy;

tique. r5°. Perfée, felon Apollodore, va trouver
les Grées pour favoir le chemin qui conduit
aux nymphes. On le fouvient que les Grées
font des rochers. Cela lignine donc que
les fontaines enflées par les pluies trouÊrent
dans les rochers un chemin pour s’écouler
85 le réunir aux “rivieres. L Grecs, en ce
feus , font les fœurs des Gorges , parce que
les fontaines coulent ordinairement au travers
des rochers, 86 qu’il cil peu de rochers où

x l’on ne trouve des fontaines.
6°. Perfée cou e la tête à Médufe, v. z 80;

tandis ne les (gorgones font endormies;
c’eû-à-âire, qu’une eau impétueufe mêlée

avec une eau dormante rompt les digues de
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tette derniere, force fouvent une fontaine à
changer de canal ,’ 84 à s’ouvrir un chemin

Pat un autre endroit. Il fait cette expédition
avec le fecours de A’TÆaç Ku’vn , l’obfcurité de

l’enfer , par des conduits fouterrains. Avec la.
tête de Médufe, il change en rochers les ha-
bitans de Fille de Sériphe. Il y avoit appa-
remment dans cette ifle une fontaine Danaë
86 une fontaine Perfe’a, comme dans l’Ar-

olide; voilà ourquoi Apollodore y fait
demeurer Perf e avec fa mere. L’une des
deux charioit peut-être du tuf, 8: formoit
des ierres fur fes bords: delà les Grecs ont
glub ié qu’elle avoit produit tous les rochers

ont Fille ell environnée. ,
7°. w. 281. Il naît du corps de Médufe

Chryfaor 8c Pégafe, enfans de Neptune.
Les Mythologues font bien embarraffés d’ex-
Pliquer ce que c’eût que ces deux nouveaux
monllres. On ne s’arrêtera pas à copier tou-
tes leurs conjeëiures 3 elles font fans fondeé
ment, 86 n’ont aucune liaifon avec la fable i
que nous expliquons.

Chryfaor cil évidemment le même nom
ne Chryfaoras, riviere de Lybie, frelon.
tienne de Byzance; il cil formé de Xpu’mz,

creufé ou profond : Chryfas,, riviere de Si-
cile; va’n, golfe de Scythie 8c riviera des
Indes felon Pline: Xpu’raç riviere de l’A-

fie mineure. Creufe, riviere de Touraine

C1117“:

(ROI!
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86 de Poitou. Aufïî , felon les fables, Cinq:
(ès étoit fils de Ne rune. Paufan. l. 9, c.
36. Or; our figni e l’eau en hébreu, en
gec, 86 dans les autres langues: Aure,

ure, riviere de Normandie; Ourt, rivie-
rc des Pays-Bas; Oran , riviere de Dau-
phiné; Or , riviere d’Angleterre; On, ri-
viere d’EcofÎe; Oria , Oro, deux rivietes
d’5 agne, 8m, -
’ ëhryfaor e11: donc fynonyme à Chryfor-
rimas, qui a été dit de plufîeurs rivieres,
de celle qui coule à Damas en Syrie , du
Phafe dans la Colchide, du Paéiole en
Lydie, de celle qui aile à Troezène dans:
l’Ar olide; 8: c’ef’c 5e celle-ci fans doute

gui? cil: queûion dans la fable. Comme les
1recs rapportoient ce nom à Xpu’a-oç, de

l’or, ils ont cru bonnement que toutes ces
tivieres charioient de l’or , fait qui n’a jac
mais été vérifié.

Chryfaor, né de Médufe, cil un nuirai:
ne d’une fontaine à laquelle on a coupé
la tête, c’efl-à-dire , ue l’on a fait chan-
ger de baflin: voilà ou fe réduit le monf-
ne , 86 nous allons voir que Pégafe fon
6ere n’eû pas autre choie. i

rêgare.’ Ruban-o; faon cit à la lettre une eau
froide, une eau glacée, ou une eau qui
fort d’un rocher. nana/zig, vamp; ce!” , on”; ,

ligament un lieu élevé, un rocher . une



                                                                     

sur un Théocomn. i0,
Âfontaine, de la glace 8c du fel. Pline, l.“
5 , c. 29 , parle d’un étang Pégafîen dans

l’Ionie , Pegafeum jingnum; 8C l. 31 , c.
l 27, de certaines fources d’eaux chaudes ap-

pelle’es Pagafæi fbntes , arce que l’on en
tiroit du fel. face;- cit e l’eau; on n’en
a fait un cheval que par une groflîere équi-
vo ne. Voyez ci-devant, in 6.

trabon , l. 8 , dans la defcription de
Corinthe, nous-indique l’ori ine de la fa-
ble 8: le lieu de. la fcène. 1% Parle de la ’
fontaine Piréne limée refqu’au fommet de

la montagne, 8c dont es eaux defcendoient
dans la ville ar des conduits fouterrains.
Ondifoit que égaie buvant dans cette fon-
taine avoit été furpris par Bellérophon, 8c
que Pirène étoit une nymphe fœur de Pé-
gafe. Bellérophon , comme on le verra Cie,
a rès , cil un trou dans lequel l’eau s’end
g outit : ainfi l’hiüoite de Pégafe, de Pyd
rêne, de Bellérophon, des Gorgones, e“
une defcri tion mal-entendue des fontaines
de Corint e a: de l’Ar iolide. “

Le Clerc qui a pris Igégafe our un che:
Val, comme tous les autres ythologues ;
a cru qu’Héfiode vouloit dire pat-là que
les chevaux avoient été apportés en Gréce
par des vaiIÎeaux qui venoient d’Afti ne.
Cette (il polîtion paroit une erreur. Se on
l’ordre (il; migrations du genre humain,



                                                                     

En! REMARQUES
la Grèce , 8: fur-tout la ThelTalie , a dû être
peuplée beaucoup plutôt que les parties oc-
cidentales de l’Afrique; sa le climat étant
plus tempéré , cil plus favorable à la pro- ’

agation des animaux. La cavalerie Thell
falienne a été eflimée dès les temps les plus

anciens : d’ailleurs, felon la tradition des
Grecs , l’art de monter à cheval cil: né dans
ce paysalâ, 86 on en étoit redevable aux
Centaures 8C aux Lapithes. Voyez le bou-
clier d’Hercule, in r78. l

L’on a dit à la vérité que le cheval étoit

une produétion de Neptune; mais on vient
de voir la afource de cette faufile tradition.
Neptune étoit fumommé fuma; , c’en-à;
dire , aquatique; en le rap ortantâ Hipposg
cheval, on a cru qu’il ignition: cavalier;
on a conclu que Neptune étoit le pere des

’ chevaux 8: le maître de l’équitation par

excellence. Voyez le Difcours préliminaire;
chap. Io , S. r4. Paufanias, l. 6 , ch. 21 ,
parle de deux rivieres , Eripha 86 l’attire--

nias, changées en cavales. .
De même , quelques-uns ont pris les

Gorgones, qui étoient des fontaines, pour
des jumens de Numidie , &C. L’erreur
a palle chez les Latins ’, ils traduilîrent
Hippior par Confus; d’où font venus les
jeux Con/halin , à l’honneur de Neptuo
ne .cavalier 5 (le-là enfin on lui a confa-



                                                                     

“son LA THËOGONIE. m’y
né l’HiPPOPOtame ou le cheval marin.

Une autre équivoque a contribué à cette
confulîon. L’on dit z monter un vaifTeau,

monter un cheval, monter un char; com.
me l’art de monter les” vaifÎeaux venoit de

Neptune , en ualiré de Dieu de la mer,
on lui a amiaulé de même le talent de
monter les chevaux 86 de conduire les
chars; en un mot, toute efPéce de monture:

Il en: bon de fe fouvenir encore que chez
certains peuples , les vanneaux légers étoient
nommés chevaux ou courliers; d’où plu-
(ieurs Mythologues ont conclu que Pégafe
cheval aîlé n’étoit autre choie qu’un vaif-

(eau à voiles. Voyez M. l’Abbe’ Banier;

tome 2,1. z, c. 4, page 227.
a, 282. Pegafe fut ainji nommé, parce

qu’il étoit ne’ prés des jburcex de l’Oce’an;

6’ Chiyfaor, parce qu’il portoit à la main
une e’pe’e d’or. C’eit ainfî qu’Héfiode bâtit

les fables fur de fauïes étymologies 5 8:
ces deux exemples ajoutés à tant d’autres,

doivent nous convaincre que toutes font
nées de la même fource, i I

y, 28 5, Il s’ejï envolé de’ dejùs la terre

au jè’jour deJÏImmortels, où il porte le ton-

nerre Er la foudre. On ne voit as d’abord.
fi c’eft de Pégafe en de Chry or u’Héà

(iode veut Parler : il Farcir vraifem lable
que c’en: du“ fcçond, 8.: qu’il imagine cette
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nouvelle circonllance , en Prenant mua-ù);
dans le même liens qu’Homere, lorfqu’il
donne cette épithète au foleil; alors il fi.
gnilie lumiere dorée, ou lumiere brillante,
comme celle de l’éclair. Les Cariens qui
çdoroient Jupiter-Chryfaor , entendoient
fans doute la même chofe. Voyez Strabon,

1. I4. .mmm, w. 287. Chryfaor époux de Callirhoë,
fille de l’Oce’an,fut pere de Ge’ryon , mon]L

ne à trois têtes. Callirhoë lignifie belle eau,

belle fontaine; il y en avoit une de ce
nom à Athènes, une du fleuve Ache-
loüs , une en Achaïe, 8C Plulïeurs autres.
Celle-ci elt fille de l’Océan, comme tou-
tes les nymphes des eaux. Son mariageavec
Chryfaor acheve de démontrer ne celui-
ci étoit un raineau; mais qu’e -ce que
Géryon leur fils?

Rien de confiant , rien d’uniforme dans
les anciens fur ce Géryon. Selon Héfîode,
il regnoit dans l’ifle Erythie, que l’on [up-
Fofe voifine des colonnes d’Hercule, 86 plu-
ieurs difent que c’étoit un Roi d’Efpagne.

Selon d’autres cités Par Bochart, il étoit à

Ambracie en Épire. Paufanias, l. I , ch.
35 , raconte que les Lydiens montroient
chez eux les vertiges de fa demeure. Quelo.
ques-unsl prétendent que c’était un Roi des
girois mes Baleares; 86 c’ell: pour cela. qu’on
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lui fuppofe trois têtes. Jullin. liv. 44, die

u’on a voulu défîgner par-là trois freres

étroitement unis. Le Clerc prétend que ce
font trois troupes des foldats de Géryon.
Cette diverfité d’opinions vient de ce qu’on

exagéroit la beauté des bœufs de ce Roi
prétendu; il falloit par confé uent le plan
cet dans un pays d’excellens paturages. Or
on en connoifroit de tels en Épire. , 86
on vantoit ceux d’Ef agne. La fertilité de.
ce plays étoit li centile armi les Grecs ,
qu’ omerey a placé les hamps Elyfées. 4

On raconte qu’Hercule enleva ces bœufs.
Si c’eft en Efpa ne, cela ne peut conve-
nir à l’Hercule hébain ui n’y a ’amais

été; 8c comme on fup à qu’il a ait en-
core une expédition fem lable en Italie con.
tte Cacus , il cil clair que toute cette bif-
toire n’ait qu’un conte forgé à plaiiir (in:

de mes équivoques.
15e leéteut fera fans doute bienfutptis

de l’explication que l’on va donner de ce
monûre prétendu. Géryon cit un marais 5
Ton nom cil formé de ra’ Iï’uœv , terre abreu-

vée ou artofée, de l’un, couler ou arto-
fer : P3145. dans Atiftote , perfïuens : dèsq
lors on comprend fans eine comment il.
e11 fils de Chryfaor 8c e Callirhoë , d’un
tuiüèau 8: d’une fontaine. Selon Paufanias,
L 8 , ch. 5 , le Poète Sthéücoze avoit fait
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un poëme fur Jupiter Géryon; c’efl Jupi-
ter qui moie la terre. Géryon avoit trois
têtes , 86 felon Apollodorei, trois corps qui
fe réunifioient en un feul ventre; c’eft-
â-dire , qu’il étoit formé par trois fources

ui y dépofoient leurs eaux. Il cil bon d’ob-
Perver qu’au lieu de Tpiza’pmar , rricipitem ,
comme l’appelle Héliode, en ôtant une feu-

le lettre, on aura Tpmptivor, trois fources.
Au-deffous du ventre, il avoit l’extrémité
de trois corps, parce qu’il en fortoit trois
canaux ou trois mureaux.

On comprend encore comment il de-
meuroit dans une ifle , puifque c’étoit un
terrein environné d’eau: c’eü ce que (igni-

fie E’pueu’n , à quoi le Poëte ajoute encore
l’êpithéte circumjîua , pour le mieux défî-

ner. E’upuâi’œr , celui qui gardoit les bœufs

ge Géryon, en: le ruiŒeau même qui l’en-
vironnoit; Final! , dans Héfychius , (igni-
He un rameau. 0’930; , GPS-po; lignifie en-
ceinte ou enclos; d’où cil venu hortur des
Latins; il cri ici métamqâphofé en chien ,
parce que Ku’œv , qui fign’ e ordinairement

un chien , déligne auHi uquue choie de
creux, felon Héfychius. (3930; m’a» 75’ ru-

puo’vs, exprime à la lettre l’enceinte creujè

du marais; Kuria. e11 un lac d’Acamanie
dans Strabon.

Les bœufs gardés dans cet endroit [que
es

-...nt.. ---..-- A
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les eaux , par l’équivoque de 503; avec Ba’aç“,

eau ou riviexe; ceil le nom du Phafe dans
la Colchide: Balcon?“ ou 350mm lignifie
trajet d’eau, 86 non pas trajet de bœufs ,i
comme on l’entend ordinairement. Ces
bœufs, ou plutôt ces eaux étoient rouges,
felon Apollodore, c’eft-à-dire, touffâtes,-
comme font fouvent les eaux croupiHàn-
tes. Géryon les nourriffoit de chair humai-
ne , parce ne ces eaux caufoient des ma-
ladies par (leur infection , ou parce que“
pluiieurs perfonnes avoient péri dans ce

marais. -.w. 2.91. Hercule les coudai/î: à Thym
the. Au lieu d’Hercule , il y a Bi» HlpduMu’n ,

qui (emble lignifier vis Herculea , 86 c’en:
ici la premiete fois que le Poëte en a par-
lé : mais il faut le rappelle: que En”, (igni-
iie un canal dans E’upuCi’n, w. 239 , 86 que
Nd; cil une rivierede Meflénie. H’pannu’n

cil compofé de 14”94. pour Aï: . particule
augmentative, 86 de KM’œ , fermer. En dia-
leéte ionique , on difoit 10»er pour KM’uv.

Ces deux termes lignifient donc un canal
fermé, une éclufe; d’où nous devons con-
clure que les eaux du marais Géryon étant
arrêtées plus haut par une digue, on les
conduifit par un canal dans la riviere de
Titynthe. Si l’on veut jette: un coup d’œil
fur la carte de l’ancienne Grèce , par M;

Tome II. l K
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d’Anville, on verra que cette riviere de
Tyrinthe cil formée par plulîeurs rameau;
qui déchargent; Ïu’aprês avoir païïi’

près e la Ville , elle e précipite dans un
goufHe appellé dail/ira Tuynthis g qu’à peu

e dillance de ce gouffre, ily en a un and
tte où tombe la riviere Allérion 8C les eaux

de Mycènes. ,Les fables que nous venons de voir;
ne font donc qu’une defcription mal en-
tendue des rivieres, des fontaines , des ma-
rais, des rochers de Corinthe 86 de YA:-
Êolide, où l’on a placé la pollérité de Per-

ée; la fuite nous en convaincra de plus
en glus.

n fera fans doute indigné de voir Her-
cule changé en digue ou en éclufe; mais
on doit le fouvenir que la Mytholoaie en

. le pays des métaimorphofes : celles â’Ovi
de n’ont pris racine que parce que le f0
étoit fait pour les nourrir. Avant que d(
Te révolter comte celle-ci , il faut que le
leéteur ait la atieuce d’attendre l’explica-

tion de la fa le d’Hercule, qui et! à la
I fête des remarques fur le poëme du Bou-

clier: quand il l’aura vûe, il fera en état
de décider Il toutes celles que l’on a don-
nées jufqu’ici des travaux 86 des aétions de
ce héros, font plus vraifemblables, 8: don-3.
mut mieux raifon de toutes les circonfa;

tances.’ -

-- .e.--. .-.â.-«.--

v-b 4.-
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v 3?. 295. Callirhoë enfanta encore la re- 36W“

doutable Echidna. mmm , une vipere fe-m’
malle, le mâle fe nomme En; . 86 ce ter-
me peut lignifier toutes fortes de ferpens:
mais Echidna peut aulïi déligner une eau
qui ferpente, de A“); , Ëx, l’eau, Sc Mm ,
torfe: I’Jvo’w , tordre, courber, rendre tor-
tu. Aïeux , riviere de Scythie; A’xafq, fon-

.taine de MefTénie; ËXEJ’mpa’ç, nviere de

Macédoine; Aiche , riviere de Suabe; Ai-
che, riviere de Lorraine; Yche, riviere des
Pays-Bas; Ouche, riviere de Bourgogne,
&c. La confiifion des deux’fens d’hchidna
fait tout le fond de la fable. 1°. C’efl un ç
moni’cre compofé de deux natures , pirif-

k qu’il déligne une nymphe, c’eft-à-dire-, de

leau «Sc un animal; il a le vifa e de nym-
yhe, parce que ce terme e11 u féminin.
2°. Il cil lils de Callirho’e’ , ce qui coule;
cela s’entend de l’eau: mais le ferpent peut.

auHi être appelle enfant des eaux, parce
qu’il nage très-bien 86 le plonge même dans

les rivieras Pour prendre les petits poilions ’
dont il le nourrit. 3°. Il ell taché de di-

l verfes couleurs 84 vit de carnage: point
d’animal lus carnafîier que le (arpent, on
en a vu ’allez petits avaler des grenouil-
les «Sc des crapauds tout entiers. 4°. Il le
tient fous terre fous les rochers: cela cil vrai
des ferpens 86 des fontaines. 5°. Il cil immore

K ij



                                                                     

Typhon.

ne REMARQUES.
telôz ne veillit point: on peut l’entendre ,82
des fources d’eau qui ne tarifent point,
86 des ferpens qui [emblent fe rajeunit en
changeant de peau. 6°, ’Il cil lacé Ëv Np:-

[un : ce nom peut lignifier la gyrie , ou en
fénéral les montagnes. On verra bientôt
a raifo’n de cette topographie. Hérodote

l. 4, c. 8, rapporte que felon les Grecs de
la rovince du Pont, Hercale avoit eu trois
engins d’Echidna. Cela lignifie qu’avec le

l fecours d’une digue on fit trois canaux pour
aligner le cours d’un ruillèau ou d’une ri-

viere qui (arpentoit.
w. 306. On dit que Typhon a eu com-

merce avec elle. Qu’eil-ce que Typhon mari
d’Echidna? C’eil tout ce qu’il plaît aux
Poëtes , parce que ce nom peutTlgniFrer di«
vers objets. 1°. Selon Héiîode, c’efl un

vent orageux , un tourbillon qui fubmerge
les vaifÎeaux : voilà pourquoi quelques-uns
ont dit que Junon ou l’Air l’avoir conçu,
en recevant les vapeurs de la terré dans
fon fein. Il a eu commerce avec Echid-
na, avec l’eau qui tourne 86 qui ferpente;
parce que niez” peut également lignifier
un tour illon d’ eau 86 un tourbillon de vent.
2°. Il déligne une tiviere ou un gouffre,
77436: en grec cil un marais ou un lac; Ti-
pho en fyriaque, un raineau ou un Heu-
ve 5 “1’14’qu , felon pluiîeurs Auteurs , étoit
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le nom de l’Oronte, riviere de Syrie, parce,
qu’elle le jette dans un gaufre 8c tourbil-
lonne en plulîeurs endroits : voilà l’allian-

ce de Typhon avec Echidna dans la Sy-
rie. Selon Plutarque, in Anton. Les Égyp-
tiens appelloient les exhalaifons du lac Ser-
bonide, Typhonis exhalations ; c’étoit aullî

le nom de la mer chez les Égyptiens, con?
fréquemment on a placé un autre Typhon
en Égypte. 3°. D’autres ont pris Typhon

Pour un féant , parce que ce nom peut
ignilier é évation au propre 8c au figuré:

711cm. faille, lierre , ars ance’y trimoit.»
étoient les habitans du mont indus; mon; ,
montagne d’Elide dans Paufanias; 4°. en-
fin le plus grand nombre l’ont ris pour.
un volcan, Pour ces tourbillons ge filmée
8l de Hammes qui fortent des volcans,
parce que TJQOÇ làgnifîe de la. filmée, 86
79’405, brûler, en ammer. Ces deux der-
niers fans n’ont aucun rapporta la fable
J’Echidna; mais nous-les trouverons dans
la defcriptlon du mont Etna, il. 820. Tous
les lieux fulfîlreux 86 remarquables par
des volcans ou des feux fouterrains ont été
nommés le domaine de Typhon 8618 pays
des Géans.

Comme Homere avoit oui parler d’un
Typhon en Syrie, qui ell une riviere, 8:
clim Typhon en Sicile , qui en: un volcan, -
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il a confondu l’un avec l’autre, Iliad. l. z!
Cathal. w. 190. Il a dé eint Typhon com-
me un volcan, 8c il e place ë’w A“pquo:;,
chez les Araméens, c’efl-à-dire chez les Sy-
riens. Héiîode l’a répété après lui , 86 il

n’étoit pas4mieux inltruit, puifqu’il le prend

pour un vent violent; il cil bon de remar-
quet qu’ils n’en parlent l’un 8c l’autre que

par oui-dire: Ubi dicunt Typhæi me cu-
bilia . Homet. ibid. Huit: Dphaonem aïunt
mijlum je concubitu, Héliode, w. 306.
Comme les Poëtes Latins ne com tenoient
pas ce que c’étoit que Ëw fuyoit ans Ho-

’ mere , ils ont cru qu’il avoit voulu parler
de l’ifle Inarimé. ou Pithecufa près de Na-
ples, 8: Virgile l’a ainli répété, Ene’ïd. l.

9, v. 716-, 6c Lucrèce, l. 4.
Ceux qui ont regardé Typhon comme

un Roi ou un Tyran qui a regné en Égyp-
te, ne le [ont pas donné la peine de con-
cilier les diff’érens récits des Poëtes , ni d’ex-i

pliquer tout ce qu’ils ont dit : comment“
auroient-ils pu en venir à bout dans leur
fyüême? Voyez les Mém. de l’Acad. tome

3-, page 116. Mythologie de Banier, to-
me r , liv. 6 , chap. r , page 478 86 fuiv;

L’explication que l’on vient de donner,
doit patoître plus fupportable que celle de
le Clerc, qui préten que la fable d’Echid-
mac de Typ on déligne en termes.ambi-.-



                                                                     

sua LA Tnâoco’Nrr. Il”
gus l’embrâfement de Sodome 86 de Go-
morrhe. Il fuppofe fans aucun fondement
que les Grecs ont eu connoiITance de cet
événement. Ce n’efl pas la peine de réât.

ter cette opinion , non plus que celle de
Dickinfon, qui veut que Typhon foit Cg,
Roi de Bafan. Delphi phœnicigantes , cap. z.
’ w. 309. De Typhon Er d’Echidna 43/1 ve-

nu Orthos, chien de Ge’ryon. Nous avons
vu que Orthos ou Orthros lignifie une en.
ceinte, 86 même l’enceinte d’un marais,
w. 287. Il n’efi’ as fort difficile de com-
prendre que de l’eau qui ferpente 86
tourbillonne, nille environner un marais.
On donne à ôrthos deux têtes , arce que
cette eau venoit probablement de eux four;
ces.

w. 31 t. Cerbere. chien de Pluton. Quand Cube”.
on fait ce que c’efi ne les monüres pré-
cédens , il n’efi’ pas iŒcile de compren-

dre la nature de celui-ci; il n’y a quà ex-
pliquer les termes. KepCepaui’vluvaç, dans Hé-

fychius , lignifie le Tartare; K39 en grec
cit le cœur, l’intérieur; Be’p doit lignifier

profond; il exprime un puits en hébreu;
52’944- & me“ e11 le nom de deux rivieras;
K0?” , un chien , déligne auHi un trou, une
ouverture, felon Euflzhate; ART»; , Pluton“
cil l’enfer; Ke’pCepoç’ Ku’wv 73 AM0; , en donc

à la lettre la profbnde ouverture de l’enfer.»



                                                                     

ne REMARQUES
On fait que les Grecs regardoient les a:
vernes 8: les gouffres comme les bouches
ou les foupiraux de l’enfer : dès-lors nous
comprenons comment Typhon 86 Echidna,’
c’eü-â-dire les eaux tournantes qui tourbil-
lonnent, ont enfanté ce menine, ont pro--.
duit les ouïtes où elles s’engloutifl’ent. L

Héli e donne cinquante tares à Cerbe-i
re , w. 312. Il n’en avoit originairement-
que trois, ou plutôt trois gueules, 86 on
les avoit imaginées à l’occafion de quel-4
que caverne où il y avoit trois ouvertures;
mais il n’en coûtoit rien de les multiplier;
le monllre en devenoit lus terrible. On
l’a placé à la Porte de lanier, non-feuler
ment parce quil lignifie gueule de l’enfer;
mais encore/ pour s’accommoder à l’ufage
ancien d’avoir des chiens pour garder les
maifons , 8: Homere n’a pas man ué d’en

mettre un à la tte du palais d’Uly e. Com-
me le chien es enfers ne uvoit être.
un chien ordinaire, il a u en aire un
monflre.

Selon la remarque de Paufanias , 1. 3 ;
c. 15 , Homere Parlant du chien qu’Hercu-
le tira des enfers, Odyilî l. r r , w. 6 22. , ne
le nomme point, 8c n’en fait aucune clef-
cription; ce font les Poëtes qui font genus
après lui, qui en ont fait un tableau dîma...
sanation.

il



                                                                     

tu: lA “raccourt; A m”
il 31;. Il en a]? venu encore l’Hydre de

Lune. 19h: en: un ferpent qui vit dans les i2“.
lieux marécageux 8c a uathues; il tire (on
nom de fiat» . l’eau. n prétend que l’Hy-’

dre du marais de Leme avoit un grand nom-
bre de têtes; u’à mefure qu’Hercule en

coupoit une , en renaiffoit une autre;
“ qu’enfin il au obligé de fe fervir du feu pour

les empêcher de renaître: cela li nilie , dit:
on, qu il y avoit beaucoup de [Èrpens dans
ce marais; 8: que , pour parler p0pulaire-
ment , plus on en ruoit, plus il en revenoit:
qu’Hercule ayant imaîiné de mettre le feu
aux joncs 86 aux her es , lorfqu’ils litrent

. defTéchés pendant l’été , cela lit périr les fer-

pens &leurs œufs , 86 il n’en revint plus. Her-

cule fit cette exPédition par le confeil de.
Minerve, c’eü-à-dire, par un trait de m4
dence 86 d’indulirie dont erfonne ne s’etoit

avifë avant lui. Jolaüs , dam il emprunta le
fémurs , t lignifier du bois, comme me;
bren Ela a; le grec fun

Tout cela cil très-bien; mais à quel pro:
5:5 faire defcendre ces ferpens de Ty hon 86

Echidna? En quel feus a-t-on pu ire que a
Junon les avoit nourris P Paufanias prétend

- que cette Hydre n’avoir qu’une tête, ne c’ell:

le Poëte Pifandre qui lui en a donné p ulieurs,
l. z , c. 37. Il arle aufli d’une fontaine Lerna
dans-la ville e Corinthe, ibid. c. 4.

Tomé L

L’Hyd

de



                                                                     

un: REMARQUES
Cette remarque nous indique le vrai l’en!

de la fable. On ne difconviendra pas ue’
fiça: dans la premiere lignification ne oit
de l’eau; elle a été changée en ferpent Par

les Poètes; mais Héliode ne lui donne point
ce nom. Junon l’avait nourrie par haine
contre Hercule, w. 5l 5. Jupiter 8: Junon,
Dieux de l’air, font fouvent pris pour la.
Pluie; nous en verrons LFlufîeurs exemples :
ce n’ell as une mervei
marais oient augmentés par les eaux de la
pluie. Junon , toujours ennemie d’Hercule ,*
c’elt la pluie qui fait enfler les eaux, rompt
les digues 86 les éclufes qui les arrêtent;
nous avons vu ne Pin Hymne?» ne lignifie
rien autre cholg; fonio; Pour l’au’Aoç, défi.

gne , felon Numénius cité par Athénée,
une cavité dans la terre , par conféquent un
canal; ainlî le myflere fe développe.

Hercule, par le moyen d’Iolaüs , rue l’Hy-

du? de Lerne, c’efl-â-dire, qu’une digue 86

un canal arrêtant 8c détournant les eaux,
(ont [écher ce marais. En effet, felon la
carte de l’ancienne Grèce ar M. Danville,
ce marais n’ell plus confiai table, parce qu’il

a une me; il fa décharge par deux canaux
dans la mer.

Servius donne la même explication à la
défaite de l’Hydre de Lerne; mais elle étoit
tu)? (imine Pour être du goût des MytholQ-

e que les lacs 8: les v



                                                                     

aux LA Tn’foconxr; tu!
gires lhiûoriens. Apollodore la confirme, en l

ifant qu’Hercule trouva l’Hydre rès des
fources de l’Amymone. Cela lignifie donc
qu’avant que l’on eût fait une (ligue 8: un

canal pour conduire direérement dans la
mer les eaux de l’Amymone, elles le jet-
toient dans le marais de Lerne 8c inondoient
les environs. Il ajoute qu’un cancre don- ’
noir du recours à l’Hydre , 86 mordit Her-
cule au pied. Kupm’voç ngiüeiun cancre ma-

rin 86 un chancre, maladie qui ronge les
chairs 8c fait un ulcere; celui-ci déligne donc
une veine d’eau qui mina le terrein fous la l
digue , 8c y fit une ouverture. ’

Remarquons encore qu’Euripicle dans fou
Hercule furieux , appelle Kdva cette préren-
due Hydre de Lerne; or Ku’m ne déligne
certainement pas un chien dans cet endroit,
mais une cavité, un lieu profond où le raf-
femblent les eaux, comme Kader. , lac d’A-
camanie dans Strabon.

w. “3 x9. Echidna enfanta encore la Chi- La en,
men , animal monjlrueux ; . . . Bellérophon mm
avec Pégajè s’en rendit maître.

Selon les Hiüoriens, la Chimere eft une
montagne de Lycie, de laquelle il (orroit
[cuvent des flammes , comme il en fort de
pluiieurs autres volcans. .Homerc, Iliad. L
6 , Y. r80, en a fait la même defcription
gu’Héiiode; la diŒculté en: die lavoir ce ’

lJ



                                                                     

au Bang-naves;que ç’eû ne ce com ofé de trois anil
maux. Boc art réten que ce (ont trois
chefs de brigandî Pifidiens, appelles Sol].-

r mi. dont lun s’appelloit la. cheyre, l’autre
le lion , l’autre le ferpept, ou qui avoient: ,
ces animaux pour fymboles fur leurs draâ. .
Peaux. Le Clerc réfute cette explication, 85 A
outient que les trois têtes 8c les trois cor s

de la Chimçre font trois fommets de a
montagne, dont l’un repréfentoit une tête de
lion , l’autre la tête d’une chevre, le troifié- .

me la tête ferpent; cela n’ai! Pas aifé à
comprendre, Xûweupœ vient, felon lui , de
l’hébreu Camar, brûler, parce que cette
mpntagne jettoit du feu.

Il y aux; dénouement beaucoup Plus limé «
pl; à ce myüere. «La Chimere Parpîc avoir
eu en effet trôis fommets: le premier étoit
nommé Ae’aw ou Asie” , qui en dialeéte ioni-

que lignifie également un lion ,8: un lieu
Plein 8: uni; c’était le lieu le moins élevé

de la montagne, fur lequel il y avoit. une
efpéce de plate-forme, un retrein applani-Z A,
le recoud fomimlet s’appellqit Xlztçzlpœ, qm
déligne une chevrç fauyage 8c le lieu Le plus
Mm. Xl’pçuan étoit une çfPéce de château .

limé à la cime des monts Acrocérauniens;
xmu’plpv , une montagne de Thçfïalie 8; un,» .

rrbmontoire de ThefProtie. Nous ayons déja a
gemargué, w, :9, lequivogue de chez/re, “



                                                                     

“in LA Tniocomr; 12;“-
»anima1 8: montagne: le troifîéme fortune:

portoit le nom de nim , fcabreux , efcar-
4pé, 86 les Lyciens prenonçoienr Apdwr,
gui exprime un ferpent’; Draco , montagne

’Ionie dans Pline. Voilà le monûre com-
Pofé de trois natures, de trois têtes 8c de

’ trois corps“; 8: nous n’avons pas befoin des
’ autres langnes pour dévelo par l’énigme.

Mais croirons-nous ne ellérophon,l’un René;
des defcendans de Perëîe, ne l’on fuppofe “’th-

ï né dans l’Argolide , ait p é la mer monté
fur Pégafe pour aller vaincre ce monfh’e pré-

« tendu îDès que nous faurons ce que c’ell que “
- Bellérophon, nous ferons bientôt détrompés.
mon , [faquin , ûgnifie avaler , engloutir: MA «
doit exprimer de l’eau , puifque 867m e11 une
riviere de Syrie dont on fait defcendre les
Bélides ou Danaïdes, qui empliffent, dit- 2
on , dans les enfers un tonneau percé. Bow- Ë
904307»; , eft donc àla lettre glutiem aquam,’
un gouffre où l’eau s’englourit. On le dit
fils de Glaucus, Dieu marin 8: frere de Pi-
Iéne, fontaine de Corinthe; cette généalo-
gie nous le fait encore mieux connoître.“
Voyez w. 2 8 I.

Où trouverons-nous dans I’Argolide’ la

Chimere qu’il vainquit? Paufanias nous y
indique une riviera Katanga; , ’ou plutôt

’ïftIMiiapicoc. c’eft-à-dire, qui coule Pendant

lhiver , par conféquent un torrent, 8c un
L11;



                                                                     

ne .RzuLn’qurs
Jatte torrent xrpupuw dansla Thefprotie;
, 1. 8 , C. 7. L’on fait déja que ornera-3; farce;
tell de l’eau glacée, de l’eau de neige. En
l rapprochant les trois galonnages , Belléro-
phon qui dompte la himere par le moyen
de Pégafe , efi: un goufHe, qui formé par la

violence des eaux de neige, engloutit le
torrent Xu’pupoç ou ledl’pd ;V voilà le pte-

mier canevas de la fable. Comme les Grecs
confondoient les objets les plus difparates
“fur le moindre rapport de noms ,. ils prirent
Ale Xelpapoç de l’Argolide pour le mon!”
de Lycie, dont ils avoient oui parler confii- ’
fémenr, 8: firent ainli voyager leur Belléro-.

phon au-delà de la mer. .
“LesDa- Une autre fable qui a rapport aux précé-

“ïdcl’ dentes, dont l’Argolide eii le théâtre, 8c de

laquelle Héliode ne parle point, efi: celle
de Danaüs 8c des Danaïcles. Selon Apollo-
dore, l. z , . 65 8c: fuiv. Danaüs St Ægyp-
tus étoient eux fieras dont le premier avoit
cinquantes filles , 8: le fecond cinquante
fils qui les épouferent. La premiere nuit de

“ leurs noces ils furent tous égorgés par leurs
femmes, excepté Lyncéus qui fut épargné

par Hypermnefire , parce qu il n avait pomt
attenté à fa virginité. Les autres Danaïdes,
en punition de leur crime , furent condam-
nées à remplir dans les enfers Un tonneau
percé. Cependant il eft dit qu’elles furent



                                                                     

mvæwfe
SUR LA THËOGONIE. 12.7

expiées ou purifiées cin“ Minerve 8C par Mer-

cure , felon l’ordre e Jupiter.
Il faut un talent fupérieur pour expliquer

cette narration dans un fens hif’torique; c’eïi:

une gloire à laquelle nous n’ofons préten-
dre. Que deux fieres ayant eu l’un cinquante
515, l’autre cinquante filles, fans aucune
diverlité de fexe dans l’une ni l’autre fa-

’mille a ce prodige ail diflîcile à croire. Mais
«que les Argiens qui n’avoient ni fontaine
intarifÎable , ni riviere , excepté l’Inachus
qui étoit [cuvent à fec, ayent été obligés

defaire des trous dans la terre pour y ren-
fermer l’eau de pluie, que ces citernes ayent

’ été nommées Aava’cç , amas d’eau , 86 A’lnuvr-

«ne , eau renfermée ou arrêtée; il n’y a point:

’lâ de miracle. yCes deux perfonnages étoient (ils de Bru; g

un pic , une pioche, un inflrumcnt pointu;
on a dit qu’ils étoient Égyptiens, à caufe

du nom Ægyptus. Si l’on veut le donner
la peine de parcourir les noms des femmes
86 des filles de Danaüs dans Apollodore,
on y retrouvera la plupart des nymphes ma-“
rimes ou des fontaines dont Héliode a parlé ,’
fur-tout celles qui étoient voifîncs de l’Ar-
,golide; Amymone , GorgoPhone , Glaucé ,“
Hippomédufe, Gorgé, Pirenë, &c. Leurs
maris portent des noms de rivieres ou de

i ruilleaux , Hier, Lycus, Alcés, Potamon,

i L iv



                                                                     

un qunnqun:Lixus, &c. Toutes ces alliances (ont me:
à com endre.

Apr une pluie abondante, les Danai’des
.ruerent leurs époux dans une feule nuit;
c’eü à-dire, rompirent les di es qui arrê-
toient leurs eaux. Hypermne e, qui ligni-
fie fupetjïuens , épargna le lien, parce que
fes eaux coulerent par-defl’us. Il en: bon de
remarquer que Auyuîuç , Lynceus , é tu
de cette Danaïde, eft dérivé de un“,
faule ou fafcine, d’ où vient A07!» , lier,
arrêter, retenir; il déligne une digue fàite
de fafcines. Les Argiens furent donc obli-
gés de creufer des puits plus profonds, 86
peut-être de les tailler dans le roc. Les Da:
naïdes expiées arMinerve 86 par Mercure,
font les eaux Â; pluie purifiées par l’indul-

trie 8c par les veine de rocher ou eLles paf-
fent: Hermës , Mercure , cit auflî un rocher
ou une ierre. Les Danaïdes, quoique pur-
riliées, girent ainfi condamnées à remplir
dans les enfers , ou dans le fein de la terre,’
les muids ou réfervoirs qu’on leur avoit creu-
fés.

Strabon nous apprend, Géogr. l. 8, que
les Argiens attribuoient aux Danai’des les
puits de leur contrée , qui étoient leur feule
refourre pour avoir de l’eau dans les temps
de féchereilè. La tradition même nous con:
duit donc au vrai feus de la. fable, 86 cono,’



                                                                     

“son LA Traîneaux. u;
’ “fune l’explication que nous avons donnéezâ

c’elle des Gorgones , w. 274; j’en demande

«pardon aux Mythologues hiüoriens, mais
. quand cette allégorie devroit leur donner

encore plus d’humeur , je ne puis me refuie:
à [on évidence.

w. 326. La chimere unie au chien Or-
tho: mit au monde le Sphinx. On fait que
le Sphinx étoit originairement une figure
Égyptienne , une efpéce de monilre ui avoit
le vifage d’une femme, le corps d un lion

» 86 les ailes d’un oifeau. Quand nous fautons
- ce que les Égyptiens vouloient exprimer par
- cette figure bizarre , nous comprendrons
par quelle voie un pareil monihre a pu fe
trouva tranfplanté en Béotie. Dans les Mé.

- moires de l’Académie des Infcriptions , tome
- 34, p. 2.8 des Mém. M. de Guignes obferve
fque chez les “Egy tiens le Sphinx délignoit
le débordement u Nil, 86 il dérive ce mot

.de jbphac, jphik , effufion , débordement.
C’en cil affez pour nous mettre fur la voie.
Il y avoit dans le voiiînage de Thèbes une
chaîne de montagnes qui forme une encein-
te ou un demi-cercle : elle cil: nommée

-Ku’92paw au midi, 86 249172 , tuf ou ohm
vers le-nord: ces deux noms lignifient l’un
86 l’autre lien ou ceinture, ce qui ferre 85
qui environne. Les Béotiens ayant oui para
Ier ou ayant vu des Sphinx d’Egypte , mug

.14
Sphmu



                                                                     

[13° Ramazan-:9
, ginerent fur la feule reflèmblance du nôm;
qu’il y avoit eu chez aux un monftre fem-
blable qui avoit donné le nom à leur mono.
tagne Sphinx.

Ils racontoient que ce monPcre Frapofoit
des énigmes“ aux paffans , 8c dévoroit ceux

qui ne pouvoient pas les deviner; qu’Œdipe
venu de Corinthe ayant heur-culement expli-

ué l’énigme, le Sphinx alla fe précipiter

dans la mer.
Cette narration ridicule avec toutes fes

fuites , (emble faire allufion à l’hiûoire na-
turelle de ce pays-là. Il devoit être bien con-
nu à Héûode, puifqu’il en étoit. En com-

parant les circonflances de la fable avec la
carte géographique, 8c en expliquant tous
les termes , on trouvera peut-être le dénoue-
ment. Il faut remarquer que dans cette laine
entourée de montagnes, il y a un ac 86
;p1ufieurs rivieres. Selon Héliode, la Chimere
lunie au chien Orthos , a produit le Sphinx.
.La Chimere, Xeipalèplooç font les eaux de
.l’hiver, comme dans la fable précédente:
le chien Orthos cit un creux ou lieu bas en-
.vironné; on l’a vu, in 2.87; zobE , ce qui
«referre, par allufion à 20677:». Cela lignifie
donc que les eaux grofIies pendant l’hiver
à: referrées de toutes parts, mettoient les

-habitans de la laine fort à l’étroit; voilà les
énigmes du 5p inx , ou plutôt les embarras

-------------A-----,-Â ,- m
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aux. LA Tnüoaonrn. in
qu’il caufoit: peutoêtre uelques perfonnes

l périrent dans ces eaux ra emblées, 86 furent
V ainli dévorées par le Sphinx. diam: , que
l’on traduit ar riads enflés, lignifie aulli

. eau engée, de 01h; , enflure, 85 f’vréç , de
Ll’eau: il y avoit une fontaine de ce nom à
-Thèbes , felon Paufanias , l. 9 , c. 1 8. Kopu’v-
9m; ef’c le terme générique de montagne, qui

a donné Je nom à la ville de Corinthe;
Kopwo’ç , élevé dans Héfychius. (Edipe venu

je Corinthe eft donc l’eau enflée & defcen-
edue des montagnes. On conçoit que ces
eaux devenues plus fortes par leur abondan-
ce , le firent une ouverture du côté de la

,mer, 86 allerent le jetter dans le golfe Hily-
l ca, où elles tombent encore aujourd’hui :
;ainfi Œdipe diflipa l’énigme ou l’embarras ,

i8: força le Sphinx de le précipiter dans la

.mer. lOn eut voir dans Strabon, l. 9, où «il
décrit a Béotie, les divers changemens que
les eaux avoient faits dans cette contrée , p.

a 39 1° c .. Sous le regne de cet (Flairs, il y eut une
Z contagion à Thèbes; il n’efi Pas furpienant

u’après les eaux écoulées , le defiéchement
h des terres l’ait caufée. L’Oracle déclara qu’elle

,étoit arrivée, parce qu’Œdipe avoit tué (on.
.pere Laïus , 8c é oufé fa mere Jocaiie. A40; efÏ

une riviere de acédoine 5 baie; , riviere de



                                                                     

in: “RI-tanneurs
Bithynie; ê’uMïoç, riviere de Médie; Laye;

« riviera des Pays-Bas; Layon, riviere d’An-
ion, &c. Apparemment l’une de celles
couloient dans la plaine dont nous parlons,
portoit le même nom , mais les eaux enliées

“ en effacement le lit ou le déicurnerent”, voi-
là comme Œdipe tua Laïus , a ès avoir dé-
fait le Sphinx, qui étoit engin de Laïus
felon quelques-uns. Voyez Paufanias, l. 9,
c. 2.6. Ces mêmes eaux s’éleverent jugea

* une fontaine nommée Jocwe a; s’y mele-“
rem; ainfi Œdi e époufa fa mare. L’on ver-
ra , w. 356 , qu A’aca’çn eü une nymphe des

eaux , par conféquent une fontaine.
’ ’ De ce commerce naquirent Eteocle 8c Po;

lynice, deux autres fources d’eau. fumait; fi-
. gnifie fermé chaque année, ô: Hammam a qIIÎ

coule abondamment, w. 2.4.7. La premier:
étoit à fec pendant l’été, l’autre couloit pen-

dant ceirem s-lâ: tel efi le feus du regne
alternatif d’ téocle 86 de Polynice , Rois de
Thèbes aluni réels que leurs ayeux. En voilà
fuÆfamment ou: développer le canevas
fur lequel les lyoëtes ont fait de li belles tra-
gédies, 86 que les Mythologues hiiioriens
ont pris pour une narration authentique.

talion 11’. 32.7. Le lion de Néme’e. S’il étoit ici

(En Nb quef’tion d’un animal, à quel propos le fc-.

. toit-on naître de la Chimere 86 du chien
. Orthos , qui font des eaux? D’ailleurs cil-il



                                                                     

son.” “raucourt; 13,7
bien prouvé que l’on ait jamais vu dans la
Grèce des lions, qui font des animaux pro-“
pres aux pays Méridionnaux? Mais il y avoit
dans la forêt de Néméeun la?” , un lieu plein
a; uni dont les eaux croupilTantes infeâoient p
les environs: felon quel nes-uns, il étoit né
de Typhon ou d’un dans cette généaloa
gie n’eft pas contraire à la premiere. Il avoit
été nourri par Junon ou par la pluie: il Hit
tué par Hercule, ar une digue 86 un canal
bien fermé qui étourna les eaux ailleurs;
Tout cela n’eil pas diHicile à comprendre;
Amy/xénon , dans Héf chius , déligne une
pierre lille ce unie. D ailleurs Ae’w peut très-’

ien déligner de l’eau ou un marais, nil:-
ue Aleos a; Aleon [ont deux rivieres d’amie

Éden Pline; laye, riviere des Pays-Bas;
Layon , riviere d’Anjou; Lée ou Léa , riviere
d’EcofÏè; Léo, riviera d’IIlande; Lée, IÎVÎ61

re de Franconie.
Au telle , ce n’ait pas fans fondement que

l’on fuppofè de fié liantes inondations dans
la Gréçe; la tradition s’en étoit confervée:

rien de fi connu ne les déluges d’Ogy ès
l &de Deucalion. lis (ont la elef de la la? -“

part des fables héroïques. -
in 333., Enfin Ce’w 8’ Phorqys engendre.- luira-1

rem le dragon des Hefpe’rides. Après ce quiïâpéd?
a été dit, w. et , fur les H’efpérides, l’oncle:-

n’en plus en paris de fanoir ce que c’elt que
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les pommes d’or 8c le dragon ui les gaz: f
doit, ni pourquoi il efflue de éto &Ude
Phorcys , des eaux 8c de la pluie.

Un Écrivain célèbre qui fe fait gloire de i

comredire toutes les opinions anciennes 8: i
modernes , 8: dont le nom feul tient lieu de ’
raifon à la plupart des leéieurs, a prétendu i“
mieux indiquer la fource des fables que l’on
a “compofées fur les fetpens. a Parmi les ami. ’

au maux, dit-il, le ferpent dut paroître aux
m’hommes’doué d’une intelligence fupérieuv’

au re , parce que voyant muer quelquefois fa
a: Peau, ils durent croire qu’il rajeunifÎoit. Il ’

a: pouvoit donc , en changeant de peau, le
a maintenir toujours dans a jeuneffe; il étoit:
a donc immortel : aufii fut-il en Égypte, en
au Grèce, le fymboleide l’immortalité. Les î

a gros ferpens qui fa trouvoient auprès des
a ontaines, empêchoint les hommes timides
1-: d’en approcher: on enfa bientôt qu’ils ”

a ardorent les tréfors. inli un ferpent gar-
a Î oit les ommes d’or des Hef érides; un A
a autre ve’ loir autour de la toi on d’or; 86 ’

a: dans les myfleres de Bacchus , on portoit
a» l’image d’un ferpent ui fembloir garder
a une grappe d’or a. P ’ ofoPhie de lihiûoi-z ’

re, chapitre 6.
Aucune de ces obfèrvations n’efl vraie ni

réfléchie: 1°. Il cil faux que le fèrpent fût ’

a: Égypte a: en Grèce le fymbole de rima

1

I
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mortalité; il étoit le fymbole de la vie;-.
Parce qu’il en: le Plus vivace de tous les ani-
maux, 86 parce que fou nom dans les land
gues orientales déligne auHi la vie: nous ne -
connoillbns qu’une feule fable qui faire allu-
fion à [on changement de Peau. [On repré- z
fautoit l’éternité par un cercle ou par un a

ferpent qui fe mord la queue, parce que
l’éternité efi une révolution perpétuelle, qui

femblable à la ligne circulaire, n’a ni com-
mencement ni fin; mais cette ligure n’a rien
de commun avec la jeunefTe du ferpent.
2’. Il eii faux que les gros ferpens le tien-
nent près des fontaines; ils cherchent plutôt
les ruiflèaux 86 les rivieres où ils peuvent
Pêcher. Les Terriens aiment la chaleur, a:
ordinairement leau des fontaines cil d’un
froid infupportable pour eux. 3°. Quand ils
auroient habité près des fontaines, quelle
relation cela eut-il avoir avec le fom de
garder des tré ors? Y a-t-il la moindreap-
patence de liaifon entre ces deux idées?
4°. Les prétendus ferpens qui gardoient les
pommes des Hefpérides ôc la toifon d’or,’

font des eaux qui ferpentent , 86 rien davan-
tage; l’équivoque cf! fenfible en grec, 8c
cent fois répétée dans les Poëtes. 5°. Le fer-

rent accompagné d’une rappe d’or dans
es mylleres de Bacchus toit évidemment

la ligure du fep de vigne, bois tortueux
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auquel les grappes de raifm font attachées; i
jamais les Mythologues n’ont fuppofé le ’

moindre rapport entre Bacchus a: les fer-
pens. 6°. L’on voit aifément le but de notre

hilofophe: il veut infinuer que l’hifloire
du ferpent qui renta Eva , n’efl u’une fable
ou une allégorie, comme tant ’autres que a
l’on racontoit chez toutes les nations; mais
cette conféqnenoe cil arum fanfic Sc anffi de;
placée que les obfervations par lef uelles il
a eflàyé de nous y préparer. Ce dà pas ici
le lieu d’en dire davanta e.

w. 536. Telle eji en tâtail leur pojle’rite’.-

Ileft bon de ra er en peu de mots toure
la poflériré de éro a: de PhorCys, c’efl-à-

dire , des eaux Sc de la me: , pour faire fen-
tir la fuite l8: la liaifon des fables; 1°. les
Grées qui font des rochers; 1°. les Gorgo-
nes qui font des fontaines; 3°. Géryon , ma-
rais de l’Argolide; 4°. Echidna, les eaux
qui tournent, 8c Typhon , les rivieres 86 les
gouffres; 5°. Orthos, enceinte aquatique;
6°. Cerbere, gaufre ou caverne; 7°. lHy- V
dre de Lerne, lac ou marais; 8°. la Chi-
mere ou le torrent qui coule en hiver; 9°. le
Sphinx, embarras caufé par les eaux; 10°.. le
lion de Némée, autre marais; x 1°. le raif- ’
feau formé par les Hefpérides. Tous ces ob-
jets lont une relation évidente avec les eaux
ou avec les divinités marines; ü on les env

tend.
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tend autrement, cette relation ne fubfil’rera
plus. C’eü par-là que Péchent principale-
ment les explications données jufqu’ici. Par
les Mythologues; celles que l’on vient de
,voir, font: eut-être moins favantes, mais
elles paroi ent mieux liées au principe que
nous avons établi dans le difcours prélimi-
naire, que les fables des Dieux (ont le ta-
bleau de la nature en général; celles des hé-

ros 84 des monfires, la topographie des dif-
férentes contrées de la Gréce. ’

w. 337. De Te’thys 6’ de l’Oce’an jbnt Le.
finis le: Fleuves les plusfàmeux. On le fou. mmm”
Vient ue Téthys cil un des noms de la
mer: e le cil é cule de l’Océan, parce que
celui-ci eü malEculin, 8c l’autre du féminin.
Il n’y a pas d’apparence qu’Héfiode ait été

afl’ez bon Phylicien , pour favoir que ce (ont
les eaux de la mer réduites en vapeur qui
font la pluie, 8c (lui font la [gutte des Heu-
ves. Malgré l’opinion de le (marc, il eü
Probable ne le Poëte fait ceux-ci enfans
de la mer , a caufe de la refi’emblance de na-
ture, 8C parce qu’ils font moins confidéra-
bles, tout comme il fuppofe les fontaines

filles des rivieres. -I Par l’énumération qu’il fait des fleuves;

on voit ne l’es connoifTances géographi-
ues ne sérendent pas bien loin; à la ré-

Pave du Nil, du Pô 86 du Danube , une

Tome II, M
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Paule que de ceux de la Grèce Sc de l’Afîe

mmeuxe. Hérodote quia vécu 400 ans après
lui, n’en favoit guète davanta e; il n’a-
voit que des notions très-con fes de la
fource 86 du cours du Danube. Voyez L 4,
11°. I 50.

Cette ignorance de la géographie avoit
fait naître chez les Grecs une infinité de
fables fur les fleuves. Les Sicyoniens di-
roient que le Méandreg, riviete d’Ionie , re-
Paroiffoit chez eux fous le nom d’Afo e:
ceux de Délos prétendoient que leur n-
taine Inope venoit du Nil. Quelques-uns
racontoient que l’Euphrate , après s’être
perdu dans les fables, tenailloit en Ethiopiel,
8K prenoit le nom de Nil; Paufan. l. z , c. 5.

in 338. Le Nil. Le Clerc remarque
très-bien que NsTAoç n’eft Point un nom
propre, mais le nom appellatif de riviere

- en général, 536 le même que l’hébreu nahal,

fleuve ou ruiiTeau: NeTMc, dans lufieurs
Auteurs, lignifie un canal ou un trame. Il
ajoute gut: les peuples qui habitent fur les
bords une riviere,l’appellem [implement
l’eau ou le fleuve , fans lui chercher un dif-
tinétif. Cette obfervation qui cil fortjulle,
fera confirmée par“ l’étym)logie de tous

les noms des fleuves dont Héfiode va au
1er. L’on peut déja conclure que Sita)“,
nom hébreu du Nil, ne ügniûe Point noir,

.-e-----,......--q--.-
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comme on le dit conimunémenr, uifqu’il
cil donné à un fimPle mureau, Joli, 15 , 3.
C’efl donc le même ue Siris, qui, felon
Pline, cil le nom du (kil en Ethio ie, 86
celui d’une riviera d’Italie près de aren-
te: Sier, tiviere de Savoye °, zu’poç, rivie-
re d’Arcadie, &c. Ce n’eil point par allu-
fion à ce fleuve que la Canicule a été nom-
mée 29’949“ puifqu’il fe dit auHi du foleil

86 de tous les dires. Selon Diodore, tom. 1 ,
pag. 133 , le Nil étoit appellé dans les gre-
miers temps Ægyptus, c’efl-â-dire, le eu-
ve d’Egypte; l’Ecriture le déligne de mê-
me, Rame qu’il ef’c la feule riviere de ce
Pays-la.

L’Alphée, A’mu’oç , riviera d’Elide dans

le Péloponnèfe. C’eü aufii un lac dans Pli-

ne, 8c un raineau de Fille de Ténédos. Il
y avoit encore un Alphée dans l’lonie, 85
un autre en Acarnanie, felon Paufanias, l. 8,
c. 38. On fait mention d’un mureau 37men
en Arcadie: c’efl ar conféquent le nom
36:16th d’eau ou riviere: il efl inutile
d’en puifer l’étymologie, comme Bochart ,

dans le phénicien halaph , fecare. Alp cil
une riviere de SuifTe , 86 Chinalaph une ri-

, viete d’Afrique (a).

(a) On fait la fable que l’on racontoit fur le fleuve
Mphée a: la fontaine Aréihufc, en Sicile. On grétendoic

.Mii
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Le Pô, H’pzâavo’ç. On a pelloit de même!

une petiteriviere qui couîoit près d’AthèJ
nes: Paufan. l. I», c. x9. Ce nom cil for-î
mé de PI ou Ëp, eau ou riviera; 441,, ro-j
fonde , même terme que Rhodanus , le hô-Z
ne. Les fyllabes ra, re, &c.“iîgnilient de
l’eau dans toutes les langues; P“: , le Volga;

taude riviere de Tartarie; R6, riviera des
âne-Bas; Ray, Bic, Rüe, trois rivieres
d’Angleterre; 1”pm , lac d’Arcadie , Sec. Pô;

nom moderne, ne Hgniiie rien que profond’;
c’eût le nom d’un puits dans quelques Pro-1

vinces; Pô efi une riviere de la Chine; Pad
dur, en latin avoit le même feus, comme
Fader , riviere de Weüphalie.

if. 3 39. Le Strymon , riviere de ThraJ
ce ou de Macédoine; Evpupo’v cil le même

Âne Struma en latin , écrouelle , humeur
aide qui coule de quelque partie du

corps. Le racine eli Rum ; Ëtupa , fluxion ,l
ui a Paire dans notre langue; Rhume St
rame font des rivieras d’Allemagne; fait.“ .

dans Strabon, cil: une riviere du Pæûr

----que celle-ci conduiroit feu eaux au (ravets de la mer pour
aller re mêler avec l’Alphée. Selon Pline, l. z, c. soi,“
ce que l’on jerkoit dans l’Alphée, (e retrouvoit dans la
fontaine Arérhufe en Sicile. C’auroit dû être tout le con-
traire. Il et! peu de pays où l’on ne raconte de pareille:
fables. Comme il y avoit plufieurs fontaines de ce nom,
on a confondu l’Aréxhufe qui (e jutoit dans l’Alphée,
avec celle de Sicile.
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Maldvæfûç , le Méandre, riviere de l’A-’

He mineure. Son ancien nom étoit Manier,
de Mal , eau ou riviere, comme Mai en
hébreu; d’où eü venu Meio ; Mayenne,
rîviere d’Anjou; Mahon , riviere de Berry;
Mai , riviere d’Irlande 86 de Picardie. On x
ajouta l’épithéte N’yæpaç , qui tourne, ui fér-

pente , comme hadar en chaldéen: le éan-î
dre étoit remarquable par fes replis tortueux.

lis-po; ou fçnp. le Danube, même nom
211e T’çpaç , le ventre, les inteIh’ns, le de-

ans , la profondeur 5 dig-po; , riviera de
Pamphilie, dans Pomponius Mela; Kaîçpoç;
riviere d’Ionie; Heflrun, riviere des Pays-
Bas. Danube, nom lus moderne, CR for-
mé de Dan , proton , 85 ub , eau ou riviere;
Ubaye, riviere d’Italie. Les Allemands pro-
noncent durement Thonaw , de Ton , pro-
fond , av , de l’eau. -
- in 340. «vari; , le Phafe, riviere de la C014
chide, 86 une antre de l’Arménie; Hyphalîs ,

riviere des Indes.
’ Pïns , riviere de la Troade, vient de Ph ,

fluo ; 1312;“, dans Héfychius , flux impé-
tueux; P3110; , riviere du Pour; Rize , riviera
du Comté de Foix.

A’xeÀô’oç , riviera de la Grèce proprement

dite, ui fort du mont Pindus. Ce nom,
felon éfychius, fignifie en général toute
forte d’eau: auflî y avoit-i1 encore deux au:
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ces rivieres appellées de même, une en
Ïhelfalie 86 une en Arcadie. L’ancien nom
d’Acheloüs étoit 17104:, qui lignifie profond.

Voyez il. 244. On a débité fur ce fleuve une
fable que l’on verra dans l’explication des
Travaux d’Hercule.

v. 34,1. Néon; ou Neçt’aç- Il y a deux
rivieres de ce nom , l’une dans la Thracc,’
l’autre dans l’Illyrie; 86 c’el’r aufïi le nom

d’un Centaure fameux ; NefT, lac d’EcofÎe;

NeilTe, riviere de Silélie; Niefler, riviere
de Tartarie.

mon”; , riviere de la Troade , en le mê-
me que me”: , nymphe des eaux, par. 3 51
(ri-après; Rhodé, riviere de Scythie; Rhœ-
dias , riviere de Macédoine; tous ces termes
font-dérivés de F’w , fluo 3 Rodden , riviere
d’Anglererre; .

A’Am’mev , riviere de Macédoine , en: for;

mé de AN , riviere , comme En; dans l’A-
lîe mineure; Allia en Italie; Allier en France;
Halleen Franche-Comté; A’upov , profond;
Agmon en hébreu cil un étang ou un lac.

E’vrwlmpo’ç ell une épirhére du fleuve

Rhéfus ci-defïus , parce qu’on Peut le palier
à gué’fepr fois en fanfan: la même route.

Voyez Strabon, l. 13 5 ce endant Homere,
Iliad. l. .1 z , w. zo, le dilîingue du Rhœfus
mini-bien qu’Héfîode.

w. 341. mmm , le Granique , riviere de
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Mylie, fâmeufe ar la viâoire d’Alexandre
In: l’armée des gafes, a pour racine 1%” ou
:rçüv , .riviere; Rhums, le Rhin en Allema-

ne; Rheno en Italie; Renne en Franchep
Éomté; Faim , torrent d’Arcadie; Graniu: ,

riviera de Perfe dans Pline; Graan , riviera
d’Hongrie.

Ninon; , riviere voiline de la précédente;
cf! formé de A ou A“: augmentatif, à: zéro; ,

eau ou riviere; A’cwâç- cil: le nom de quatre

rivieres de Grèce; 144, la mer en vicia:
grec; Sapi: , riviere d’Italie; Sapa , la fève,
d’humeur qui circule dans les glanures. ’

21mm , le Simoïs ,riviere e la Troade;
(il y en a encore un de ce nom en Sicile;
Semoi . dans les Pays-Bas; Suemus ’,’ dans

la Thrace felon Pline.
w. 343. “min-e, riviere de Thefïàlie,’ a:

ilme autre dans le Pélo onnèfe, cil analogue
. à munit, riviera de ëolchide 66 fontaine

du Liban ; ou»: , lac diarcadie 5 Penne,
riviere des Pays-Bas. ’2

Ëpwç , riviere de Phrygie qui’fe jette dan

le Paâole; Armène 86 Armine en Italie-3
Hirminum en Sicile; Armua en Afrique fe-
vloanline; Arman son en Bourgogne, ont la
’mcme rac: .

Kali“; , lrâlera de M lie , vient deiXai’w,
être ouvert ou - profonJ ,-. ou xau’m; Gaïa“,
riviere d’Efpagne; Coïc j-tuiifeau d’Alep en

vSyrie, &c.
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in 344. zazwœ’pwç, riviere de Bith nie:

nous retrouvons Sanga chez les- B clues;
âgigona pour la Saône; Sagra 6c Sagrus en

e. IA. Au’æav . riviere d’Arcadie; c’eût mm le

.nom du Paâole en Lydie, Laud en Afrique;
IAlec! en Angleterre , Ledum dans les Gaules;
Talon Méla, Lydd en An leterre, Amas
en Macédoine, Lida en uéde; ainû les
voyelles fe changent chez les différentes n34
crions.

napalm; , riviere de Paphlagonie , 8: au:
tte d’Arménie; waprB’m’aç, riviere d’Elide,’

[ont formés de mie ou arapai au curatif, 85
04v, profond; T n, riviere ’Angleterref,
1Tenuj, riviere de retagne, &c.

w. 345. cm3; , riviere d’Etolie; il y en
a une de même nom en Ionie; dm; en La-
conie; Œnur , l’Inn en Allemagne , Aîne en

Champagne, Venne en Languedoc , Aven
en Bretagne 8c en Angleterre , font le même

terme. OA’pæwucnivierede Scychie, a ellée ré
150%: dans quelques Aureurs,vier?tpde A3491»,
couler , arrofer; Ardefche eû une riviere
de Languedoc 5 Vardach , riviere de Soiiabe.

Inapavæpoç , riviere de la Troade , e11 dé-

rivé de nain , creux ou canal; insigne, un
,foffé , 8c Kappa, tortueux , comme dans
MGMVJÏ“ ci-devant,
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’11 cil prouvé par ce détail que tous ces

noms de rivieres n’expriment autre choie
ue l’idée générique deau, de dprofondeur,

3e canal, qu’il feroit inutile I e leur cher--
cher d’autre étymologie dans les langues
orientales ou ailleurs. Ce fait deviendra plus
évident encore par les noms des Naïades ou
Nymphes des eaux, c’eli-â-dire, des fontai-
nes dont’Hélîode va faire une longue énu-

mêration. Il fuppofe que ce font des génies
féminins , parce que leur nom cil de ce gen-
re: quelques-unes de ces nymphes ont eu de

célé tes aventures. i
Voilà donc les Benves mis par Hélîode au

nombre des Dieux; on fait en effet qu’il
en: peu de rivieres qui n’ayent reçu un culte
de ceux qui en habitoient les bords. L’uti- .
lité qu’on en retiréit, les rava es u’elles cau-

Ioient quelquefois en le déËor ant, firent
croire qu’elles étoient habitées 8c: conduites

Par un Génie,tantôt débonnaire 85 tantôt
lrrlté: l’intérêt 8c la crainte font les deux

grands relions de la Religion des peuples:
mais li on avoit commencé par déifier les
hommes, quelle relation auroient-ils avec
les fleuves?

w. 346. .Te’thy: eji’encore la mare des

Nymphes qui habitent le: fontaines , aux.-
.quelle: le: jeunes gens conjàcrcm; leur che-
velure agi-bien qu’au grand Apollon (a au;

Tome II. N

Le:
Naïades.
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Fleuves. D’où a pu venir l’ufage de conta;

crer la chevelure des jeunes gens aux fleuves
86 aux fontaines? De tous temps, le plaifir
de Prendre le bain 86 de nager a été du goût

des jeunes gens, 8c: il devoit être plus fa-
milier aux (arecs qu’à nous, arce que leur
climat en us chaud que le notre. Après les
exercices v u corps qui leur étoient journa-
liers, la lutte , le difque, le faut, la courfè ,
on ne manquoit pas d’aller le jetter dans
la riviere. Sans doute il arrivoit louvent dans
ce temPsr-là comme aujourd’hui aux nageurs

- 8c aux. plongeurs de le noyer, 8; quelque-
fois il y en eut qui furent accrochés par les
cheveux aux branches ou aux racines des’ari-
bras qui croiiÎent fur le bord des eaux. La
perfualîon où l’on étoit que tous les fleuves
étoient habités par urrGénie, lit dire que c’é-

“toit le fleuve qui avoir faiii le noyé Parles che-

veux. Ceux qui en échapperent, recrutent
obligés de confacrer leur chevelure au Dieu
ou Génie du fleuve qui les avoit épargnés , 86
bientôt la coutume s’établit de couper ainii
les cheveux 8C de les offrir aux fleuves, Pour
ne as être arrêté par-là en fe baignant. On
lita même cérémonie à l’honneur d’Apol-

. Ion , parce qu’il prefidoit àux exercices.des
jeunes gens. De longs cheveux pouvoient
incommoder beaucoup les lutteurs; on in».
se; qu’il valoit mieux- sÎen défaire 86 kas
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vouer au Dieu, que de les conferver: de“
peut-être la raifon qui introduilit chez les
Grecs 86 chez les Romains l’ufage de le ra-
fer la tête ou de porter les cheveux fort
courts. “’

Il cit airé de com rendre que la même
raifon qui avoit fait éilier les rivieres , fit
aufii décerner un culte aux fontaines. Il n’é-
toit pas aifé aux Grecs de deviner d’où pou-
voit venir une fource d’eau qui ne terrifioit

int-, ils conclurent qu’un Génie obligeant

F: chargeoit de la faire couler.
w. 348. Tel ejî lejbrt qu’ont reçu de Ju-

piter, Pitho, Adme’te, &c. Nous verrons
dans la fuite comment Jupiter a ré lé le fort
de tous les Dieux, a: leur a difiriîué leurs
emplois. On ’PaII’era le plus rapidement

u’il fera poHible fur toutes ces étymolo ies

je noms propres, dont plulieurs ont éja
été expliqués parmi les Précédens.

w. 34.9. me» ou «me! étoit un nom de
fontaine , puif’que , felon Pline, il y en avoit
une nommée Pythia ou Pbinthia en Sicile;
il fignilîe creux ou profond, comme aléa; , ’

tonneau, 8c: puteus en latin; voilà ur uoi
il ivoit aurai déligné la caverne de el es,
où fe rendoient les Oracles d’Apollon. Joyez

w499- ’ “ s» Kami!” , fource d’eau; A’Æœ’ , felon Hefyé

chias, cil une fontaine; Min. eau ou’lio.
Nij
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queur; Me’9u lignifie le vin Sc l’ivrefïè’, matus,

humide en latin, moite en &ançois.
me» exprime de l’eau; Ante’, rivière de

Normandie; Anthie, .riviere de Poitou;
.Went, riviere d’Angleterre; Avantm, ri-
viera d’Italiç. -

H’Ae’n-rpu, ’coulante, comme halez: en f -

dague: c’eû le nom d’une riviere de Mené,-

nie dans Paufanias, 86 il le rapporte à une
nymphe, fille d’Atlas, l. 4, c. 33. Voyez

w. 265. ’w. 3 go. Ami; eft» déja mis ci-devant au
nombre des nymphes de la mer; 7%. 241.

npuwd, de Np, écoulement, comme
au w. 3; 9.

o’upam’u , de O”upav , urina, de l’eau; uri-

naror , nagçur; dupiez , lac d’Acamanie dans

l Strabon;
w. 351-, fmm’, c’eft une riviere de Col,

chide: ce nom a pu être donné à plufîeurs
fontaines; froc, liqueur ou haillon. Voyez

w. z x. l. 16)?qu0! efi analogue à E’uNpùn .1 Il. 2.465 4
KMpmo’; étoit un trou profond près d’Her:

mione dans l’Ar olide , Paufm. liv. 2 , ch.
V a 5. Il peut être Ëérivé de malm Pour 1945.02.

laver, “ * ’Kanspo’n , pulchrê fluent. belle eau: il
7 a en plufîeurs. fontaines de ce nom. Pli-
m’en cit; une en Palcmne 5mn: m Ar:

r

l
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ménie. Il a été parlé de cette nymphe .9

Il. 287. , . .il 352. 19024: Il feroit difficile de mOn-n
trer ce nom ailleurs; il a uelque relTem»
blance avec Za’xaç , lac d’ igue dans Stra-

bon , l. r7.
KAu-rin, profonde, comme glutio. en la»-

rin, avaler, engloutir; il Peut encore venir

de KÀdCœ. l A I iI’JÜI’u , de Aulne , verfer , répandre; Api-e

dua , riviere d’Italie. o I
nama», même nom que nua-595» ci-dei

Van: , Ü. 2.47. ’w. z 5 3. timing» e11: Formé Je 711525 eau;
comme Pley e, riviere d’Allemagne; Aï)”,
coulante; Aupuç , riviere de Mœlîe, Aure

en Normandie, &c. ,
waza?» , de ramiE ,- eau , Comme rhum;

riviere de Sicile, 8: Nui»: dans le nom Pré».

cédent. . -Am’vn , de Am’m , humecter, arrofer; c’eff

celle-ci que plulîeurs donnoient pour meta
à Vénus; (le-là cil encore venu Am’voo-oç ,

Bacchus. ’w. 354. “MnàoCorPç. un?» , aqua ; Mello ;

riviere d’Italie; Mixa; , nom de cin rivie-
res; 20’”; , profonde; Bofa, riviera 3e Sar-
daigne; a?” , fontaine de Theffalie..

- 0431, profonde, a déja été remarqué plu-Ç

lieurs fois.
N a;
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n°10453?” p de and , multûm ; M9» , voyez

A0391; ci-devant. ’
W. 355. Kepzm’ç cf! le même que Espada,

Cercius , riviere d’En-urie. ’
“Nui; îrofonde; delà en: venu Pluto

des Latins, e Dieu des enfers. On fuppofoit
celle-ci mete de Tan tale , marais de Phrygie.
Paufanias , l. 2. , .c. 22.

w. 356. “qui; en: le même que Parfait.
. fontaine de Mycènes , dans Paufanias, l.
2V, ç. I 6 s Aigue-Perfe en Auvergne en une
fontaine d’eau bouillante. ’

l’aime: ci? formé de fa augmentatif, 8:
Ntlp . de l’eau , comme dans anôç , humide,
(Sc anev’ç , la mer. Cette nymphe cil la mô-
me que Aumipa, Déjanire, époufe d’Her-
cule dont nous verrons ’l’hiûoire.

A’ndçn , de A augmentatif 86 xis-n , pro-
fonde; Xœ’a-uw , être creux , être ouvert;
Rage-d.) , animal aquatique i xis-po; , riviere de
Tif-idie.

:4“an , nym he du Heuve avec; en Lycie,
8; du . Scam’an re dans la Troade; il y avoit
encore un Xantus en Épire.

w. 357. muai»: Peut lignifier pierreufe
ou qui coule entre es rochers, de 71-519»)

para. i AMme-d, de M»; , eau , d’où vient Meïo ;
Niôœ ,fluo; Neçâ; . riviere de Thrace; Nier-
ter , riviera de Tattarie.



                                                                     

sUn LA THÉOGONIE. 15,:
B’upu’m. On pourroit croire que c’efl J’Eu-

tope, une des quatre mies du monde;
mais il cil ici queilion une nymphe aqua-
tique, diane fontaine femblable aux précé-
dentes. Son nom vient dé à; augmentatif, 85
ne“, food!» , avaler, engloutir; Piam’ovi,
flafla: , dans Héfychius : c’en: la nymphe.
qui fut enlevée par Jupiter chan é en [’an
team; cette fablegfera expliquée ail eufs.
i w. 3 58. M3716, eau ou liqueur, comme

dans A’Æpn’n iciodevant 5’ M491; , riviere d’H-

lyrie; Shah; , riviere d’Arcadie: celle-ci fut

encore époufe de Jupiter. il
Eupwâpu , de Ëupu , ce qui coule; Heure;

riviera des Pays-Bas; N074» , habitations; il
lignifie ce qui habite dans les eaux.

Tchao, même nom que Telis. rivière
duRouilillon dansMéla; Thiéle, riviere
de Suifi’e; Teols, riviere du Betty; Thelley,
riviera d’Angleterre. en; , pour 09’» , Pro-.

fonde. .in 3 59. Kpm’u, analogue à lille; , riviera
du Pont 3. dptÇm , riviere de Myiie.

A’cl» peut venir de A?!“ boue, limon;
xA’m’m; , boueux. Il paroit que le Poëte n’en;-

tend point fous ce nom lAiîe.
M0406 reilëmble airez à Ruban; , riviera

de Bithinie, à Colapis. la Kulp, riviere l
d’Hongtie. Cette Caly fo cil fameufe par
[es-aventures avec..Uly 4 V. 752.1016.

i N iv
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w. 360. n’uæa’gu. de Ë!) augmentatif, 8!

la!“ couler? 1909, de l’eau.
To’xn. Il n’y a pas d’apparence qu’HéGode

entende ici la fortune; ou bien il en fait une
divinité des eaux, à caufe des divers accia
dens auxquels on et! expofé dans la navi-

, garion. Paufanias, l. 4, c. 30 , remarque
de même qu’Homere n’a parlé de 711x», que

comme d’une nymphe marine, 8c non point
comme d’une divinité ui préfide à tous
les événemens. Cette idée cil des .lîecles
.poftérieuts. Le .nom de, la premiere eü le
même ne 723x04 , vas , alveus ; Clic/u“: , ri-
viere d’ pagne, felon Pline.

Ahmed pour A’pqugàn, Circumjlucns.

n’xugo’n. Celeriter jïuens. “ -
w. 361. 27112, 21-157“, fontaine d’Arcai

die, dont l’eau qui “diflille d’un rocher, eû.

d’un froid mortel; voilà ourquoi on l’a
re ardée comme un fleuve d: enfer , ou parce
qu elle tombe dans une caverne. Il y en
avoit une de même nom en Égypte, 56 une
autre dans l’Arabie heureufe, felon Prolo-
mée’. C’eft le même nom que 21-:de 86

2147;“, gutta,- ce qui difiille, comme le
froid reflète 8c engourdit, 8c que jèrment
dans toutes les langues efi analogue à fet-
rer, on a feint que jurer par le Styx étoit
un ferment irrévocable parmi les Dieux.

y. 36:. Héüode ajoute que de“ la plus

o
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tefpeâable de toures les eaux, à carde de
cette circonüance;L il en parlera entore,
7- 583 86 77v
.1 Quand on fait attention à cette multitude.
de fontaines célèbres chez les Poëtes,l’on
n’ait plus furpris de la bizarrerie des fables

’ils ont forgées fur les nymphes; ce font
es defcriptionsxgrotefques de ces fontaines,

de leur cours , des effets qu’elles produifoient,
des propriétés vraies ou faillies que l’on. y
remarquoit; Si ces nymphes avoient été des
femmes , comment auroit-on pu le fouvenir
de tant d’aventures que l’on mettoit fun
leur compte , 85 qui ne valoient pas la peine
d’être rapportées: aufîi lar lupatt de ces
contes font inintelligibles fans le Tyüême
des Mythologues hiüoriens. .

76’. 3 6 2. Telle ejl lapojïe’rite’ de l’Oce’an 6“ de

Térhys , &c. L’on a vu , w. 1 2. 9 ,rque la peut
a contribué beaucoup à faire Peuple? de nym-
phes les montagnes 86 les crêts: l’admira-
tion nupide des: phénomènes de la nature
en a fait placer dans les fontaines, 8; les xi-
vieres. Doù peut venir cette eau dont la

.fource ne tarit point 8c dont on n’apperçoi:
pas-le réfervoir? C’eli fans doute une Intel-
igence qui fe plaît à la faire. couler ainfilpai:

un pouvoir fupe’rienr. A plus forte ra’ on
faut-il un pouvoit.divin pour gouverner un
élément auHi admirable que la mer :. il en
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e11 de même de toutes les autres parties de
la nature Au lieu que parmi nous, le Rend“
pie éclairé par la Religion foulage (on igno-
rance, en penfant qu’un feul Dieu [ouve-
rainement lège 8C paillant conduit toutes
choies: les Payens ne trouvoient de refî-
fource à la leur qu’en multipliant les divi-“
mités autant qu’ils les jugeoient nécefÎai?

tes
Le So- r 371. ’IÎhÏa , époufe 11’ Hypérion , enferra

ta le Soleil, 6m. Le Clerc a raifon de re-
marquer que 8d: dans (on origine eh le
même que tholia , qui en hébreu lignifie le
vuide 8c la profondeur 5 mais ce n’ell point
le chaos, comme il le fondent. Héfiode a
dit, w. 13 5 , que Thia étoit lille du Ciel
86 de la Terre; c’eli donc la mer, 6: nous
avons vu ce nom lulieurs fois parmi les
divinités des eaux. ypérion e11 le Ciel: ils
ont enfanté le Soleil, la Lune 8: l’Aurore,

l parce que le foleil en fe levant paroifToit
aux Grecs fortir de la mer Égée, tout comi
me il [e couchoit dans la mer Ionienne. l

En“ , le Soleil ne vient point de helio,“
allas ; mais il e11 analogue à bel , le feu ;
la lumiere; in, En», En, Mm, en grec,
chaleur 8C lumiere; Sol, chez les Latins,
a le même feus, comme 1524;, clarté; delà“
cl! venu ÏIÂ’lVH, la Lune, 8c non pas de

Lanah , pernoâavit. ’ -“
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Aaron: cil: l’hébreu or, our, lumiere, de PAF

même ne au»; en grec; vient de A’œ , luire. m“

La nétion de l’Aurore dans H arriere
cf! d’ouvrir les portes du ciel: les Latins
lui avoient fubllzitué Janus, qui lignifie la .
lumiere ou le foleil; voilà pourquoi Horace,
Saf. 6 , l. z , 70’. 20, l’arpelle matuzinus pa-

ter; 8c en rapportant on nom à larma,
ils lui mirent une clef à la mainfOn le pei-
gnoit avec deux, 86 quelquefois avec quatre
vifages , pour rendre l’idée d’Homere, qui

dit que le foleil voit Cf entend toutes chofes,
ou qu’il répand la lumiere de tous côtés:
Odyflï l. 12 , 10’. 32.3 : auflî le diroit-on El:
d’Apollon. Il cil aifé de voir par-là que Jar
nus , non plus que l’Aurore, n’a jamais été

un être vivant. Janus , le foleil, fana, la
lune, ont été ainlî prononcés au lieu de

Diana: 8c Diana; la fyllabe Dia , Te ro-
nonce dia chez plulîeurs euples, 86 enflure
ja. Diablinte: cf! anjou: ’hui Jublaim dans
le Maine.

w. 375. Euribia , femme de Crius , fia Le, M
men d’A,’fræus. de Pallas , de Persèr. Criusrres-

8c Eurybie, dit le Clerc, arum-bien que leurs
enfans , ne paroifl’ent être nés d’aucune des

parties de la nature, ni de l’ancienne hifloi-
re mal entendue, mais du cerveau des Poê-
tes (fini mentoient de propos délibéré. Mal.-

gré on avis,nousavonsvu,y. 15484: 1.57, 
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que Crius cf! le ciel, 86 ’Euribie la met, ou
les eaux en général: A’s-gaâ’oç leur fils cil: dé?

rivé d’A“ç-gav , un aître, une étoile, tout ce

qui luit dans le ciel. Les Grecs voyoient les l
affres fortir de la mer au commencement
de la nuit, tout comme le foleil à (on lever;
nm»; eft le même que «me, clair, de
KnoMalv, le foleil; méga-n; CR analogue à
engin-m , brûler; il“ lignifie la chaleur. Dès
qu’on fuppofe que le Ciel 86 la Mer ont
enfanté les Aftres , il cil tout (imple de dire
qu’ils ont produit en même temps la clarté

86 la chaleur: mais comme tous ces termes
font tirés du vieux langage de la. Gréce, qui
n’étoit plus en ufage au temps des Poëtes,

ils en ont fait des perfonnages. Le euple
fait-il parmi nous que Aigue-Petjè Ignifîe
eau bouillante!

Les w. 377. Ajlræus marié avec l’Aurore,
“m’a fait naître les Vents impétueux, ArgejÏès

6’ Zéphyre. le rapide Bore’e , l’humide No-

tas. Athée cit ici l’époux de l’Aurore, parce
que la clarté de. l’aurore fucce’de immédia-

tement aux alites de la nuit; ou, li l’on
veut , parce qu’elle cil la premiere lueur du

lus brillant de tous les aîtres; mais on
gommoit à l’Aurore plufîeurs autres maris. l
Elle cit la mare des. vents, parce que les
.vents ont coutume de fe lever avec l’aurore,
particulièrement fur mer.
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A’ewçnç, felon le Clerc , en unelépîthe’te

de Zéphyre, vent du couchant; 8c c’el’t- un

des noms de ce vent, felon Pline 86 felon

Strabon. ’   t -lima; , vent d’ouell ou du. couchant, a
tiré fan nom de 12’ 4p, le fait ou l’obfcurité,

comme zo’qwç, 8c 23g“, le vent, 8c non as
de Zo’nÇogmç , qui pérte la vie; comme diÆnt

les Grammairiens. L’on appelle de même
le vent frais qui rouffle après le coucherdu

-foleil, de quelque part qu’il vienne , pour
la même raifon , parce que (fait le vent du
foir.

Boge’aç, felon l’époCation qu’en donne

.Héfychius , lignifie gauche ou de travers,
parce n’en regardant à l’orient, on a le
nord à(la gâuche. Aquilo en latin , 8C haquil
en hébreu , faucillent avoir le même fens.
Nord en fiançois cil le même que noir , kife,
de même; pain bis, couleurlbile. Lorfque la
bife fouille en hiver , le tentrion Paraît
extrêmementnoir.Dansles ravaux,7&’.553», “

il cil dit que Borée amenc.de Thrace de

ibmbres nua es. ’ .Selon la able, Botée enleva Orithye;
gri travetfoit la riviera: d’un”; 0268m?“ en:

rmé de dpa, beauté , 8.: Mûrier, un plon-
geon , ce qui va au fond n’ait une épithète
fdes eaux de l’Iliffus dont on a fait une :1me-
.phe.. On fait que le vent du nord fait fou;
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vent enfler les eaux , qu’il les enleve même;
les difïipe 8c les réduit en vapeurs. Il naquit
de ce rapt plus, le bouillonnement des
eaux; KÀuŒra’rga , ce qui fait du bruit; Xfaw ,
de la neige, 85 Xa’Mïç. de la grêle. Voyez
Apollodore, l. 3 , p. zoo. L’on conçoit nifé-

men (cette poüérité. .
Nd“; cil le vent de la pluie , de No’m,’

humidité (a).
- il. 38 l. L’Aurore accoucha encore de PE-

toile du matin 6’ de: Ajlres. On pourroit
conclure delà que les albes font donc dif-
férens d’Altræus, dont le Poëte a Parlé ci-

devant; mais ce n’eii pas ici le ramier
exemple du même objet Préfenté nus dif-
férens noms , ni du même nom répété plu-

Iicurs fois. . tw. 38 3. Pallas 0’ Styx proiiuijîrent l’Ar-

dam: bouillante 8’ la Viâoire. la Force 6’
la Valeur. Tous ces perfonnages étant Eu-
rement allégori’ nes, il n’efi pas convena le
d’en chercher lorigine dans l’ancienne bif:-
toire de la Grèce , comme le Clerc s’obüine
à le faire. Rien n’eIi lus mal entendu à la
vérité que de faire naiére de Styx , faunin;
d’un froid mortel , 17m , l’Ardeur bouillan-

i (a) C’en aux Navigateurs ne nous famines redeva-
bles de la difünaion end: a venu; mais.“ (Î cl:
d’HéGode, la navigation étoit encore bien Imparfait:
du. la Grecs. Voyer. le: Truman a: la 10m, t. 678.



                                                                     

sun LA THÉOGONIE. W15”,
te -, Nina j la .Viâoire; Kpa’w’ç , la Valeur; 8h,

la Force. La feule relation que l’on peut
imaginer entre ces divers objets, c’en qu’en
joignant Pallas, la lumiere ou le feu, à Styx;
1’631 froide, on la fait bouillir.

Mais l’équivoque des noms-peut avoie
contribué à cette généalogie; «in»; peut
venir de mina , lancer , pouffer avec force;
Zinc vient de Ze’œ , bouillir ou bouillonnet;
que Styx , cagoule de Pallas, c’eû-â-dire,
une eau cha ée avec force ait bouillonné,
’ce n’ell pas une merveille.tNous avons vu,

y. i47, que Nia ou Nu’nn Peut lignifier
coulante; Kga’voç le confond aifément avec
’Kça’elç , nom de trois ou quatre rivieres; Nu,

lignifie un canal, in 239. Ainfi la famille
de ,Styx ne déligne rien autre choie que
l’impéruofité du cours de cette fontaine ou
ne ce ruifÎeau’ d’Arcadie qui tombe dans’la

Triviere Crathis. Voyez la carte. Mais ces
êtres phyfîques Pris dam la fuite pour des
’êtres moraux de même nom,-fons devenus
du matiere d’une généalogie fauflè Sc ridi-
-’ cule.

l w; 392. Ceux qui combattroient avec lui
ïcontre les Titans. Nous montrerons dans la
faire que’lè combat de Jupiter 8: des’Dieqx
“contre les Titans, n’ait u’une allégorie Tons

ilàquelle Héûoèle n dé lgné le changement
qui arriva’ dans latreligion-grecque’, quand,

’ i
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au lieu du Dieu unique 8c fouverain , adoré
d’abord fous le-nom dÏOuranos 8c enfuira
de Chronos , on commença d’adorer Jupi-
tter avec une ibule d’autres divinités. Sup-
pofer que dans les temps dont nous parlons,
8: avant qu’il n’y eût aucune ville harle dans
la Gréce, un Roi de Theflàlie a été afÎez
fumant pour rafÎembler fous fes drapeaux, k I
les habitans du fond de l’Arcadie 86 des
bords du Styx, c’eft imaginer un monarque ’
fameux chez les Hurons ou chez les Ef ui-
maux. Les Royaumes 8C les Empires ne le (sont
brme’s que chez les peupla déja civil-ifés;

pr, avant la fondation des premieres villes
Étampes, ce pays étoit très-peudgeuplé, [es

abitans étoient errans 8: noma s , étoient
réduits à quelques familles difperfées ça 8C
là.

w. 397. L’immortelle Styx arriva la pred
miere. Le Clerc n’eft pas l peu embarraffé
d’ajufler toute cette narration à (on fyfiême.
Cela fignilîe, dit-il , que les habitans de
1’Arcadie idemeutoient près de la fontai-
ne Styx , Érent des premiers à le ranger du

arti de Jupiter , 8c contribuerent. beaucoup
a fa viéloire : mais on a vu ci-devant ce que
t’en: que la. famille du Styx, le .Zèle, la.
zViftoire , la Valeur, la Force , tous perfoli-
4 nages .auflit réels que Jupiter , 8c très-dignes
(d’être fes foldars. Cette moiren’çft forgée

Tm
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que pour rendre raifon bien ou mal du

rétendu ferment des Dieux par l’eau de

x, . “qat. 4,04.. Cœur rendit Phœbe’ mere de La-

rme. L’on a dit, w. 134, que Cœus cil un
nom du ciel, Sc que Phœbé en: la lune: lè-
lon la méthode de notre Poëre, autant elle
a eu de noms divers, autant nous allons
voir de différens perfonnages.

Anal, Latone, félon le Clerc , vient de
l’hébreu lour, fafcination, enchantement ,-
parce qu’Apollon 8c Diane, enfans de La-
tone , ont prélidé à la magie. Selon l’hiffoià

re du ciel, il et! le même que Let/10a. un.
lézard; c’étoit un fymbole du débordement

du Nil. Ces étymologies font arbitraires ,.
tirées de trop loin, ne rendent raifon de rien“,
ne montrent point la liaifon des Fables; And
en Plutôt l’hébreu luth , enfanter ou enfan-

tement, I Sam. 4., 19.Nous verrons bien-I
tôt le pouvoir que les anciens ont attribué à
la lune fur la naiffance des enfans. C’efl:
gour cela que Latone, l’enfantement ou la.

condité , efl’ re ardée comme lille du Ciel v

8C dela Lune; ls lors- on com end pour-
quoi on l’a nommée la mere es Dieux;
86 pourquoi Héfîode dit qu’elle fait la joiq

des Dieux 86 des hommes: An’rwra doucin
même racine 8c le même fans qu’E’mnOula;

Lucina , l’accoucheufe , furnom de Diane;

Tomc II. 0. ’

Larous-



                                                                     

in lin-minquesqui cil la lune; mais ce terme n’en: point
v étranger à la langue grecque; Aa’âehv ; dans

Héfychius, lignifie élargiITement ou déli-
vrance; An’ôb , oublier ,, laiffer fortir ou
échapper de famémoire; Me»,1’oub1i, ce qui

nous échap e. Le Clerc en a Pris le contre-
fens; felon ui , Latone cil cellequi lie , qui
fafcine; au contraire , c’eil: celle qui délivre.
Cette étymologie fera confirmée dans la fuite.

o. 409./Phæbe’ mit encore au monde la
brillante Ajieria , dont Perfêsjîtjbn époujë.
59’ qui fut marc d’He’cate. «me» , A’çega’n, Ézé-

on fi nifient Brillante; ce font trois épithé-
t tes la lune ne l’on fait naître l’une de

l’autre. Ainlî leqPoëte continue à reproduire

le même objet fous différeras noms , 8c en
fait autant de Perfonnages. Il n’el’c donc

nécefTaire de recourir commele Clerc à
1’ hébreu jhthar, le cacher. Aller-i3, félon
lui, lignifie la Déclic qui le cache, parce
qu’elle cil lille d’une ma ieienne. Cette éty-

mologie bizarre 86 fa e ne nous apprend
point qui étoit Alleria.

Fer ès, que le Clerc Prend Pour un être
imaginaire, cil la chaleur, comme on l’a
obfewé, o. 57 5. Il n’efl a: furprenant qu’on

lui donne pour époufe a lumiere des dires;
Ce font eux qui îmduifent la’ chaleur 85h
himiere. Feu, cha eut, lumiere, font exprimés
Par les mêmes racinesdans toutes les langues.
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i q Hécaté cil encore la lune, le Clerc le Récité.
reconnaît; nîaisil dérive aflèz mal [on nom
de l’hébreuAchadah , unica. En!” eü le fé- V

minin de Ënnècç , nom donné ar Homere,
à Phœbus ou Apollon, 8c on ait ne celui-
ci cil fouvent confondu avec le êoleil. La
racine de ces deux termes en Kat , le feu
ou la lumiere , qui le retrouve dans le chal-
déen Kaït, l’eré, le temps des chaleurs,
dans Kua’æaç , Kaki“; . Kaw’ng , comble/for.

de Kat’æ, uro. Quoique la lune ne donne
point de chaleur, elle donne de la lumiere,
c’en cil ailez pour la nommer Hécate’. Luna ,

chez les Latins, a le même feus; Aowo’y,
dans Héfychius, fulgens. TOute l’érudition
employée parle Clerc 86 dans l’hifloire du
ciel ,7 pour prouver qu’H’écaté lignine unica ,

porte à faux 8c [uppofe des changemens de
prononciation quine fuivent point la mé-
chanique ordinaire du langage.

w. 4.1 z. Jupiter lui a donné les plus grands
privilèges. Le Poëte nous attefie ici l’anti-
quité de l’opinion populaire fur les influen-
ces de la lune: mais quelle en cil: l’origine!
Il n’ai pas fuxprenanc ut les peuples qui
habitoient les bords e l’océan , 86 les
Navigateurs qui en avoient vu le flux & le il
reflux , le roient apperçus que les marées font
plus hautes ou plus baffes [clou les diffé- r
tentes phares de la lune, qu’ânli ils ayez:

il
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imaginé qu’elle avoit part à ce: phénoméne;

fans concevoit leméchanil’me de cette in-
fluence: delà ils ont conclu qu’elle pouvoit
influer aulïi fur les divers changemens de
l’ait , fur la pluie 86 le beauremps. Ils ont été

d’autant plus enclins à le croire, que fou-
vent elle les indique d’avance par fes dif-J
férentes couleues, ou par le cercle“ dont elle
paroit environnée. Comme toutes les pto-
duétions de la terre dépendent beaucou de
la température de l’air, par une rogrelçion
de conféquences, on a cru ue la lune in:
fluoit fur tout ce qui fort decla terre. Quel-
ques obfervations vérifiées par hafard ont
affermi l’opinion générale, ac il n’y a pas

d’apparence que ion parvienne li-tôt à la
détruire. Dès que l’on a imaginé une fois

dans la nature un agent dont on ne con-
noifToit le pouvoir que confufe’ment, l’on
n’a pas manqué de lui attribuer tous les
effets dont on n’appercevoit pas la caui’e
immédiate. C’ell: le propre de l’humanité

de foulager fon ignorance à moins de frais

qu’il cil pofIible. lCe n’eü pas feulement fous le regne de
Jupiter, a: après la naifTance de l’idolâtrie ,’

ne l’on a commencé à croire les influences
e la lune, c’elI dès les temps les plus an-

- ciens, 86 déja [bus le regne du lumineux
Celui i homme gaule Hélîode , 7.- 4 x 4. Voilà
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le fens raifonnable que l’on pulffe dom-
ner à les paroles, qui ne font pas.intelli.-
gibles dans le fyllême des Mythologues bif-
toriens. Si Cœlus a été un Roi de Thellau
lie, quelle part a-t-ildpu avoir à l’opinion
que lon a conçu es inHuences de la
lune 3’ .

v in 4x7. De même aujourd’hui,fî quel-i
qu’un ojîe des facrtjïces, &c. Le Clerc a

.obfetvé avec taifon que la coutume d’of-
frir des facrilices à la nouvellelune étoit
très-ancienne. Elle a pris fou origine fans
doute , dans l’ufa e (pour fuivi les premiers
hommes de s’allgembler dans ce temps-là;
pour rendre en commun leurs hommages à
la Divinité, lui offrir les fruits de la- tette;
ô: prendre enfuira un - repas commun en
ligne de Fraternité. La nouvelle lune ramenoit
la joie parmi les hommes; En hiver fur-toutg
lorfque les nuits [ont fi longues, elles [ont
beaucoup plus trilles, lorfqu’on ne voit point
(le lune; les anciens peuples devoientêtre
encore plus affectés que nous de for: ab-
fence, rce qu’ ils ne limoient pas tiret du
feu 86 es. lnmieres artificielles tout le parti
que nous en tirons. Qu’y a-t-il de plus trille
qu’une pauvre chaumiete où l’on en: réduit à

la feule clarté :l’nn petit feu pendant la
nuit? La révolution réguliere des mois mat- ,
guée par les appaiences de la lune, 8c qui
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en: beaucoup plus aifée à remarquer’que’

le cours du foleil, a donc commencé de
mettre un ordre dans la fociéré: c’ell; à quoi

Dieua defhné cet albe :feciz lunam in rempo-
ra. Pfeaume 103. Quand la lune n’aurait ia-
mais influé dansïles produŒous de la nature ,
elle a toujours eu beaucoup de part à l’ordre
politique; c’en étoit airez pour lui rendre des
honneurs 86 pour affermir l’opinion très-am.
.cienne que l’on a eue de fou pouvoir.-

7?. 420. Elle répand les rie/1%: Cf l’a”-
bondance. Dès que l’on a été perfuadé que

la Lune influoit fur la fécondité de la terre
8C des animaux . il cit tout ûmple qu’on
l’ait envifagée connue la dépoliraire des ri;-
cheiï’es , 8: qu’on lui ait fait des vœux pour

en obtenir: nous verrons la fource de cette

opinion. r.i; 42.3. Jupiter ne lui a retranché au-
cune de je: prérogativeu On expliquera dans
la fuite en quel feus les Dieux de nouvelle
infütution ont reçu de Jupiter les privilèges
dont ilsoutjoui. La Lune en a en deplus
confidérables que tous les autres Dieux;
tandis que l’on a fuppoi’e’ qu’ils ne préli-

doienr qu’à certaines parties de la nature,
la Lune étendoit les influences dans le ciel
86 fur la terre dans l’ordre civil 8: religieux.
L’on conçoit que dans le fyf’tême bifferique

des fables , ce que dirHéfiode, ne fonne au-

n..-
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can fans. Jupiter , Roi de ThefÎalie, en ré-
com enfe de ce que la Lune lui a aidé à
détroner [on re, a réglé qu’elle conti-
nueroit fétu: onorée comme auparavant:
qu’eü-ce que le Poëte a pu entendre par-là?

w. 41.4. Sou; le regne des Titanspu an-
ciens Dieux. Cette dillinétion li marquée
entreles Dieux anciens ôç les Dieux noua
veaux nous fait parfaitement com rendre.

uel a été le defTein d’Héliode ans la

béogonie. Il a voulu nous marquer les
différens états de la religion grecque 86 les
changemens qui. y [ont furvenus: c’efi en
vain que l’on voudroit l’entendre autre-
ment; jamais on .ne réuliiroir à donner un
feus raifonnable à la plupart de fes exprefï-
fions.

Ces mêmes paroles diHéiîode nous ap-*

prennent encore (bue Titane: 8C prion: Dû,
font fynonymes. n a remarqué , w. 207 ,
que Titan lignifie grand 8c fupérieur: il

A à peut donc auiH exprimer ancien , qui a préë
cédé, tout comme majores déligne l’un 8:

1’ autre en latin. Superiom fa dit non-12m-
lement de ceux qui [ont au-defïus de nous,
mais encore de ceux qui ont été avant nous.
Les Titans [ont donc les premiers Dieux
“Plie les Grecs ont adorés; ce (ont les dif-
térentes parties de la nature , comme nous

l’avons vu juiâu’ici: les Dieux nouveaux
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font ceux qui ont préfidé aux arts æ“ aum-
iciences, 86 dont le culte a été beaucoup
lus pompeux; Héliode le racontera: dans la.
ite.
Le Poëre nous apprend enfin que leiculte

de la Lune , loin d’avoir diminué Pas: la fuc-

ceHion des temps, a beauCOup augmenté
au contraire, 86 cela ail exaéfement vrai.
D’abord elle ne fut connue 8: honorée que
Ions. un feul nom , comme une des alites
dont les mouvemens étoient les lus inté-“
refÎans pour la fociété: dans la faire, elle
fut adorée fous les noms de H’pn ou Junon ,;
de A’prmlç ou Diane: de ameuta ou Lu-*
(une, de Ara-ri ou 131’036, de Ëxa’rn, ont”

SÉNmr, MM. Dans les premiers temps, on
s’était contenté de croire qu’elle influoit (un

les principaux phénoménes de la: nature;
mais fous le regne deJupitec, e’efl-à-dire,’
lorfqu’il- fut regardé comme. le Dieu fou-
vexait: , on le figura. que , fous différent;
noms, la Lune exerçoit [on empire , même
fur les efprits 8c fur tous les événemens de
la vie; que les hom-mes étoient riches ou
pauvres, fenians ou ignorans , viâorieux ou.I -
vaincus“, heureux ou infortunés, comme il
plairoit à la Lune. Héfîode va. nous l’ap-

prendre. Delà on a dit que Jupiter lui avoit
donné tous ces riviléges. I

w. “a. La   «je protége 6’ fait prof

peut:

A AM-IŒ

4.4-.-%---. --. A; Le
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pérer qui elle juge à propos, Bac. jufqu’au

je v’ lisât évident par ce détail que tç’e’toit à

la Lune que s’adrefÎoient les vœux que l’on

faifoit aux différentes Divinités dont nous
avons Parlé; à Junon , pour être vié’torieux

8c honoré dans le monde; à Diane, Pour
être heureux à la chaire; à lancinai, pour
la fécondité des femmmes 8: des trou-

eaux; à Latone, pour la profpériré des
familles; à Hécaté, pour le beau temps
dans les voyages. Dès que l’on üIPPofoit

ne la Lune pouvoit influer fur le gain ou
En la perte des batailles , il n’ait plus
fur tenant qu’une éclypfe de Lune îait
f autrefois Pour effrayer des armées en-
âcres.

L’opinion qui a fait préfider la Lune à
la naiifance 8c à l’éducation des enfans,
y. 4go , en: fondée en raifons Sc en préjugés.
1°. Il cil: certain que c’eft dans l’intervalle
de neuf à dix lunes, ou de neuf à dix mois
que l’enfànt fe forme dans le fein de fa
mette, y prend la croiffance 86 vient au mon!
de; il en cil de même des animaux à pro-
Sclyttion. C’eli la remarque de Cicéron , de

A dt. Deor. l. 2, n. 2.07. 2°. Les femmes .
du commun font encore aujourd’hui per-
fuadées que leurs couches peuvent être ac-
célérées ou retardées de Plulîeurs jours, f6:

Tome Il. P.



                                                                     

17° REMARQUES
lon que la lune cil plus ou mOins avancée;
Delà cil née chez les anciens la coutume
d’invoquer Junon, Diane, Ilythie, Héca-
te’, pour les femmes en travail. 3°. L’on a
pouifé plus loin la prévention. L’on a cru, .

86 on le croit encore parmi les femmes peu
inflruites, lglue la lune influe fur la diffé-
rence des exes; que fuivant qu’une mere
ou une femelle accouche en vieille ou en
nouvelle lune, on peut prédire il dans la
grofïefle fuivante, elle portera un arçon
ou une lille, un mâle ou une fem e. De

l cette opinion , il n’y a plus qu’un pas à faire
jufqu’à celle d’Héliode &des anciens, que de

la lune dépendent nos damnées. Sans les idées
’ lus faînes que la religion nous donne, nous
l’erions pour le moins aqui ridicules que les
Grecs; 8: il n’y a encore que tr0p de gens
affez Rupides pour ajourer foi à toutes ces
anciennes puérilités. C’efl: delà“ que l’on dit

en plaifantant d’un homme qui réufïit mal
A dans fes tarifaires ,- qu’il n’ei’c pas né en bonne

lune.
Le préjugé des Grecs ue la Lune préli-

doit à l’éducation des engins, leur fît élever

des autels à Diane la nourrice. Paufanias,
l. 4, c. 34. On montrera ci-aprês que Diane
efi la même u’Hécaté..

’ f. 453. he’a, époufe de Saturne, au:
’d’illujlres enfant. L’on a obfervé, 1v. 13 5 ,

-Oœmv

. --r....-.-..4-.A.--..’In
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que Rhéa efl: la terre, 8c in r 37, que Sa-
turne efi le temps. Leurs enfans ne font plus
des Dieux Titans, ce font des Dieux nou-
veaux adorés fous la troiliémepépoque de la

religion grecque.
il. 4.54. Bis-In, VejÎa, ell: le feu: on re-

cannoit encore ce nom dans Æfiur, rimas ,
Æjîuo ; Bis-la en grec efi le foyer. En fu
pofant cette divinité, fille du Temps (k à;
la Terre, Héliode femble infinuer que les
Grecs ne connurent pas d’abord les divers
ufages du feu, qu’il leur fallut du temps
pour les apprendre; 86 il raconte, p. 510 ,
que Prométhée déroba le feu aux Dieux.
L’Auteur de l’origine des loix, des arts 85
des fciences, a prouvé, lm part. l. z , tome
.1, page 152 , que les anciens peuples ont:
Ignoré l’ufage du feu allez long-rem s. Mais V
il n’eü peut-être ici queliion que u culte
de Vella 85 des Dieux Lares qui n’eû pas

de la premiere antiquité: il ne commença
chez les Grecs qu’à la formation des focié-
tés , 8c lorfque chaque famille eut fou foyer
Ërticulier. D’ailleurs , c’eü fur-tout aux

ieux nouveaux dont nous allons arler ,
Bill fau: appliquer le grincipe de . de la

artel, que l’époque e leur naiIÎance eü

celle de leur culte.
Cette même époque nous, montre qu’il

n’ait point ici queûion d’une grume qui ait

1)

.c m1
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inventé l’ufage du feu; cet ufage n’a Pas
pu être ignoré jufqu’alors chez les Grecs,
puifqu’il y avoit chez eux des volcans ,
86 que le Poëte a Parlé ailleurs des Cyclo-

PesAtipn’rnp, mere Cérès, n’a point tiré

ion nom du Phénicien Bai, abondance;
mais de Anita , nourrir; c’en: la Divinité
qui préfide à l’agriculture 8C à l’ufage que

lon’fait des fruits de la terre. Les Cnidiens
la nommoient Ku’pn, nom relatif à l’hébreu

Karah , au latin Cerès, au fiançois Chers,
ui tous lignifient nourriture. Les Siciliens

lappelloienr 21m, le bled 8c le Pain. L’a-
griculture n’ayant pas été connue dès les
premiers temps de la Grèce, Cérès n’en:
yacht une des plus anciennes Divinités; on

fup le fille de la Terre 8: du TemPs:
la rang; en en: airez claire.

M. l’Abbé Banier, tome 2,1iv. 4, c. re;
a fend la diŒculré de prendre dans le feus
bifiorique les aventures de Cérès 8: l’enle-

vemenr de fa lille Proferpine; il a judicieu-
fement remarqué qu’il efi impoflible de les
concilier aveciles époques les Plus certaines
de l’hilloire grecque.

1°. L’on ne concevra jamais ce ne rap-
porte Diodore de Sicile, tome z , . 5 s n.
41 , page 305 , que cette ille foi: lepre-
mier lieu du monde où l’agriculture au été
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connue, 86 où il ait crû du bleda’ni qu’une

Reine de Sicile nommée Dia ait paire. la
mer pour venir enfeigner cet art“ aux Athér
niens. Selon l’ordre des migrations du genre-
humain, la Gréce a dû être habitée, peu-
plée 8C cultivée avant la Sicile; 86 nous
voyons la naifrance des arts fuivre conflam-
ment la marche des premieres colonies. La
Sicile n’a airé pour être le berceau 8: la
demeure .e Cérès, que parce que C’étoit
un des plus fertiles pays du monde 5 Diodore
lui-même-obferve que plufieurs autres peu-
pies , en Particulier les Egyptiens , revendi-
quoient la naiirance de Céres. Ibid.

2°. L’on comprend encore moins que la
navigation ait été en ufage, 8: le commer-
ce établi entre la Gréce 86 la Sicile, avant
ne les Grecs ayent eu aucune connoiffance

3e l’agriculture: celle-ci cil un des Premiers
arts chez tous les peuples, parce que c’eft
un des plus néceiiaires: les Sauvages ne [ont
occupés que de leur fubliflance 86 des bev
foins les plus prefl’ans de la vie. t

3°. Le l’avant Auteur de l’origine des

Loix, &c. a prouvé, tome I , liv. z , feâ.
z ,âue l’agriculture cil plus ancienne dans
la réce, ue l’époque où’ l’on place ordi-

nairement larrivée de Cérès. Cet art en:
venu , [clou lui, des princes Titans; mais
comme il fut négligé après eux , les colo?

P n;
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nies d’Egyptiens 8: de Phéniciens le remi-

rent en vigueur. On ne relevera Point la
foiblefiè de cette fappoûtion; mais le fait
de l’ancienneté de l’agriculture dans la Gré-

ce n’en cil pas moins certain.
4°. Soit que l’on lace la demeure de

Pluton dans le fond e l’Efpagne, comme
le prétendent les uns , ou dans l’Epire , com-

me veulent les autres, on n’imaginera ja-
mais que dans ces fiecles barbares un Roi
ait été airez fou Pour palier les mers 86 en-

lever nne lille, ni une mere ailez fimple
Pour aller la chercher par tout le’monde.
Ces amours ridicules des Dieux font des
contes forgés dans les fiecles Poflérieurs par
les Grecs devenus galans 86 aventuriers , 86
fondés fur de groHieres équivoques. L’enlé-

vement de Proferpine neii qu’un tifÎu de
circonüances fabuleufes.

5°. Il cil impofïible de fe perfuader que
les Grecs ayent érigé des autels à une fem-
me étranger-e, de fon vivant même, qu’ils
ayent initialé des fêtes 86 des myfieres à
fon honneur, parce qu’elle leur avoit en-

“feigné un art utile qu’ils ignoroient. Jamais
“les Sauva es de, l’Amérique n’ont été tentés

d’adorer i5 EuroPéens, Parce que ceux-ci

font plus favans qu’eux. 4
’ v Fil-il bien certain d’ailleurs que l’art de

cultiver le bled 86 de s’en fervir , ait été
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apporté en Grèce Par une étrangere qui le
“oflédoit déja dans une certaine perfection?

R4. Goguet a montré, r“ Part. l. a, c. I ,
que l’art de faire du ne s’elt formé
qu’à la longue 8c par une infinité de ten-
tatives qui fe font fuccédées. On a mangé
d’abord le grain verd ou fec , enfuira on l’a
fait griller: on a commencé à le broyer avec
des pierres; on en a fait de la bouillie , en.
fuite de la pâte lus ferme 86 des gâteaux i
enfin du Pain. mment donc ourroit-on
attribuer cet art à une feule perlâmne?

6°. L’équipage de Cérès dans fes coup

fes décele la’nouveauté de la fable. Elle
étoit , dit-on , montée fur un char , fymbole
de la charrue; or ce n’en: point par la char-
rue que le labourage a commencé: on s’ell:
contenté d’abord de fouir la terre avec des
pieux de bois, comme font encore les Sau-
vages. Les premieres charrues n’avoient pas
de roues: c’étoit un arbre traîné par des
bœulè; l’une de [æ branches coupée en
crochet fervoit de foc pour tracer le (ilion.
L’hifloire de Cérès cil une vaine imagina-
tion , une pute fable.

Il faut donc nécefrairement recourir au
fens allégorique , comme a-fait M. l’Abbé

Ramier, en cela peu fidèle à fou fyftême.
Proferpine, fille de Cérès, étoit nommée

Perephana dans les langues orientales, de
P iv



                                                                     

.Profer-
“le.

Q7: ananqusparé ou pheri, fruit, produétion, 8c pila:
tu]: . creufer, labourer la terre: Perephazta
ell à la lettre le fruit du labourage. Le grec
negcioovu’ elffbrmé de m’y ou m’y, qui li-

gnifie quelquefois ex 8: ne” même terme
que Za’cpm 86 mais, creux; ce nom expri-
me comme le Précédent, ce qui. rovient
du creufage de la terre ou du la curage.
Proferpina chez les Latins, en changeant:
la ’prononciatiOn du grec , n’en a point al-’

tété le fens: felon Varron , l. 4;, n. 1-0, elle
tell: ainli nommée, quôd et cd proferpant
fugu : ce n’ell pas la plus mauvaife (lofes
étymologies.

La généalogie de Profer ine cil l’expli-J

cation de l’on nom. Elle e lille de Jupiter
86 de Cérès, c’ell-à-dire, du Ciel 8: de l’A-

griculture; elle fe tenoit en Sicile dans la
vallée d’Enna, parce’que c’ell: un des vallons

les plus fertiles 85 les plus agréables de cette
ille, dont les Hilloriens, aullî-bien que
les Poëtes, ont fait une defcription char-.
mante.. v

Elle cil enlevée par Pluton, Dieu des
enfers, parce qu’il faut enfouir le grain dans

’ la terre pour le faire germer. Sa mere Cérès

la cherche par tout le monde, parce que
dans tous les pa s du monde, l’agriculture
cil occupée à gire fortir les fruits de la
terre 8c à les recueillir. L’équipage qu’on lui

’sM.
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lionne , efi un nouvel emblème; fondant ,
figure de la charrue , en conduit par Tripto-
1ème , celui qui rompt les linons; cleft ce

ne [on nom lignine. Il cil attelé de Jeux
artiens ailés, parce que louvent les filions
tracés par la chaume vont un Peu en ferpen-
tant;

Dans l’Argolide , en Sicile près de Syra-’

cule, en Béotie rès de Céphife, 86 dans
l’illhme près de &rinthe , on montroit des
trous profonds par lefquels on prétendoit que
Proferpine avoit été enlevée. Tous ces mo-
numens [étoient aufîi authentiques les uns
que les autres.

Proferpine retrouvée dans les enfers , et!
condammée à y demeurer [lx mois , 8: les
fix autres avec fa mere , parce que, pendant
les fix mois, d’hyver , les grains demeurent
comme enlevelis dans la terre, 8c ne repas.
teillent que enduit la belle faifon.

Bientôt éliode donnera pour fécond
é oux à Cérès un certain Janus de Fil-le de

stère , qui la rend mere de Plutus, Dieu
des richefTes. Il cil évident que cette feconde
filiation- n’eli as différente de la précéden-

te. On fuppo oit encore que Cérès avoit eu
commerce avec Neptune changé en cheval,
c’efi-â-dire, avec l’eau conduite par des ca-

naux Pour ancrer les terres. Paufan. L 8 ,’

Co 250
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Les fêtes 8: les myfteres de Cérès ne fait;

roient être regardés comme autant de m0:
numens de fes aventures. Ces fêtes ont été
célébrées par tout le monde , 86 le font en-
pore aujourd’hui par les laboureurs , lori:
qu’ils Eniffent leurs travaux dans les diffé-
rentes faifons. Les myfleres n’étoient dans
leur origine qu’une reprélèntation innocen-
te de ces travaux, divers 8C des, rariques du
labourage; on les lit Palier (gins la fuite

out des cérémonies mylie’rieufes, afin de
leur concilier plus de refpeét; les différentes
circonflances dont on ne comprenoit plus»
le fens , donnerent lieu d’imaginer les aveuvé

turcs de Cérès. q
H’Ïgn, Junon, ne vient oint de harah;

jaloufe ou ennemie; il a. p ulieurs lignifica-
tions différentes, 8c c’en ce qui a donné
.lieu à la fable de Junon. 1°. Il cit le même

ne ile, le feu ou la lumiere; d’où font
Formés Nm; dans Héfychius la chaleur , 85
a”? , le matin: voilà Pourquoi il a déligné

la lune ou le flambeau de la nuit: Junon
eü la lune dans fon ori ine : delà les fur-
noms Novella 85 CalenËaris , que lui ont
donnés les Latins. 1°. Il le confond aifé-
ment avec me , l’air, le ciel: conféquem-
ment, Junon e“: devenue la fœur 85 l’é-

ufe de Jupiter, qui déligne aufïî l’air 8c

l): ciel. Dela cit encore née la fable qu’Hoo.
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mere raconte, Iliad. l. 15 , w. 20, que Ju-
piter avoir fufpendu Junon entre le ciel 8:
la terre. Cicéron l’a remarqué; Aër . ut Stei-
ci difputant, interjeâus inter cælum (’9’ mare,

Junonis nomine confecratus. De Nat. Deor.
liv. 2. C’eft l’origine des noms fluonia 85
matura , l’air. qui Produit la rofée du matin.
Selon l’aufanias , liv. 2 , les habitans de
l’Argolide facrifioient à Jupiter 86 à Junon

pour demander de la Pluie dans les temps
de fécherefie. 3°. On l’a pris pour 14è,
I rand, élevé , puifÎant , d’où viennent Edgar; ,

gères, grand homme, hem: Sc liera en la-
tin; delà on a dit que Junon étoit la Reine.
des cieux 86 la Reine des Dieux. 4°. H“ga cit
le même quel’he’breu harah , femme en- i
“ceinte, qui accouche, qui enfante; H’gwro,
dans Héfychius, concepit, 6c Nageîv , gra-

vidam W. On a donc furnommé Junon
Lucina . l’accoucheufe , 8: on lui a prêté le
même pouvoir qu’à la Lune fur les couches.
5°. Il a rapport encore avec A’gœ , colere ,
malédiction, comme ira en latin; conf-é:
quemment on a fuppofé Junon, fiera, cole-
re, jaloufe, 8c on lui confacroit le paon
fymbole de l’orgueil. , i

La mauvaife humeur 8c la jaloufîede cette
Dédié viennent encOre d’une autre fource.

Junon cil louvent. l’air ; toures les fois que
l’air efi: agité 8C orageux , c’en Junon qui
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cit en colère. Jupiter étant aulIi le Dieu de
l’air 8c de la pluie, lorfque celle-ci fait
enfler les eaux 86 les fontaines , c’eli Jupiter
qui corrompt des nymphes 8: qui fait des
infidélités à: Junon. Si le mauvais temps
continue , à l’orage fait déborder les raif-
feaux, rom t les canaux, brife leurs digues»,
alors c’eft JPunon jaloufe 8c irritée qui per-
fécute les main-cires de fou mar-i, 8c veut

perdre leurs enfans. l
Rien n’eii: plus commun dans Homere

que les querelles de Jupiter 8c de Junon à:
le fcandale de leur mauv ’s ménage. Quand
il pleut d’un côté 8c que e foleil luit de l’au-

tre, la férénite’ de l’air combat en quel ne

maniere contre le mauvais temps; on dilue
en &er étique que Jupiter le battoit avec

Junon.
encore armi les enfans Je la campa ne:
quand ’ s voyeur tomber de. la gline 8: uire
le foleil en même temps, ils ifent ne le
diable bat fa femme. On ne fera pas urpris
que Jupiter foi: pris par les enfans Pour le.

iable.
Lorfque les Péruviens vouloient expli4

quer laâFluie, ils diroient que c’était une

jeune le qui jouoit avec fou frere dans
les airs, 8c ue celui-ci par malice lui caf-
foit fa cruc e pour en faire tomber l’eau.
Ainli la phyfique des Grecs étoitrcelle des

e langage puéril 8: badin fubfiile r
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ënfans 8c des Sauva sr, 86 les idées qui
ont fait naître les fîles , lubrifient rou-

jours. .Janv en latin a Elû lignifier anil; la lune;
fuifque celle-ci en aEpellée fana, 861e fo-
eil Janus : c’ell; le mcme que à” en grec ,

la lumiere z îavucpâgoç , Lucifèr ou Aurora. Il

eli donc certain que la Divinité nommée
lika, mg», étoit la lune dans (on origine;

ne l’on na compofé les fables dans la fuite
En l’équivoque des divers feus de fon nom

’ ne l’on ne comprenoit “plus. Sous le nom
Ë’Hécaté, elle étoit au nombre des lus an-

ciennes Divinités; fous le nom d’ era ou
Junon , elle n’étoit connue que depuis le ’

regne de Jupiter. .
Ml Fourmont le cadet, élans fa Diflèrtaa

tien fur Vénus, tome 7 des Mém. de l’Acad.

a ra porté run pellage de Van-on, qui . ré-
ten’ ne Junon étoit la terre chez les a-
tins. irgile femble avoir en la même idée;
Georgic. liv. 2., in 325. Tutu pater omni-
potcnsfæcundzis .imbribu: æthcr : conjugis in
gremium lætæ defcendit. Cela prouve feu-
lement que les anciens ont fouventconfon-
du le nom de leurs divinités, parce qu’ils
n’en concevoient plus la lignification.

x3“. 45 5. Pluton. NM»; , A?“ , lestera.“
beau ou l’enfer, c’ellz-à-dire, l’intérieur de

la terre. On a fuppofé que les canailles de

Pluton;



                                                                     

ru REMARQUES
la terre étoient le féjour des marres ou des
armes, à caufe de l’ufage établi d’enterrer,

les morts. On a cru qu un Roi regnoi-t fur
aux, parce qu’on voyoit tous les peuples
gouvernés par des R015, 86 dans un temps
çoù les Grecs eux-mêmes étoient fous le

uvernemenr monarchique. Pluton, l’en-
â; ou le tombeau , cil fils de Saturne , parce
que Kgovâç lignifie guelquefois un creux ou

un gouffre profon z voyez in r81. On
comprend ailez comment il cil enfant de
Rhéa , la terre. Selon Diodore de Sicile,
:tome r, . 2.03,1. x, c. 56, Orphée a
rap orté dPEgy-pte toute la fable des enfers,
86 ans Sanchoniathon , Pluton ou Dis cil le

- mouth des Phéniciens, la mort.
On a dit encore que Pluton étoit le Dieu

des richeffes, parce que l’on fouille dans la ’
terre pour trouver les métaux , 86 que fou-
nvent les avares enrouillent leur or 8c leur
argent.

Ce nouvel attribut nous Fait comprendre
que Pluto chez les Latins a le même feus
qu’Adès chez les Grecs, qu’il lignifie l’inté-

rieur de la terre ou le tombeau. Selon les
fables , ily avoit une n mphe Pluto , fille de
l’Océah-t: voyez ci-de us, in 3 5 5. Ce nom.
par. conÎe’quent déligne un lieu profond.

(Tell le tirer de trop loin, que de le faire
.wenir de pala: , délivrer, parce que la mort
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cil la délivrance des juftes; les anciens peu-
ples n’ont point connu ces fortes d’allu-
(ions.

Orcus , autre nom latin de Pluton, a la
même énergie ne le premier, puif u’Orca ,
félon vllîdore , EgniHe un vafe proand pro-
pre à n’1’etrre de l’eau. Ourque, cil une ri-

viere de France, Sc Arques , une riviere de
Normandie.

Pour découvrit l’origine de la fable de
Pluton , il n’el’c pas nécelÎaire de recourir

à un certain Aidonée, qui a regné , dit-on ,
en Epire , 86 qui fut appelle Roi des enfers ,
garce qu’il faifoit cre cr la terre pour tirer

es mines, 8C ne ceux qui (ont occupés
à ce travail,re emblent plus à des morts

u’à des vivans. Le Clerc convient que cet
Ëidonée vivoit au fîecle de Théfée, par con-

fréquent plus de 7oo ans après le prétendu re-

gne de Saturne. Comment prouveroit-on
que dès les lstemiers temps de la Gréee,il
y a eu un oyaume en Épire, ni un Roi
Adês occupé à fouiller des mines? Cet art
.ell fûrement poûérieur à l’agriculture: voilà

pourquoi Héliodelplace la nailïance de Cé-
rès avant celle de luton. D’où pourroit ve-
nir la relation entre ce Roi 86 Jupiter 8C
leur prétendue fraternité! Enfin, pourra-mn
faire voir que la fable des enfers eft- pollé-
iieute à Théfée, que l’on fuppofe avoir vécu
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plus de soc ans agrès la formation des pre.
miers états de la réce? Théfée, Orphée,

Pluton , (ont également des perfonnages
imaginaires. La double foné’tion que l’on a
donnée à ce Dieu de prélider aux richefïès

a: aux funérailles, nous fait allez compren-
dre qu’il n’eff pas ici queftion d’un hom--

me. .Les Savans ont employé bien de l’éru-

dition pour expliquer en quel feus certains
héros étoient defcendus aux enfers. On Pour-
roit croire d’abord que ces hifèoires font ve-
nues de la fourberie de quel u’un qui ,
a rès s’être caché Pendant «ludiques jours

dîns des cavernes Profondes, où performe
n’ofoit defcendre , publia qu’il étoit allé aux

enfers: mais il y a un dénouement beau-
coup plus fim le. Les noms de la Plupart
de ces héros , rphée, Théfée, Hercule, ont

rapportaux eaux qui tombent dans des gouf-
fres; ces eaux conduites par des digues 86
des canaux ont été changées en performa-

ges tirés des enfers. On le verra dans la
illite.

1V. 455. Neptune quifair entendre au loin
le bruit de je: flots. E’vvon’yaw,i’warl’xgm

font deux épithétes de Neptune, que l’on
traduit ordinairement quatiens ou mouens
terram. Mais nous ne fommes Pas certains
a indu , movere, qui n’ell pas en un?“ ne

’ ignilie
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Hgnifîe pas aulïî cingere , comme 37va ,,en-

vironner, habiller; dans ce cas les deux ter-
mes précédens exprimeroient cingens ou’
zambien: terram , comme ralaauxaç . furnom
que les Lacédémoniens donnoient à. NeP-g

tune. Paufan. l. 3, c. zo.
Le nom grec de Neptune eff norexæà’v;

il n’eft Point dérivé de l’hébreu pofedôn ,.

frai-lar Anavium . comme l’expliquele Clerc ,.
ni de pefèhitâiz ,. expanjîu , comme dit Bo-V

chart , fuivi par M. Fourmont, mais de tu? ,l
feignent, ou maître, comme en latin,m’--
tu , mari, 851Mo; , Mo; , l’eau ou la fueur;
îlewv,humhide-, dans Héfychius. Il lîgniHee
donc maître ou feignent des eaux. C’eü le fy-

nonyme de anToperV, (urnom qiîeles Poëtes:
donnent louvent à Neptune. Neptunus , nom
latin, a précifément le même fens. Il ne:
vient point de. Neptôni , clqgïs appuMo,
comme l’entendll’hilïoire du ciel, mais de:

nep , eau, qui cil la racine de Nina; , laver:
ou mouiller 3’ Tan .. élévatibn ou autoritég

comme Dan dans toutes les langues: Neptu-
nu: exprime. donc fans détour ce qui*do--
mine fur les eaux. Les Égyptiensxfelon Plu-1
rauque, appelloient Ne’oèuv, les remontai»
res ou- les rochers Places auber de là mer;-
Neptunium étoit une ville d’Italie Plàcéè fur:

un Promontoire. Pq/îdeum , même nom aï
Pojèidon , étoit aulïi un Eromomoire d’ “ 4

Tome IL.
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nie z ces noms défi ’nent ce qui cil élevé fur

les eaux, par conêquent l’autorité fur les
eaux dans le fens métaphorique. Les Egyp-v
tiens nommoient auHi la Divinité des eaux
Niaouli, de Mao, Moü,l’eau en égyptien, 562%,
Seigneur: c’eli toujours la même idée. Ils apr

pelloient encore la mer Typhon , 8c lui don-
noient pourpfemme Nephté; on ne peut
méconnoître l’analogie de celle-ci avec

“ Nécpeuv.

Selon Hérodote, les Scythes nommoient I
Neptune Thamimafades: or Thamim , dans
les langues orientales peut déligner les eaux,
puifque Tamah en chaldéen lignifie fubmer»
ger: Aszdes elÏ celui qui fait couler ; afad ,
ajchad , verfer , répandre , faire couler; Tha-
mimajhdes, celui qui fait couler les eaux.

Varron donne ur époufe à Neptune
Salacia; on voit ien que celle-ci eli la:

mer. I tLe trident de Neptune n’ai! point. un
fceptre royal, comme M. l’Abbé anier le
prétend; c’eût Plutôt l’inffrument dont les
pêcheurs le fervent encore aujourd’hui, qu’ils

appellent vulgairement fouine ou fougue. 8:
avec lequel ils percent le poifi’on.

Les Savans ont écrit fur l’autorité d’Hé-

rodote, que Ne tune n’étoit pas unD ieu
ancien dans la (grâce, qu’il étoit venu de
Lybie: ce fait auroit befoin d’être mieux
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prouvé; Le culte de Neptune n’eB: pas à
a vérité de uis le regne de Saturne, mais

feulement epuis que les Grecs ontlconnu
la navigation; Nérée cil l’ancien nom de
la mer. Quoique celui de Ne’QOuv foit Ly-
bien , il ne s’enfuit pas que ce perfonnage
ne fait auHi ancien que Jupiter se Pluton.
Hérodote n’appuye ce qu’il dit que fur l’au-

torité des Prêtres d’Egypte, 8: ce témoigna-
ge n’eft pas infaillible , celui d’Héfiode , qui

cit plus ancien de 400 ans, mérite un peu
lus d’attention. Cette vieille tradition, que

Kleptune étoit venu de Lybie, peut ligni-
fier feulement que les Grecs avoient ap-
pris la navigation des Phéniciens de Car-
thage.

D’autres ont penfé que Neptune, frere*
de Jupiter, Roi de ThefÎalie, avoit été re-
gardé comme Dieu de la met , parce qu’ilï

avoit eu des illes pour Ton partage; mais.
quelles ifles? Dans le &er ancien , la Grèce
84 les pays voilins font nommés les illes :7
Ne. tune auroit donc regné dans la-Gréce;.
c’e ce qu’on n’a pas encore imaginé

On a dit enfin que Neptune étoit chef
des armées navales de Ju iter. En effet, il
devoit y avoit des Hottes Erillantes dans un-
e’tat où il n’yavoit pas encore de villes, où

.e’tès, l’agriculture, ne faifoit que de naî-

tre, ou l’on n’entend parler de navigation

Qii
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que plus de 600 ans après. C’efl ainli que
le fyûême “des Mythologues hiiloriens cl!
perpétuellement en contradiétion avec l’état
contemporain de la focie’té.

L’art de la navigation a commencé par
de foibles tentatives; telles que nous les
voyons chez les Saùvaoes: il cil très-vrai-
femblable que le hafarcf y a donné lieu: ce
n’efl donc pornt l’inventeur de cet art que e
l’on a honoré fousele nom de Neptune.
Voyez M. Goguet, premiere partie, L 4,
ch. z.

Huyîter. 70’- 457. Jupiter. Nous voici enfin au la
naifÎance du plus grand des Dieux. 23h ou .
237m, ancien nom de Jupiter, n’èfi: in:
l’hébreu zanni, jèortator, comme le lerc
l’a imaginé. Ce n’ait point fous cette idée
odieufe que les Grecs ont déligné d’abord

leur Dieu principal: les débauches qui lui
ont été attribuées dans la fuite, ne font fon-
dées que fut de groHieres équiVOques, nous
le verrons en détail.

zîïy 8: Ze’uç ne viennent point non plus
de Zd’w , vivre , mais ils lignifient haut, éle-

- vé, fupérieur, au propre 86 au fi ure; Zn-
n’æeç, Dures, dans Héfychius; A au elÏ une
montagne d’Arcadie; AÏav , haut, élevé;
237v , Zinc, m’a; chez les Grecs; fou chez
les Latins; vracmu’oç chez les Scythes, fèlon
Hérodote; Bel chez les Babyloniens; Nm;
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chez les Thébains; thm’bç chez les Béo-’

tiens, Sac. ont tous le même fens. Ils dé-
fignent en général ce qui ef’r au-deffusde-
nous, par conféquent le ciel 8c levDieu du
ciel ou la divinité, tout comme Ouranos
66 Chronos. Hérodote nous apprend , l. r ,
p. 5-5 , que les Perfes nommoient Jupiter
toute l’étendue du ciel.

M. Fourmont le cadet’a très-bien prou;
vé dans fes DifÎertations fur Mercure 86 fur
Vénus, tome 7 des Mém. de l’Aead.. pa e 1

des Mém. que Jupiter cil la même c ofe
que Cœlus, que ces deux noms expriment
le même objet. Jupiter n’ell donc pas un
perfonnage plus hiûori ne que Coins 86
Saturne. Il effappellé s de ce dernier,’
parce que dans le &er populaire, on a pu
dire que la pluie en: fille du Temps ou du
Ciel, 8C parce que le regne de Jupiter dans
la religion a fuccédé à celui de Saturne.

Homere dans l’Iliade, l. 9 , v. 457, et
Euripide dans Eleâre, aéte quatriéme, ont
nommé Pluton Jupiter infernal: dans Ef-
chyle , le Dieu de la mer cf: encore nommé
Jupiter; on voit dans Paufànias des autels
dédiés à Ju iter rerrefire: Héfiode fait merle

tion de ce ernier dans les Travaux, w. 465.“
Preuve convaincante que ce nom dans fou
origine n’exprime rien autre chofe que Dieus
Maître , Seigneur, celui qui regne fur toute,
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.chofe; n’en diitinguant les différentes paré
des de En: uvoir ou de fou domaine, l’on
a formé I érens perfonnages 8c multiplié

I les divinités.

Diodore de Sicile, tome z, l. 5, n. 43;
gage 312 , nous fait ailez comprendre que

royauté a été attribuée à Jupiter, à caufe

que [on culte a toujours été plus ompeux
que celui des autres Dieux. Cerf pour la
même raifon, 8c par allufion à’fon nom,
gril a fouvenr été nommé Cotyphe’e ou
. tés-haut. Voyez Paufanias , l. 2 , C. z 86 4.

Nous avons déja remarqué ue fur le mât
me fondement, l’on avoit êta li-l’ufage de

. lui daller des temples 8: des autels dans
les lieux les plus élevés , fur les plus hautes.
montagnes, qu’il a emprunté delà les fur-
noms d’Olympien , Hymettien , Séméléen ,.

Capitolin , &c. On peut voir tous (es titres

dans Paufanias. .Ceux envifagent Jupiter comme un
perfonnage bilforique , font forcés d’ en dif-

tinguer autant qu’il y a eu de nations
l’ont adoré , ou qui ont prétendu lui avoir
donné la naiflànce. a: Or il ne feroit pas aifé,’.

a dit Paufanias , quand on le v0udroit, de
a: dire, combien il y a de peuples qui préten-
rdent que Jupiter efi né 86 a été nourri:
au Chez eux a. Liv. 4, chap. 3 3.

Ü. 458. Dont lafbudrefait [rembin le
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ciel Er la terre. Il n’eü pas fur tenant que
l’on ait regardé le Dieu qui r ide au ciel-,.
comme le maître du tonnerre, 86 qu’il ait
Prélidé à tous les Phénomenes de l’air. Voilà;

pourquoi il étoit aulïi le Dieu de la pluie s;
delà les furnoms de tonnant, de foudroyant,
de luvieux que lui. ont donnés les Grecs 86
les omains: [cuvent il cil ris pour la pluie
même; cette confufîon a donné lieu à Plus
lieurs fables, 8C fert à expliquer la PluPart
des furnoms de ce Dieu.

Ce n’efî point par engagement de M1434

i me que l’on fait cette remarque. Varron,
de Lingua lai. l. 4, n. 1o, nous apprend-
que Jupiter cil pris pour l’air , pour le vent;
pour les nuées , our la. pluie, pour le jour:
il fuŒr d’avoir û les Poëtes pour en être.
convaincu. Il n’eü pas furprenant que l’ex-

. Plication de ces divers phénomenes ait four--
ni la matiere d’une biftoire bizarre, ou plu-
tôt du roman le Plus ridicule que l’imagi-
nation en délire ait u enfanter. C’efi le
dénouement naturel e tous les mariages,
de tous les commerces fcandaleux , de tous
les crimes qui ont été attribués au plus grand

des Dieux, qui ont fourni à Lucien le (niet
de plufieurs fatyres fanglantes 86 des railles
ries les plus ameres. .

Si Jupiter avoit été un homme, coma
ment fe fieroit-on avifé de lui attribuer, un



                                                                     

in: RFMARQUES?“
E grand pouvoir 8: un caraélere fi malfait
en“, tant de fonétions sa tan: de forfaits?
Dès qu’on l’a pris pour un Génie aërienl, ’

pour une Intelligence occupée à diriger les
influences 86 les phénomenes du ciel, il a
fallu néceïaremmt le rendre refponfable
de tous les effets bons ou mauvais qu’ils
produifent fur la terre. Ainfî fait Jupiter
qui tonne 8: qui foudroye, qui rend le ciel
orageux ou erein , qui envdye la pluie
ou la fécheteiiè, la flérilité ou l’abondance,

qui cil: l’auteur des inondations 8: des rem.-
pêtes, qui fait déborder les fleuves .86 les
ruilièaux, qui corrompt les nym besi ou
qui trouble les eaux, qui forme es rot-1
mens 86 des gouffres; la ollérité efi im--“
menfe , fon empire s’éten A fur tout l’uni-

vers. Les autres Dieux qui ne préficleni:
qu’à certaines parties de la nature ,. deviend
nent ou fes enfans ou Tes valTaux, 86 font
expofés tous les-jours à fa colere. Jupiter
doit donc être envifagé comme le plus
grand des Dieux , être le plus redouté 86’ le

plus honoré. Telle cil la véritable origine
du culte“ 0m eux qui lui a. été rendu. par:
tout, 86 es ables ridicules que l’on a mi;
lies fur Ion compte: double objet dont les
Mythologues hiiloriens ne donneront ja-:
mais une raifon fatisfiufante.

On a obfervé, w. 1.82. , quesBochart a

’ Cm
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. cru fans fondement que Saturne étoit Noë;

il n’a pas mieux rencontré dans ce qu’il a
dit des enfans de ce Patriarche. Selon lui ,’
Jupiter cit Cham, parce qu’il a été adoré

fous le nomde Hammon : mais il e11: fort
incertain [i le Dieu adoré dans les fables de
Lybie étoit le même ne Jupiter. Hammon
peut lignifier idole, gare, repréfentation;
a: ce terme ne décide rien. Les Grecs l’ont
- ris pour leur Ju-piter, parce qu’ils avoient -
e foible ra porter tous les Dieux des

autres peuples a ceux qu’ils connoiffoient.
.L’Egypte cit appellée ans l’Ecritureterre
de Cham; mais ellein’a jamais été nom-
mée par les rofanes, terre de Hammon,
:ni terre de Ïupiter. Prétendre qu’il a été

regardé comme Dieu du ciel, parce qui!
.a eu l’Afrique pour fon partage, c’efl: une
explication forcée 8: qui ne fatisfait point;
Que Ja het [oit Neptune , parce u’il a
peu lél uropepoù il y a beaucoup ’iIles;
delirium autre conjecture aufïî foible. En-

.Hn il cit encore moins vraifemblable que
Sem foit Pluton. Sem a peuplé l’orient de
l’AIie, 8: n’a rien de’commun avec le Dieu

desenfers.
w. 459. Saturne le: avaloit à mejîlre que

-leur.mere’ler mettoit au monde. En quel
:fens Saturne dévoroit-il lès enfans? Dans le
:même feus que CŒlus enterroit les liens,

Tome Il. R
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dans un fens purement allégorique; tous les
Mythologues en conviennent, il n’efthuef-
tion que de le déterminer. Or Héliode nous
l’indique ailez clairement, en difant de Sa-
turne, qu’il ne vouloit pas qu’aucun autre
des enfanr du Ciel lui difpuuîr l’empire fin
les Immortels. Prendre cette royauté dans
le fens. propre , c’efl bâtir en l’air.

Mais qu elle-ce qui a Pu donner lieu à
.cette maniere de parler , ne Saturne dévo-
roit ou engloutiflbit fes engans 2 Il faut nécelï
Fairement en revenir à l’équivoque du nom
.Kpovo’ç, confondu avec Tptp’voç, une folle, un

w curries voyez w. 181. Qu’un antre Pro-
ëond paire pour’engloutir des enfans, 85
même pour avaler des pierres, il“. 484 , cela
Peut fe fouffrir en &er poërique; mais que
l’on. ait commencé à le dire d’un homme

,ou d’un Dieu, on ne l’imaginera jamais.
. ,C’ell donc cette conEifion gromere qui a

donné lieu aux Poëtes de fe fervir d’une li
étranlge métaphore, pour nous apprendre
que ous Saturne aucun autre Dieu que lux
n’éroit adoré.

M. de la Barre croit que Saturne a palle
pour dévorer les enfans , parce êu’on lui
immoloit des viéÏimes humaines. ela peut
être vrai des Tyriens 86 des Carthaginois
dans les fiecles poüérieurs s’mais-on ne peut

pas le dire des anciens Grecs. Avant le regne
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He Jupiter, ils ne connoiffoient point l’ufage.
des facrilices ni des viétimes fanglantes -, on
le verrai dans la fuite. D’ailleurs il n’el’t as

abfolument certain que le Dieu des Pheni-
ciens étoit Saturne. La coutume barbare qui
s’introduilit dans la fuite de lui immoler

des hommes, a-Pu venir en artie de la fa-
ble ue nous examinons; e11: en cil l’effet

Plutot que la caufe. * ï 1
w. 4.64. Il avoit appris que par l’ordre

des Deinm, 8a. Ceci elt dit par anticipa-
tion; le Poëte tourne en prophétie Ce qui
arriva dans la fuite , lorfque le culte de Jupi-
ter Sc des autres Dieux Prévalut fur’celui
de Saturne. Quoique Dieu rouverain, il cit
fuppofé fournis aux loix du Deüin; voyez

V. 220.
. w. 467. Rhea. de%)le’e en gemmât. &c.
jufquiau in 184.
i S’il falloit “entendre hiûoriquement cette

narration , pour uoi Jupiter, dernier enfant
de Saturne 86 e Rhéa, feroit-il devenu
maître de fes freres, 5C leur auroit-il été
Préféré dans le artage’de la fucceflion pa-

ternelle? Il faucilrjoit fuppofer que fon nom
lui eût été donné après coup, puifqu’il ligni-

fie le Dieu fupérieur, le pere fouverain.
Pour que Rhéa fe (oit fauvée en Crète,
tandis que Saturne raguoit dans la Grèce,

Ail falloit que la navigation fut déja connue
Rij
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8: le commerce établi entre les Grecs 82
les Crétois, lorfque Cérès ne’faifoit que de

naître, 8C que l’agriculture étoit encore au
berceau. L’on a penfé fans doute à fe nourrir

avant ue de courir les mers. Il faut (uppe-
fer enân Saturne d’une cruauté inouïe 8C
d’une imbécillité fans égale. C’eft un trait de

nupidité, de n’avoir pris aucune précaution
pour s’afi’urer de Rhéa, 85 Pour empêcher
fa fuite; c’eli un excès de cruauté d’extermi-

ner [es propres enfans , dans la crainte d’en
être détrôné. La royauté n’étoir pas alors

une dignité allez brillante pour l’acheter
par des crimes: un Roi étoit le citoyen le
plus confidérable par fes richeffes, ar [on
crédit, 8: ordinairement par fa pru ence 8c

’ (on é uité. Tel cil le ortrait qu’Homere
nous grit d’Ulyfiè, de lâclior, de Ménélas,
dans l’OdyfÏ’ée.

v. 477. Ils l’envoyerent à Lyaur. Les
Critiques obfervent qu’il faut lire AU’TTOV ,

lazibulum , de l’hébreu lut, caché; la ref-
femblance de ce terme avec Au’wroh ville de
Crète , a fait dire ne Rhéa s’étoit allée ca-

cher dans cette iiie. Mais cette tradition
n’étoit pas fuivie par-tout; les Arcadiens
prétendoient que Jupiter étoit né chez eux;
ô: fur le mont Lycæus; ue Rhéa, après lès
couches , s’étoit lavee ans la fource du
Néda, Strabon, 1. 9 , p. 333, Ils Produit
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foient Pour Preuve une caverne du’ mont

’ Thaumalîus, nommée grotte de Rhc’a; Pau-

fan. l. 8 , c. 36. Ils étoient aulli bien fondés
que les Crétois.

par. 480. La Terre éleva Jupiter dans l’ijle

de Crête. On a dit ue Rhéa avoit confié
Jupiter enfant aux garâtes, appelles aulli I
Corybantes ou Dacïtyles Idéens. Selon la
tradition des Crétois, rapportée par Diode-
12e, tome z, page 298 , c’étoient les pre-
miers habitans e cette ille. Que lignifient
ces noms divers? On n’en trouve point l’ex-

lication dans les Mythologues, 85 Stra-
Eon, l. to , rapporte une infinité detradi-
tions différentes fur ces Curêtes.

Ko’pn-ral a été prononcé enfuite KM“: , 86

il paroit que ce nom déligne des hauteurs
ou des montagnes, puifque Kizîâw dans
Héliode lignifie à capite ; Kpîç , Kim-8.; , la

tête,felon Héfychius. Selon Pline, l’Acar-
nanie , pays montueux , avoit aulIi été nom-
mée Curetis, l. 4, c. I.

Ain-run: a lignifié les doigts de la main , Damien
86 en général quelque chofe de pointu; fe- “en”
Ion Héfychius, il déligne la ointe d’un
gouvernail ëc une cf éce d’herËe à feuilles

pointues. On fait qu Ida étoit le nom ge-
nérique de montagne; il y en avoit une
ainli appellée en Phrygie aufli-bien qu’en .
Crète , 86 felon Paulanias on nommoit de

R iij
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même “tous les lieux couverts de forêts;
Daâyles VIde’ens a donc déligné des pointes

de terre ou des Promontoires couverts de
forêts; aufïi dit-on qu’un de ces Daôtyles
avoit nom Ida. ramage: efl le fommet dal
mont Ida; 86 comme il dominoit fur toutes
les montagnes voiGnes, on la dit que Garga-
ris ou Gargarus étoit le Roi des Daétyles
Idéens. Pline, l. 6, c. 2.9 , parle d’une
montagne chez les Troglodites nommée
wevveJaurdAoç , montagne à cinq fommets.

Le nom de Corybantes Kopu’Czç a beau-
coup de reflèmblance avec Ko’pupCaç, le
faire , le fommet de quelque choie: felon
Héfychius Sc Strabon, on a prononcé auliî
Ku’pCaç; or KupCan’œ cit la crête d’un coq;

Il eft donc vraifemblable que l’ifle de Crè-
te a été ainfi nommée, à caufe de la mul-

titude de les promontoires ui avancent
dans la mer du côté du nor , 86 qui lui
donnent précifément la forme d’une crête
de cocl. L’ifle envifage’e de loin de ce côté-là

devoit préfenrer aux yeux cette figure. On
fait que ore/l ou are/le dans notre langue
lignifie encore un fommet de montagne.
Dans la fuite , ces promontoiresde Crète ,
qui refÎemblent aux doigts de la main ex-
tremement ouverts , ou aux différentes Pom-
tes d’une crête de coq, ont été pris Pour fias

premiers habitans, parce qu’on ne compre- I
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lnoit plus le fens de leurs noms: par-tour

’ on a fait la même confiifion, 86 l’on cil:
tombé dans la même erreur. Il eli çlair que
routés les étymologies ue Strabon a don-
nées de ces noms dans (la géographie, font
toutes fabuleufes, l. Io , p. 448 8c 454;
Plufieurs les ont pris pour des Dieux ou
des démons, 86 non pas pour deshomp-
mes.

Selon la fable, Rhéa confia Jupiter à
ces Daétyles Idéens , à ces romontoires
hériflés de montagnesiôc de florès. Ju“ iter

déligne ici la pluie , tomme dans Plufieurs
autres fables; celle-ci nous apprend que
c’eil: du fommet des montagnes dont nous

. parlons fque ’s’élevent les vapeurs 8c les nua-

“ ges qui orment la pluie. Jupiter ainfi élevé
étoit à l’abri des pourfuites de-Kronos ,
des gouffres profonds qui engloutiflènt .
les eaux. Cette phyfique n’en Pas fort fu-

blime. - vOn a dit encore que les Daâyles Idéens a ’
avoient été les inventeurs du feu; c’efi ce.

que rapporte Diodore, tome 2., l. 5, p.
299M Sans doute on vit quelquefois fur ces
montagnes , qui étoient au nord de l’ifle de
Crète, une lumiere boréale en forme de
flammes ou de lar es [ilions de feu. Voyez
les Mém. de l’Aca . tome 25 , p. z 32.. Ainfi
les Daé’tyles Idéens furent les auteurs du.

R iv
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feu, comme ils ont été les nourriciersde
Ju iter ou de la pluie.

il ’efl bon de remarquer que Diodore
de Sicile, dont les Mythologues hillorieus
réclament fans cefl’e le témoignage , rap--

orte la tradition des Crétois fur la naif-
France des Titans 8: de Jupiter dans leur ille,
fans la garantir, 86 qu’il ne témoigne point

’ y ajouter aucune foi; voyez l’endroit cité. .

1h 483. Au pied damant Ege’e. Nou-
velle équiv ne d’oùel’c née la fable. A’z-

ryad“. nom une montagne de Crête , li-
gnifie haut, élevé , comme Tala; 5 A’zyan’ov

. cil: le nom de Briarée, l’un des Géans; Iliad.

l. 1 , in 404. Ce même nom a été donné
à Jupiter, pour exprimer fa dignité [upé-
rieure; 8c alors il ell fynonyme de Div ou
Ze’uç, comme A’niaxoç, altê habitant. Mais

en confondant ce titre avec le mont Égée,
on a dit que Jupiter avoit été nourri fur
cette montagne. Par un nouveau con:
tre-fens,“ on a cru qu’il faifoit allulion au
fubflantif A394; . les chevres; delà on a ra-
conté fort férieufement que Jupiter avoit
été nourri par la. chevre Amalthée. Voilà

comme les fables font toujours allées en
croulant. On auroit mieux rencontré, li
l’on avoit dit qu’il étoit nourri Parles mon«

tagnes , comme dans la fable précédente;
voyez le y. Io.
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Une autre raifbn qui a pu faire fuppofer
que Jupiter étoit né en Crète , c’eil; que fon

culte a peut-être commencé dans cette Me.
Tandis que les Grecs honoroient le Dieu
fouverain’ fous le nom de Chronos, les Cré-
tois le révéroient fous le nom de 2% ou
lins; peut-être encore ce [ont des Crétois
qui’ont fait connoître ce nom aux Grecs,
86 qui introduifirent parmi ceux-ci les céré-
monies obfervées dans cette iHe: voilà Pour-

uoi l’on y a placé le berceau de Jupiter.
filais plufieurs autres peuples revendiquoient
cet honneur , comme nous l’avons déja
remarqué après Paufanias,aPreuve ailez clai-

, re que Jupiter n’a pris nai ance nulle parr;
que tout ce que l’on en a dit, cil une fable

n fondée fur des équivoques puifque les prés
tentions de tous ces peuples émient égala
ment appuyées fur des noms de lieux.

w. 484. Rhéa prit une grojè pierre a &c;
Ce n’efl pas une Petite difiiculte’ de favoir
ce que c’ePt que la pierre dévorée par Sac
turne. Le Clerc prétend qu’au lieu d’une
pierre, il faut entendre un enfant étranger

ne Saturne mit en Prifon avec fes autres
213, 8c que c’eû l’équiv0que d’eben, lapis;

avec ben , jïlius, qui a fait cette confiifion.
C’eü en effet le feul dénouement qui puifiè

convenir au fyflême u’il foutient , ne tous
ces evénemens fab aux (ont nés et l’hifa
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toire ancienne mal entendue: mais puifque
la fcênena été en Grèce, il faudroit montrer
l’équivoque dans la langue grecque; Sc il n’ell

Pas aifé de le faire.
, Bochart Penfe, fur le témoignage de plu-
fieurs Auteurs, que la pierre en queflion cil:
ce que les anciens ont nommé Bai-rang se
Abaddir, des pierres confacrées pour con-
ferver la mémoire d’un événement, comme

celle que Jacob nomma Be’zhel , domur Dei,
8: que du nom Béthel s’efl formé celui de
Bætyles. Il croit encore qu’Abaddir efl l’hé-

breu eben’ dir, pierre ronde, Parce que les
Bætyles étoient ordinairement ronds. Il en:
clair d’abord qu’Abaddir n’efl point cc;

or en hébreu, il peut lignifier non- eulo-
ment une pierre ronde, mais une pierre éle-
vée ou une grolle Pierre, 86 il Farcir que
peu-nm; a le même fens. Bai , and, Boy. en
compofition font augmentatifs; and“ ,
poindra; , fort élevé, “nim; en: une dureté,
une bofÎe calleufe , par conféquent une
Pierre; BzITÜMÇ, une grolle pierre. Selon
Strabon, l. Io, P. 346 , la ville de Pyle
dans la Meffénie , étoit nommée Banda“.
Il n’efl: donc pas nécefÎaire de recourir au
Béthel de Jacob, 8c il n’y a pas d’apparen-

ce que les Grecs en ayent eu connoif-
fance.

’ On verra, w. 497, ce qu’on peut dire



                                                                     

“î V

sur. LA Tuùoconrn. m,
de plus probable fur cette pierre dévorée

ar Saturne, qui cil incontellablement le
Fujet le Plus obfcur de la mythologie.

7è“. 4’85. A Saturne ancien jàuverain des

Dieux. Le regne de Saturne cil donc de la
même efpéce que celui de Jupiter (on fils:
il en: ici appelle Roi, non pas des hommes a
ou d’un euple particulier , mais des Dieux s
par con e’ uent il fut un temps où Saturne
occupoit ans la religion grecque le même
rang que Jupiter y tint dans la fuite; c’efi
tout ce qu’l-Ie’fiode entend par le regne ou la

royauté de Saturne. , .w. 492. Après l’année révolue, 8d. Le
Clerc avertit qu’au lieu d’une année révo-

lue, il en fallut fans doute pluiieurs pour
faire grandir Jupiter. Cela cil vrai , s’il étoit
ici queftion d’un homme 5 mais ’plus on
avancera dans la leâure d’Héfiode , plus on

i verra que la narration lignifie toure autre
choie que l’avènemet d’un Prince à la cou-

tonne.
3?. 49 6. Il vomit la pierre qu’il avoit ava.

le’e récemment , &c. La pierre dévorée par

Saturne ne peut Pas être entendue d’un en-
fant étranger mis en Prifon , 86 enfuite dé-

. livré Jpuifqu’il eli dit que Saturne la vomit ,i

que. upiter la planta dans la terre auprès
de Pytho, 8c qu’il tira de prifon les [ils du
Ciel.
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in 497. Auprès de Pytho., Selon Hé;

Gode, Bouclier d’Hercule, Y. 480 , Python
étoit la ville de Delphes. Ce nom lignine
lieu profond; c’el’t une nymphe des eaux ,
w. 349. Il a donc déligné d’abord la caver-
ne d’où partoient les oracles d’Apollon; de-

là on a nommé ce Dieu Pythien 8: fa Prê-
trefÎe Pythie; delà on a zip ellé efprit Py-
thien toute exhalaifon fem able à celle qui
[orroit de l’antre de Delphes , 8; en général
la Divination. C’efl main-[propos ue l’on

a rap orté ces termes au etpent ython,
que on fuppofe avoir été-tué par Apol-.
Ion. ’

Pytho efl exaélement fynonyme à Am-
oûç. menu, 86 Amand, nom qui lût donné
à la ville à caufe de fa fituation; telle efi; la
foui-ce de la fable obfcène que l’on con-
toit fur la maniere dont la Pythie recevoit
l’enthoufiafme; telle ef’t l’origine de la folie

des Grecs, qui regardBient la ville de Del»
phes comme le milieu du monde, ou com-

me le nombril-de la terre. a
M. de la Barre cil perfuadé qu’Héliode,’

en difant que Jupiter planta auprès de Py-
tho la pierre dévorée par Saturne , nous in-
dique en termes obfcurs l’établiffement de
l’oracle de Del hes, 8: cela eft allez vrai-
fernblable, uiquu’ll commence à nous in-
diquer la r volution qui En celle: le regne



                                                                     

a

son LA Tni’mconu. 20;
He Saturne,- qui établit le regne de Jupiter
8c des autres Dieux. Tous les Savans con-
viennent qu’une des rairons qui contribue-
rent le plus à faire regarder la ville de Delo
phes comme un lieu facré, elt fa lituation
fmguliere fur le “penchant du mont Parnaf-
le, les rochers affreux dont elle étoit envi-
ronnée , arum-bien que la caverne d’où l’on

croyoit qu’il (orroit une exhalaifon divine.
Ces rochers ne paroilÎoient point aux Grecs
une produélion de la nature, le refpeët

u’ils avoient conçu pour l’oracle, leur per-

Puada que Ju ite: lui-même avoit Etnté ces
rochers dans la terre comme un monument
de fa viétoire fur Saturne: on publia enfuite
que la terre les avoit fait avaler à Saturne,
mais qu’il avoit été obligé de les revo-,
mir.

Pour trouver la fource de cette idée bi-’
zarre, il faut fe rappeller la lignification de
Chronos, que l’on a indiquée, 1?. 181. Il
déligne un lieu profond, un puits ou un ,L
antre. Cette phrafe d’Hélîode: la Terre prit
une gque pierre qu’elle enveloppa de langes ,
a?! la pre’fenta à Saturne exprimée en au.

tien grec, a pu lignifier: la Terre pojà un
rocher en Ërme de langes au de ceinture au-

près de la caverne. Delà eft venu le reûe
de la fable. .

Selon le récit d’Hérodote, l. z, p. tos;
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les nouveaux Dieux des Grecs furent cm;
pruntés des barbares, en vertu d’un ora- i
de de Dodone; ne peut-on pas fuppol’et
avec vraifemblance que l’Oracle de Del-
phes y contribua pour fa part? Dans cette
hypothèfe, on pourroit dire en &er poëti-

ue que les nouveaux Dieux étoient fortis
de l’antre de Delphes ou des entrailles de
Chronos, la caverne: d’où il faudroit con-
clure que Chronos les avoit donc avalés
auparavant. Ainfi le liens hillorique de l’éta-
blifïèment du re ne de Jupiter fe trouve
ridiculeÏnent conËmdu avec la t0pographie
de la ville de Delphes: nous avons vu la
même chofe dans la fable d’Ouranos 8c de

Saturne, in 18:.
On prétend que ce fiu d’abord la Terre;

qui rendit des oracles dans cet endroit (a),
parce que l’exhalaifon Prophétique fartoit
du fein de la terre, qu’enfuite ce fut Thé- .
mis , parce que euplçe; lignifie des oraclesl
Neptune y eut encore part,’parce qu’en
jettant une pierre dans la caverne, on en-
tendoit peut-être des eaux dans le fond.
Enfin Apollon s’y établit, a rès avoir tué
le dragon qui gardoit l’Oracllz. Un fe fou-

. viendra que Apa’nwv lignifie une’ ceinture;

à 8c webcam un lieu efCarpé 86 feabreux:

(a) V. les EumEnides d’Efcbyle, sa: I. [cène I.
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le prétendu dragon peut donc déligner l’en- i

ceinte de rochers dont la ville de Delphes
8c la caverne étoient environnées; 86 ce“;
la fable de Rhéa rendue en d’autres ter-
mes.

,Ou, fi l’on veut, A llon qui tue le [èr-
tpent Python après le déluge, c’elt le foleil
qui defÎéche une fontaine dont le cours fer-
.pente, 86 formée par une inondation: on
fait que Pytho cil: une nymphe des eaux, /

in 549- eNous avons expofé dans le Difcours pré-
liminaire, chap. u, 5. 6 , comment l’O-
-racle de Delphes a Pu s’établir.

- 1). son Il tira de prijbn les-1913 du Ciel.
Les fils du Ciel font ceux dont Héliode a

Parlé, 7p. 134 8c fuiv. Cœus , Créas, J34-
etus , «Sac. qui n’étoient Point honorés fous

gamme , parce que ce font feulement divers
noms du ciel; mais fous le regne de Jupi-
ter où l’on déifia tout, ils reparurent fur la

.fcène. Celliainfi que Jupiter les tira de

’Prifon. , r - 417. 503. Il: lui mirent en main le ton-
nerre. Héliode, 7). I 39 , a mis au nombre
des enfans du Ciel les Cyclopes , Parce que

lieurs noms ni lignifient le tonnerre, l’é-
clair, la (ouate, (ont des phénomenes du

:Ciel. ce font eux qui ont donné le ton-.
e .inerte a JuPiter , comme notre Poëte l’a
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déja dit, v. r41. Le Clerc n’y a pas (aie
attention , quand il a fuppofé-que ceci ne
devoit point être pris à la lettre; c’eü qu’on

ne peut pas lui donner un fans. dans [on
fyüême.

Héliode eû perfuadé que Jupiter n’eft le

Roi des Dieux 8c des hommes que parce
qu’il cil maître du tonnerre , 8: qu’il a en

main de quoi fe faire craindre, y. 506.
Idée baffe qui infpire aux hommes une
crainte fervile, mais qui ne leur donne ni
refpeét ni amour pour la Divinité.

w. 507. Japetus i prit en mariage Clymcé
ne, fille de l’Oce’an , qui jà: mare du vail-

lant Atlas. On a remarqué, :7. 134. , que
Japetus m l’argille ou la glaife: ici on lui
fait épeurer KAu’ym, Elle de l’Oce’an , dé.

rivée de mile pour KAu’Çm , lava , parce que
pour pétrir la terre , il y faut mêler de l’eau.
D’autres fuppofent que Clyméne cil époufe

du foleil 8: mere de Phaëton , parce qu’ils
rapportent [on nom à KM’a , KM’eu , briller.

Selon Varron , l. 4, n. 6 , Japetus avoit pour
époufe la nymphe’A/îa ;. nous avons vu;
30’. 159, que Ce nom déligne la boue, le
limon; cette alliance cit donc la même que
la premiere, 8c démontre que l’on ne peut
pas prendre Japetus pour un homme.

A114; n’a point tiré [on nom de l’hébreu.

Talah, pendue, comme le Clerc l’imagne,

mais
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mais d’A’TÀJœ , Krach: , A’V’rÀe’w , [nuirez ,.

verfer 8: foutenir. De ce double feus , on a
formé deux fables. La premiere, que les
Pleïades, conüellation que l’on croyoit“
pluvieufe, étoient filles dAtlas; la recon-
de, qu’A.tlas foutenoit le ciel , comme nous
le verrons bientôt. “

71’. 510. Elle eanznta encore le filmeur
Menætiur. Mêld’rlaça felon le Clerc, vient
de mena: en chaldéen, épouvanter, parce.

u’il cil appelle dans la fuite infolent 8c
célérar. Ce n’étoit pas la peine d’aller cher.

cher Il loin une étymologie peu vraifem-
blable. Il vient lutât de prix , le courage ,
qui exprime aulli, felon Héfychius, la vio-
lance 8c la colere. Mais qui eü ce perfonnao
ge? Pourquoi le fait-on defcendre de Jape-
rus, la terre glaife, 85 de Clyméne, les
eaux? Les Poëtes ne nous difent rien qui
fume nous le faire connoître. Selon Apol-
odore, l. 2 , i . zoo, il gardoit les bœufs

de Pluton. ous avons vu Par pluiîeurs
exemples ue dans le langai e des fables,
les bœufs 20m des eaux; les œufs de Plu-
ton, felon la f0rce des termes , font les eaux
d’ un lieu profond. Il s’agit donc ici d’un

canal fait de terre glaife, ou d’un torrent
creufé dans la glaire ; dès-lors on comprend
fa généalogie. Métis; peut avoir cette ligni-
fication , comme 211.570; , riviera de Laconie;

Taille II. S
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Mœnus , le Mein , riviera d’Allemagne;
Menay, riviere d’An leterre, &c. T’a-no; (i-
gnilîe bruyant, puifqu l’a-n , dans Héfychius ,’

exprime le bruit: MEVOI’TJOÇ cil à la lettre un

courant d’eau qui fait grand bruit. Il eft
dit, w. 514 , que Jupiter l’a précipité dans
l’érebe, c’eû-à-dire, que la pluie, à force .

de le creufer , a fait entrer lès eaux dans un
gouffre; c’eiÏ ce qui arrive ordinairement
aux torrens formés dans la terre marneufè.“

On lui attribue des crimes, des violences;
de la férocité , à caufe du double feus de
Mz’m, ou Parce que fes eaux avoient caufé
du ravage. Voilà tout ce que l’on peut con-
jeâurer fur ce perfonnage ifolé dont il n’eû

plus fait mention dans la faire.
Promé- 1,. 51 r. L’indu/irieux 67’ rufe’ Prométhée

urée. 59’ l’infenjk’.Epimethe’e. Upc/Mreëuç paroit d’a-

bord formé de vrpa’ , augmentatif, 86 de”
M’Ë’rlç, fagefre, prudence; il lignifie en ce

fens qui a beaucoup d’efprit 85 de fagefÎe;
E’mpust’uç exprime tout le contraire. On
fait qu’ëm’ le prend quelquefois en compo-

(ition pour [ab , &iqu’alors il cil diminutif;
immun“. jàbalbus; êWIIJE’ÂdÇ , jitbniger. Ém-

peée’uç cf! donc celui qui a peu d’ef rit; voilà

pourquoi Héliode l’a pelle infe’n é. Mais fi

l’on s’arrête à cette ggnification, ue de-
viendra leur généalogie? Pour uoicles fup-
pofet-on nés de l’humidité ou e la boue a
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» Faifons attention que Mîwç exprime aullî

l’eau 84 l’humidité, que c’ell une nymphe

des eaux, in 358. Dès-lors Prometheus dé-
ligne ce qui cil bien détrempé, se Epime-
Meus, ce ui l’efl moins; 8: on comprend

a pourquoi i s font fils de Japetus , l’argille ,“
à: de Clyméne, l’humidité. Ce double feus v

cil: la fource des fables fuivantes. Efchyle
dans (on Prométhée fuppofe que ce dernier
cil fils de Thémis; 8: il ajoute que celle-
ci cil la même ue la Terre, arête I, fcène
Il; Hérodote,î 4, c. 45 , donne pour
femme à Prométhée, Afîa , la boue , le li-
mon; tout cela s’accorde. Cette généalogie
n’el’t donc point contraire à la Précédente;

mais on cil en peine de lavoir comment
les Mythologues hiFtoriens peuvent ajuflet
à leur fyl’cême, toutes ces alliances 84 ces
filiations contradiéloires.

Relie à examiner qui ell ce Prométhée
fi fameux dans la Mythologie. Selon Bo-
chart, c’efl Magog, pere des Scythes ou
des Tartares: on feint qu’il cit attaché au
mont Caucafè arce que c’efl la demeure
de fa poflérité. l a dérobé le feu du ciel,

parce que les Peuples voifins du Cancale,
appelles Chalybe: , étoient fameux par leurs
ouvrages en fer. Il a le cœur ronge par un
aigle, parce que le nom Magog vient de
l’hébreu moug, comabefcere. Agag, felon.
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le Clerc, lignifie en. arabe brûler, être en:
Hammé: ainfi Gog peut être le vrai nom
d’lâPiméthée, qui fe une dominer Par la
Pa ion des femmes.

Ces conjeétures font de pures ima ina-’
rions. 1°. Le nom de Prométhée , ieu
habile, indulirieux, à ui les Poëtes at-
tribuent l’invention de (11a Plupart des arts
utiles ne convient à performe moins qu’au
Patriarche des Scythes, peuples’errans 86
vagabons , qui n’ont jamais connu les fcien-
ces ni les arts , qui ont toujours été tels que
les Tartares [ont aujourd’hui. 2°. L’étymo-

logie de Magog efi forcée 8C tirée de trop
loin , comme la plupart de celles u’a donn
nées Bochart. 3°. Gog n’a rapport arEpiméo

thée dans aucun des deux fens qui peuvent
lui convenir. On ne le connaît que par ce

u’en dit Hélibde, qu’il fut le premier qui

En airez fou pour epoufer une femme.
Ce trait de fatyre nous fait com rendre

ne Prométhée 86 fes freres (ont es per-
gonnages purement allégoriques comme
ceux qui Précédent 86 qui fuivent. AulIî M.
l’Abbé Banier cit forcé de convenir, tome
2. , l. r, c. 6, p. ne, qu’il faut néceffaire-
ment recourir aux allégories dans la fable
de Prométhée, 8C il entend fou fupplice
dans un fans figuré. Nous verrons bientôt
qu’on ne peut pas l’entendre autrement; voyez

7- 53’? - - ’
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“Il. 517. Atlas porte le ciel jar“ [à tête MM

(7’ fur jà: bras. Selon tous les Mytholo-
gues, Atlas cil la chaîne des montagnes
(l’Afrique, au-d’elà de laquelle les anciens.

, ne connoifÎoient rien, dont le fommet e11:
! caché dans les nues, 8c qui femble porter
, le ciel à caufè de fa hauteur. On en a fait
; un erfonnage; on dit qu’il cil près des»

Heëérides , parce qu’il cil au ’fudvouefl de

la réce: il a tiré fon nom d’un Roi fa.
meux.

, Rien de fi pom aux que l’hifloire de ce
Roi rapportée par Il3i0clore fur d’anciennes:

traditions, tome I, l. 3, c. 31a, Page 4 5 3..
a Atlas, dit-on , étoit fils d’Uranus 8c frere
æde Saturne; ils partagerent entr’eux le
a» Royaume de leur pere. Les lieux mari-
:o rimes étant échus par le fort à Atlas, ce-
»Prince donna fon nom aux Atlantes fes
anfujets, 8C à la Plus haute montagne de.
au [on Pays. On dit qu’il excelloit dans l’af-
au trologie, 8C que ce fut lui qui repréfenta
au le monde Par une fphere. C cil pour cette.
araifon qu’on a prétendu qu’Atlas Portoit
a» le monde fur fes é aules aicette fable fai-
au fant une allufion enfible à fon invention.
tu Il eut plufieurs enfans; mais Hefperus le
au rendit le Plus remarquable de tous par

, a! fa iété , ar fa juûice 86 par fa bonté.
’ a Ce ùi-ci tant monté au plus haut du
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un mont Atlas pour obferver les alites, fût
:n fubitement emporté par un- vent impé-
cunieux , 8c on ne l’a pas vu de uis. Le
a» Peuple touché de fan fort, 8c e relion-
au venant de fes vertus, lui décerna les hon:
a meurs divins, 86 confacra fon nom , en
a» le donnant à la plus brillante des plane-
s tes. Atlas fut auili pere de fept filles qui
aliment toutes appellées Atlantides, mais
au dont les noms Propres furent Maïa , Elec-
au tre , Taygère , Ailerope, Mérope, Alcyone
a: 86 Celæno. Elles furent aimées des plus cé-
a lèbres d’entre les Dieux 8c les Héro’s, 86

a elles en eurent ’des enfans qui devinrent
a auHî célèbres que leurs peres, 86 qui 61-
a! rent chefs de bien des peuples. Maïa l’aî-

a: née de toutes , eut de Jupiter un Ets aP--
a) Pellé Mercure , qui fut l’inventeur de plu-

:nlîeurs arts. Les autres Atlantides eurent
au aulÏi des enfans illuiires: car les uns don-
anerent l’orioine à lufieurs nations , 86
a) les autres battirent les villes. C’en: pour-
» quoi, non-feulement quelques Barbares ,
au mais memes Pluiieurs Grecs font defcen-
ndre leurs anciens “Héros des Atlantides.
au On dit qu’elles furent très-intelligentes ,.
au 86 que c’eü pour cette raifon que les
a» hommes les regarderent comme des Déefo
a» les après leur mort , Sc les placerent dans
,ale ciel fous le nom des Plei’ades.’ Les-Are
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à lantides furent auHî nommées nymphes,
au parce que dans leur pays on appelloit ainiî.
ne toutes les femmes a.

Il y auroit bien des chofes à relever dans
cette hiftoire fi authentique. 1°. Il [embler
qu’elle ait été écrite par un Auteur con-
temporain , tant elle cit bien circonftanciée;
cependant aucun des Poëtes Grecs n’en a
eu connoifÎance, puifq’u’ils la contredirent
en pluiieurs points. Il eft évident qu’elle a
été forgée par les Grecs poüérieurs, lorf-

qu”ils entendirent parler du mont Atlas;
c’etoit leur goût d’imaginer des Rois, des

Héros, des Nymphes qui avoient donné
leurs noms aux montagnes, aux aines, aux
peuples. Diodore n’avoir cpoint puifé ce
uil dit dans les archives es Atlantes ou

des Africains; toutes ces fables font de la
façon des Grecs. 2°. Si Atlas a eu pour (on
partage les lieux maritimes , comment cette
fucceHîon a-t-elle pafie’ à Neptune? 3°. Atlas

, cit un habile Alhonome capable de conf:
truire une fphere dans un temps où il en:
fort incertain G l’Afrique 85 fur-tout les
environs du mont Atlas émient déja peu-
plés, plus de 1 500 ans avant que les Grecs
renflent foupçonné la rondeur de la terre,
en un mot au fîecle des Titans voifins du
déluge. 4°. A-t-on pu dire qu’un Prince
portoit le ciel fur fes épaules, parce qu’il
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étudioit l’allronomie 2 Ce feroit quelque
chofe de curieux affinement, qu’un chef de
fauvages devenu Allronome. 9°. Si c’ell un.
fils dAtlas qui a donné le nom Hef erus à
l’étoile de Vénus quand elle paroit e foir,
quel eft le Prince Hui l’a fait nommer Pholï

phorus, quand e e fe montre le matin!
Sent-on le ridicule d’un Prince Africain ui
donne des noms Grecs aux étoiles? 6°. a:

uel moyen les Atlantides, fillesd’un Roi
’Afri ne qui regnoit à 50 lieues des côtes,

ont-elles été tranfplantées dans la Grèce
pour y époufer des Dieux 86 des Héros,
dans un temps où les peuples les plus voi-
fins le connoilfoien-t à peine les uns les au.
tres? 7°. L’ufage de placer des. hommes 8:
des femmes dans les alites , cil une fantaifie
des liecles poflérieurs; on ne s’en avifoit

as dans les temps où il faudroit placer At-
as 8c fa famille. Toute cette Mythologie

hiüorique n’eil qu’un rêve fans fuite , fans-

vraifemblance auquel Diodore a fait trop
d’honneur de daigner feulement le rappor-

(et.
Laiffons donc à part le mont Atlas que

les anciens Grecs ne connoiifoient pas ,
l’allronomie 86 la fphere u’ils n’ont con-

nues que fort tard; ne prctons à des peu-
ples barbares 86 Lrès-ignorans que les idées

- plates , grollieres 86 puenles dont ils étoient
Capable;



                                                                     

sua LA THÉOGONIE. ’217
ta ables. 1° Le fardeau dont on a chargé
A3215 , vient d’une .équivo ne rifible. Nous
avons vu qu’Atlas vient ’A’vnaêw , puifer

86 porter; il exprime un pulleur d’eau, ou
celui qui porte fur les épaules, felon Héfy-
chias. O’upavdç , le ciel, cil auHi un vafe
d’eau: ce n’en pas une merveille u’unI pui-

feur d’eau la porte dans un vali: En fa tête
86 fur les bras; voilà le prétendu mont At-
las chargé du ciel. Comme Hlpanm’nç, une

digue, un canal, un aqueduc, a louvent
fervi à faire venir des eaux dans une ville,
86 a .difpenfé les habitans d’en aller cher-
cher fur leurs épaules , on a dit fort [érica-
fement qu’Hercule avoit déchargé Atlas de
[on fardeau. N’oublions pas qu’Héfiode pla-

ce Atlas, le [mileur d’eau, près des ,Hefpé-

rides ni fontides fontaines. 2°. Les nym-
Phes Ëtlantides font les eaux ainfî élevées

far des digues ou des canaux. Selon Apol-
odore, l. 3, page 168, elles font nées

d’Atlas 86 de Pleïoné, lille de l’Océan fur

le mont Cyllène en Arcadie. Deux d’entre
elles, Celæno 8C Alcyoné, ont eu commer-
ce avec Nepnme. Leursinoms ropres font
donc des noms de fontaines, (le ruiflëaux,
d’aqueducs; il feroit trop Ion de le mon-
ne: en détail. 3°. L’on en a ait la conllel-
lation des Plei’ades à caufe de Pleïoné leur

mere, 86 parce que l’on a cru que fous cette

Tome II. T.
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coni’cellation le temps étoit ordinairement

Pluvieux; nous en parlerons encore. A
Servius , fur le huitième livre de l’Enéi’o

de, w. 14.0 , nous apprend qu’il y a eu trois
Atlas, ou Plutôt trois monts fameux ainli
nommés; lun en Mauritanie le lus élevé
de tous, l’autre en Italie qui F5: le pere
d’Eleétra; le troiliéme en Arcadie, pere de

v Maïa, de la uelle eft né Mercure. Les
Grecs, felon eut génie ordinaire, les ont
confondus pour forger leurs fables.

w. 521. Il a enchaîné Prométhée. Selon

tous les Poètes, dit le Clerc, c’eft fur
le Cancale que Prométhée cil attaché , tout
comme Atlas cit relégué au fond de l’A-
frique. Cela nous fait entendre que lorf ne
Jupiter fe fut emparé de l’E ire, p -
fleurs des Titans ou partifansnïe Saturne
furent obligés de s’éloi ner, les uns à l’o-

»1:ient , dans la olchide 3c au ’
du mont Cancale, les autres aux en: mi.
très de l’Afri ne pour fe fouf’craire à la dœ

mirmidon. ais, 1°. Héliode ne parle point
du Caucafè; c’en une circonftance ajoutée
par guelqu’un des Poëtes poftérieurs, fut
une quivoque que l’on efpére de découvrir.
1°. Croira-t-on qu’un Roi de Theffalie ait
pu être airez paillant pour éloigner juil
qu’aux extrémités du monde ceux qui ne
vouloient Pas le reconnoître, 861:8 y tenir.
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iommeepchaînés; fans u’ils ofalîènt en
fortin 3°.dIl faut (uppoëer [qu’ils-le font
enfuis“ par. mer,üdans 1m. temps où la navi-
gation n’étoir pas encore en ufage chez les
Grecs. La prétendue expéditiondes Argoo

. nautes, qul cil: Ale premier voyage de long
cours que l’on au: urtribué aux Grecs ,’ e

Pufîériaeme de Plus de7oo regne fupq *
Pofé de Jupiter. .’ ’ - *
,’ Qu/e figniHe ce Raie de Prométhée rond

gé Par un aigle th un vautour, 8’: qui
renaît fans Cène: eR, dit le Clerc , une

’ équivoque de lebed, qui en hébreu fîgnifie r
les richefï’es 7&1 le flue. L’on “a voulu dire

quevProméthée fouillant des mines dans les
montagnes de la Colchide , trouvoit des ri-
cheiïes inépuifables, 8: qu’autant l’on en

V êtoit,en un jour, autant l’on en retrou-
voit le lendemain; Si l’équivoque pouvoit
1è montrer encore dans la langue grecque,
en pourroit eut-être l’admettre; mais que
déliement laigle ou le vautour 8C la Pui
turion de Prométhée? Dès qu’il, faut recou-

rir. à une alléguerie, autant vaut fuppolër
ne toute. La fable en eû une. D’ailleurs
tombée travaillant chez les Chalybes,

vous les fourçes de l’Araxe , fe trouverçit- au

moins à cent lieues à; Caucafe mornement
dit, 86-13 géo raphia-(encuve par ce moyen
Murmel 0b uvée que la chrçtiolegæ. -

x il
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- Les Myrhologues , hiüoriens peuvent à

leur gré voyager à 5.09 lieues de la Grèce
pour trouver la fcene du lilpplice de Proméo
rhée a: de fa délivrance : bientôrHe’fîode nous

indiquera le lieu ou tout s’eü paire, 8c nous
E9115 y arrêterons pour expliquer cette faq

le. .. w. 526. Hercule, fils dTAlcmène. adélid
vre’ le fis de Japhet de ce jùpplice. Tout le
monde convient“ que ceci cil une pure fable;
que l’Hercule Thébain aVécu plufiems lice
des après Prométhée. Mais il y a .eu , dit;
on, Pluüeurs Hercules, 8c ceci doit s’en;
tendre fans doute de l’Hercule Phénicien,“
c’eû-à-dire , felon l’ex lication de. le Clerc ,

de quelque Marchan Phénicien qui a na-
vigué en Colchide, 86 a ramené dans la
Gréce quelques-uns de ceux qui s’étoientre-
tirés auparavant pour n’être as fournis à

i Jupiter. H’pann’nç, dit-il, cil e même ne
l’hébreu Harold, un marchand. Sans
pater ici fur l’exiüence ’un prérendeeh
cule Tyrien ou Phénicien , dont nous mon-
trerons la fauflèté ailleuns, nous perfuade4
Ions-nous que les marchands Tyriens [oient
allés , au travers des écueils 8c des dangers
de la mer Égée, de la Propomide 86 du.
Pont-Euxin, naviger jufques dans la Col-v
chide, plus de cent ans“ avant le temps.
où l’on fait que les premiers navigateurs:  
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Phéniciens [ont arrivés dans la Grèce?
ï in 52.8. Jupiter l’a permis. Efchyle fup-

pofe au contraire qu’Hercule a délivré Pro-
méthée malgré Jupiter; Voyez, xr. gd; , en
quoi comme cette délivrance.

y. 5 34. Il ofa (li/pater d’habiletel contre
le jbuverain de: Dieux. Telle efi l’origine
de la haine se de la“ jaloufie de Jupiter
contre Prométhée. 3°. En inventant les arts, h
fur-tout le fecret de faire des ligures humai:
nes, il a vouluhen quelque maniere difpu-
ter d’habileté contre Ju iter. 2°. Il a rendu
aux hommes l’ufage du au que Jupiter leur
avoit ôté. 3°. Il leur a enfeigné à arde:
pour eux la meilleure part dans les acrifi-
ces, à manger la chair 8c la graille des
vié’timesytandis qu’ils fe contentent de brêla

let les os pour les Dieux: Héliode le racon-
tera c1-a tés.
4 En cillât Prométhée pris pour de la terre

ou de la pâte détrempée, a fourni la matie-
re des premieres Rames; il a fervi à faire les
foyers où l’on a conferve le feu à l’abri des
injures de l’aire; enfin il a été pétri en ma-
,niere de gâteau pour être offert aux Dieux à
la place des viétimes fanglantes. Nous le
verrons en détail. Il cil clair que cette
allégorie fatyri ue a pour objet la maniera
dont le culte r réglé Tous le tegne de
Jupiter. C’en; la millième: époque de la.

T iij
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religion grecque dont le Poëte va parler;
. Avant de le fuivre dans cette nouvelle
carrière , il convient de ra peller fommai-
rementplesÎ principaux “ grunges qui ont

paru fous Saturne. i I .
r Vénus née du fang du ciel à de l’écume

de la mer.
. De la Nuit, (ont fouis le Dellin’, les
Parques, les Hei’pérides, le Sommeil, la

Mort,Momus,-&c. .. . -
u De la Met, Nérée, Doris, les Nymphes
de la met, Téthys, les Fleuves , les Naïades
ou Nymphes des fontaines , tous les mouf-

nes. . .De Thyia 86 d’Hy rion , c’efi-â-dire;

de la Mer 8: du Ciel, es Aines , le Soleil,
la Lune, l’Aurore mere des Vents.

De Cœus ou du Ciel , Phœbé ou la Lib
ne , Latone 86 Afieria mare d’Hécaté.

. De Rhéa 86 de Saturne, Velia, Cérès;
Junon. Pluton, Neptune, Jupiter. Ceux-
ci méritent une attention particuliere 5
non-feulement ils doivent occuper les pre-
mieres places fous le regne fuivant, mais
éncore cilice: par la pompe de leur culte ,
celui des Titans qui avoient précédé.

Pat cette énumération feule , on appels
çoit déja la différence des uns 8c des au-
tres, oiqu’ils laient de même efpéce,
c’eû-à-gijre, des êtres imaginaires. Les Ti:
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tans préfidoient aux diverfes partieé de la
nature confidérées phyiiquement , Sc telles
qu’elles le montrent aux yeux à: à l’imagi«

nation des peuples barbares. Les Dieux nou-
veaux ont regné fur les arts 8c les talens Par
lefquels l’homme devient le maître de lar
mature, 8: fuppofent un peuple déja lice.
Ainfi Veila préiide au foyer 8: à la ociété.
domefrique, Cérès à l’agriculture, Junon
aux mariages , Pluton aux funérailles, Nep-
tune à la navigation, Jupiter à la fociété
civile , 8C difpofe à peu près de tous les évé- -

nemens.
Il en: à remarquer encore que pluiieurs

Divinités lacées fous le regne de Saturne
avoient d ja paru Tous celui de Cœlus, 86
qu’il n’y a ue leur nom de changé , comme

la mer, N ée, Doris, Téthys , qui font la
même choie, la Lune qui efl Phœbé 8: Hé--
caté, Rhéa qui cil la terre; ne cette diffé-
rence de noms, après avoir atimie les Grecs,
a aluni trompé les Mythologues, parce que
l’on n’en tenoit pas le vrai feus. Il en ré-

Ïu iter cil un Monarque de même
efpéce que œlus 8c Saturne avec lefquels
il cil louvent confondu: que fi on les en-
vifage comme des Princes qui le font Par-
tagé le monde, il n’y a plus ni fuite, ni
liaifon , ni bon feus dans le Poëme d’Hé«

(iode. l ’Tiv
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Delà fuit une nouvelle différence entre

la filiation des Dieux anciens 86 celle de la
lu art des Dieux nouveaux. La premiere

ailât principalement allufion à la phyfi ne,
mais à une phyfique grofiiere, fouvent anil
le, 86 digne de la (tu idité des anciens
Grecs. La féconde a ordinairement plus de
ra ort à l’hilioire de la religion: c cit l’é-
taglifï’ement fucceflif du culte des nouveaux
Dieu” prefque tous (ont eniàns de Jupiter,
parce qu’ils ont été créés fous ce nouveau

rogne : mais fous l’une 86 l’autre époque ,
mêmes idées , même &er , équivoques per-

e’tuelles, abus conûans des termes 86 du
zingage.
j Il n’en pas furprenant qu’en prenant l’hif-

toire des Dieux pour une fuite d’événemens
réels ,’ on trouve dans les Auteurs anciens
86 modernes une diverlité de traditions qui
efHaye: c’efi qu’il cit impoflible ue les ef-
rits fe rencontrent dès qu’ils ont aliandonné

i; feule route qui conduit au vrai. M. l’Ab-
bé Banier veut que l’on chouille entre les
différentes opinions celle qui aroît la plus
vraifemblable, fans trop s’em arrafÎer des
diflîcultés qu’on peut lui oppofer; 86 il ai:-
fure qu’on n’objeétera jamais rien contre la

fraternité des trois Princes Titans, qui [oit
lus fort que ce qu’on aura pu dire ou:

fétablir, tome x ,1. 1, c. x , page 12. ont-- m», 0m-
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nier de la liberté qu’il nous donne , il nous
garoit que cette fraternité n’a pour elle que

es autorités, ou plutôt des traditions très-
récufables , puifqu elles le contredifent , au
lieu ue nous avons contr’elle la raifon , le
bon ens , l’exemple de tous les peuples, le
témoignage des Philofophes, qui nous paroifï.
fent des preuves infiniment plus folides: le
feul moyen d’accorder les traditions, de“:
de les regarder toutes comme également fa-
bUIeufÊ’sîrïh

4-52..szQUATRIÈME PARTIE.
Regne de Jupiter En“ des autre: Dieux;

établwement des chrzfïçe: ; troi/îe’me

epoque de la Religion Grecque.

’ n ,î; E TT E quatrième partie du poëme d’Hé

(iode paroîtra un peu moins ennuyeufe que
les précédentes; elle renferme moins de gé-
néalogie, lus de morceaux hiüori ues , 8C
quelgues dEfcri rions d’une grandeïeautés’

elle ournira au ide nouvelles preuves du fyf-
tême que nous fuivons, 86 des réflexions que
l’on vient de faire fur le regne de Saturne.
On y verra ue Jupiter n’a pas plus regné
dans la The alie que dans les Gaules ou
dans les Indes; que les différens peuples qui
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retendoient avoir chez eux le berceau ou

le tombeau de ce Dieu fameux , étoient, ou
des impofieurs Jeu des gens follement ré-
venus 6c abufe’s par des traditions fabuf -
Tes.

C’eü ici, à proprement parler , que com-
mence le ’polythéi’fme 8c l’idolâtrie dans

toute la rigueur du terme. Dans les fiecles
précédens , on avoit regardé la Divinité
comme un être unique, feu! digne d’être
adoré, du moins d’un culte fuprênîe. Les
Génies inférieurs auxquels on croyoit qu’il
avoit confié le gouvernement de l’univers,
n’avoient Point encore reçu l’encens ni les
hommages des peuples. Bientôt l’habitude
d’attribuer les phénomenes de la nature à
ces Intelligences fécondaires , lit regarder le
Dieu rouverain comme un Monarque oiiif,
femblable à ces fouverains Aliatiques, qui
Plongés dans la mollefTe, uniquement li-
vrés à leurs plaifirs, fe repofènt fur leurs
OfEciers du gouvernement de leurs états,
8c le croyant trop grands pour s’occuper du
bien de leurs fujets.

Cette idée ne pouvoit manquer d’opérer
dans la religion le même abus qu’elle a cou-

turne de caufer dans la politique chez les
mations dont nous venons de parler. Infen-
fiblement les Minimes chargés du gou-
vernement s’emparent de la confiance 8: de



                                                                     

SUR LA THÉOGON r2. 227
l’affection des peuples , réunifient peu-â-
- eu les diverfes branches de l’autorité ,
ont oublier le Monarque , parviennent

fouvent à le détrôner, 8e à fe mettre à fa
place.

Ou , fi l’on veut, il fi: Et parmi les Dieux,
la même révolution qui arriva dans. tout
Foccident par l’établiflement du ouverne-
ment néodal. Jupiter fut d’abor le Dieu
(baverait: comme l’avoir été Saturne; mais
à force de partager [on autorité avec d’au-
tres Dieux , il lui en demeura fort peu. Son
empire fe’ trouva refïèrré dans le ciel, tan-
dis ne d’autres établirent le leur fur la terre
8: ut la mer. Ces vafÎaux de Jupiter de-
venus indépendans , fe crurent bientôt égaux

à leur Seigneur, 8c lui parlerent [cuvent
très-infolemmenr: ainfi les Ducs de Beur;
gogne 8c les Comtes de Champagne deve-
nus Souverains , oferent plus d’une fois preu.
cire les armes contre nos Rois.
l Tous les Dieux, grands sapeurs, vieux

ô: nouveaux, reçurent le même culte; ils
eurent des Rames , des temples , des autels,
des facrifices; 8c fi Jupiter n’avoir eu le ton-
nerre pour (e faire craindre, [on trône auroit
été très-mal affermi.

Ce qu’il y a de fingulier, c’eft que la
religion acheva de le corrompre chez les
Grecs, précifément dans le temps où elle.
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paroilÎoit devoir être plus pure, au mamet!
meme ou ils commencerent à fortir de la
barbarie , par la culture des arts les Plus né-
ceflaires: leurs idées, loin devfe rectifier par
la fucceflion des temps, devinrent de jour
en jour moins raifonnables; à mefure qu’ils
acquirent de nouveaux talens , ils forgèrent
de nouveaux Dieux ur y prélider. Loril.

ne leurs Premiers crivams parurent, les
gables étoient déja fi anciennes , 8e l’erreur

li univerfellement répandue, que erfonne
ne s’avifa de réclamer contr’elle. fies Poê-

tes fuivirent aveuglément la tradition vul-.
gaire , les Philofophes enfuite n’oièrent l’at-

ta uer ouvertement; 8c il ePc étonnant qu’a;
prgs un (i grand nombre de (reales, cette
tradition nous montre encore de légers vali.

tiges de la religion primitive -
Si l’on peut fe flatter d’avoir réufli à les

découvrir , le Poëme d’Héfiode devenu
moins obfcur, en devient auHi plus inté-
reiÎant; c’efl un monument de la maniere
dont l’idolâtrie s’ei’c établie; d’où il s’enfuit

ne l’hiftoire de la création fidèlement con-
23rvée chez les Juifs a été le Plus excellent
reméde pour les préferver du polythéïfme.
Comment auroient-ils pu adorer réticulè-
ment les diverfes parties de la nature, tant

u’ils fe fouvenoient de la maniere dont le
greneur les avoit tirées du néant? Et Fuir:
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que’la Philofophie ne pouvoit découvrir ce:
important fecret, il eü évident qu’elle ne
feroit jamais parvenue à montrer le ridicule
de l’idolâtrie.

w. 535. Lorjîlue les Dieux étoient en dz]:
pute avec les homme: à Mécone’ , &c. juil

a qu’aujzr. 5 se. Le Clerc a fait tous [es efforts
pour adapter cette narration à (on fyûême,
mais il y a mal réuHî. Les Dieux, dit-il ,’ 
font les enfans de Saturne 86 leurs  artif’ans;

’ les hommes font les habitans du éiopon-
nèfe , que Jupiter vouloir fubjuguer: par-15.
il eü évident atte les Dieux 86 les hommes
étoient cromorne erpéce,» 85 que les pre-
miers n’étoient différer” des feconds“ Qu’en

ce qu’ils étoient plus riches 8: Plus pait;

fans. W   r - -w C’en: précifément le COntraîre qui eh évi-’

dent.- 1°. Par le lieu de la (cène qui cil Mé-
coné ou Sicyone, ville qui n’étoit as en-
core bâtie avant kfrérendu regnexre Jupi-
terqS’ilyavoit eu es villes en ce temps-là,“
Il: item yTaüroit demeuré, 8: l’on fuppofe
qui demeuroit fur le’mont Olympe, où il l
n’y’eutjam’ais de villes. 2°. Le fujet de la

difputeventre les Dieux 86 les hommes étoit
de. régler le cérémonial de la religion 8c la.
maniçre d’offrir les .facrifîces; or on ne s’ai-

vijit;pas en certemps-là d’adorer des Horn:
mes Hiram; [quelque puiûànsqu’ü’s fuirent ,j
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agi feulement de fubjuguer les habitans dueî
Pélopqnnèfe, quelle relation y auroit-il en-.
tte cette conquête 86 la trom erie que Pro-
méthée fait à Jupiter? 3°. rométhée cit
appelle ar Ju iter le plus guillant des Rois, ,
c ell-à- ire, es Dieux, lon l’explication
de le Clerc: Prométhée étoit donc anili-
bien,Dieu que Jupiter, Efchyle lui en donne
formellement le titre; cependant ce [ont les
hommes que Jupiter a punis des mauvais
tours de ce Dieu. Tout cela forme un chaos.

En prenant le feus allégoriçîue, tout-l’em-

barras difparoît. Il cit clair qu Héliode aria
ici de la révolution qui a formé le tioi 1éme

état de la religion grecque, &lqui-à com-
menée avec les premiere fociérés politiques;
à la naifÎance des villes 86 dei arts. On peut
s’en convaincre aifément a: liexamen des
circonliances. 1°. C’eû à icyonegu’axrive

la“ difpute entre les Dieux 8c les Hommes ,
parce que cette ville étoit iregarâéevpar lu.
leurs comme la plus ancienne dola Gr ce ,-

où les arts ont été cultivés avec le» plus id’éd

clac, d’où font fortis les anilles les plus! ha-
biles; féjour convenable par conféquentl à
Prométhée, que l’on fuppofe avoir inventé

les arts , dérobé le feu aux Dieux“; sa;
2°. ’C’eü-là ue Vulcain brutal: premiers

femme, il: patâite, coma
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Héliode le dira bientôt, parce (Elle la (culp-
ture en marbre 8c en bronze ne t exécutee
nulle part avîârplus de perfection qu’à Si-
eyone; c’eli: a’ 1 que Pline le raconte. 3°. Il

cil ici quefiion de royauté ur la remiere
fois; Prométhée cit aippellia’o par lelpiter le

plus puiflânt des Rois , 8c fuivant une vieille
tradition grecque , que Paufanias femble
avoir fuivie, c’eil à Sicyone qu’a commencé

le premier état monarchique, l. 2, c. 5 : par
conféquent , lîdprétendu regne de Jupiter
n’a point préc é l’établiffement des ocié-

tés politiques , ni la culture des arts dans la
p Grèce. On peut confirmer ce fait appau-

fanias, qui prétend que Cécrops e le pre-
mier qui ait appelle Jupiter le Dieu fuprê-
me, l. 8 , c. z. 4°. Cette hiltoire e11 jointe
à celle d’Epiméthée, gui é oufa, dit-on,

la premiere femme; celi climc alors que
l’on fit des loix fur les mariages, 8:: que ce
contrat (in affujetti à des formalités. 5°. Dans
ce même temps fut reglée la maniere d’offrir

des facrifices; les atamans font un repas,
mangent la chair de la victime, 86 les os
font brûlés à l’honneur des Dieux. Ceci
nous déligne donc ailez clairement la mail;
fance de la police 86 de la religion abli-
que dans la Gréce. Le Poëte en Exeli’épœ’

que à la fondation de Sicyone. A
Tous ces faits font encore détaillés plus
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clairement dans le Prométhée d’Efcher. lui,

piter eff peint comme un nouveau fouve-.
rain la ciel 86 de l’univers , même comme
on ufurpateur qui a tout bouleverfé dans la
cour célefie, qui, après avoir gagné la faveur
des autres Dieux par des dons Politiques , les
a tous réduits en efclavage , 86 qui abufe de
(on voir d’une maniere tyrannique. Pro-
métiié): vante les fervices qu’il a rendus à

ces nouveaux Dieux , mais fur-tout aux
hommes. C’eû lui qui leur a enfeigné, non-
feulement l’ufage du feu , mais encore tous v
les arts 8: toutes les fciences, l’agriculture,
l’architeé’cure, la fculpture , la navigation ,
l’afironomie , la médecine, la métallurgie,

ui les a rendus fociables, de fauva es 86
je brutes qu’ils étoient; Théâtre des grecs ,

tome 3, age 226 8: fuiv.
En e et, Prométhée ou l’argille détremâ

pée ayant été la matiere dont on a fait les
premieres Rames des Dieux qui ont été
adorées , c’cft à lui en uelque maniere que

ces Dieux font redeva les de leur culte 85
de leur divinité. Il a auHi fourni aux hom-
mes la» matiere pour bâtir les remieres mai-

” Tons, our conferver le feu ans un foyer;
pour gire des forges 86 des fournaifes, pour
mouler les modeles de tout ce qui fe jette en
fonte, 8m. C’ell en ce feus qu’il s’atuibue

tous les arts.

» Le
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. Le regne de Jupiter 86 des nouveaux
Dieux eût donc de même date que les pre-
mières fociétés Politi ues 8: l’invention des

arts dans le Gréce. cbanc, tout Çe qui a
récédé, cil pure allégorie. Ici commence

a la vérité le regne de Jupiter, mais dans,
lareligion, .85 non pas dans la politique,“
dans le ciel des PoëtesÀ; 86 non. Pas. fur la

terre. I r a a .On a dit, w. 534 , qu’Héfiode parlant
des factifices , (emble faire allufion à la ma-I
niera; dont ils étoient ’ofFerts dans les re:-
miers-temps. Ce n’étpit point l’ufage of-
frir aux dieux des viétimes fanglantes , mais -
les fruits de. la terre, 8: des gâteaux de Heu;
de farine. Quelques-uns prétendent que
(buvant l’on faifoit avec de la. pâte des Fi;
gum-s d’animaux Pour les offrir au lieu des
animaux mêmes. Selqn Paufanias, l. 8 , c.
z , Cécrops faifoit ofFrir aux Dieux des gâ-
teaux nommés 305;. “Prométhée Ou la pare

détrempée fervoit àcetiufagewoilâ pour-
quoi on lui attribue une tromperie dans 1’01

Marion des facrifices. ,
A w. 563. Dès-lors Jupiter irrité n’accor-,

doit plus .l’ufage du feu, Bac. Cela peut fi-
gniHer , difent les Mythologues hiûzoriens ,
ne Jupiter ôta milieu les qu’il vain uit
lufa e du feu dans:les gigas où l’on Pon-
doit es métaux , où l’en/fabriquoit les armes

Tome II. I V.
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dont on s’étoit lërvi contre lui, 8C que Pro:
méthée en continua la fabrique malgré les
ordres. Rien de mieux , fi la métallurgie eût
été déja connue pour lors; mais felon Hélio-

cle, le combat contre les Titans 86 la royauté
de Jupiter ont Précédé la naiflànce de Vul-
cain; voyez le w. 9 z g. D’ailleurs nous avons
vu plus haut que Cérès cil fœut de Jupiter;

ar ’conféquent l’agriculture étoit encore au

erceau; à plus forte raiiôn l’art de travail-
îer les métaux. Enfin quelles con uêtes pou.

voit faire Jupiter fur des peup es i ne
cultivoient rien , qui vivoient de ch e, de
pêche, 86 de leurs troupeaux comme les
auvaëes , 86 qui avoient des pays immenfes

pour e placer? i ’ A “
Le vol du feu par Prométhée n’eû pas

un grand myflereg. il déligne uniquement
le fecret ui fut trouvé pour lors de con-
ferver le (au 86 de le tranfporter fans dan-
.er. Jupiter l’avoit ôté aux hommes, c’eû-

a-clire, que le feu allumé au grand air étoit“
fouvent éteint par la pluie; nous avons déja
vu plus d’une fois Jupiter pris en ce fenS.
On a feint u’il le faifoit ar vengeance,
a: parce que es hommes n’oErant aux Dieux
PUE de fimples gâteaux, n’avoient plus be-
oin de feu pour brûler la viétime. Promé-

thée trouva le moyen de le conferve): dans
une tige de fê’rule, w. 567. La férule cil!

I

l

l

i

a
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une plante creufe , remplie d’une moëlle
que le feu confume lentement, 8c qui peut

t tenir lieu d’agaric ou d’amadou; les mate-
lots s’en fervent encore pour tranfporter fans
rifque le feu d’une me dans une autre. Il
n’efr as fui-prenant que cette invention
ait ét regardée d’abor comme un trait de
génie fu érieur, capable de donner de la
jalonne Jupiter même: 8c comme Pro-
méthée, felon l’étymologie la plus apparente,

lignifie un homme rufé 85 de beaucoup d’ef-
ârit, on lui a-attribué le recret de fe fèrvir

e la. férule. Mais dans un autre feus, Pro-
méthée contribua encore à la confervation
du feu; on va le voir par l’explication de

Ion fupplice’. iSelon Héliode, w. 522, Prométhée cil:
attaché à une colonne, felon d’autreS’au
mont Caucafe. Selon Apollodore , c’en: Vul-
cain qui Fut chargé par Jupiter d’enchaîner

Prométhée à cette montagne. Cette cir-
conftance n’en pas à négli et. Kz’av . une c04

lonne, lignifie aufli inter eptum , une paroi,
une cloifon; musicot cil formé de Koala»,
uro, ou plutôt de Karité», qui lignifie la
même choré; il paroit déligner ici un foyer,
en 11’er vulgaire , un contre-feu; par une etc
“reur grofliete, on l’a pris pour le mont
Caucafe. Voici donc ce qui a donné lieu à
la fable. Pour pouvoir allumer du feu dans

.V ij
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les hures de bois, a: y pratiquer un foyer;
il a fallu enduire de mortier ou de terre glai-
fe la paroi ou la cloifon contre laquelle on
vouloit le mettre; c’elt encore aujourd’hui
l’ufage des hucherons 86 des charbonniers
qui font logés dans ces hures. Voilà arpo-
pnGsJç , le mortier , la terre détrempée;
attaché étroitement à Klav, la cloifon;
a; à Kawzœ’eroç, le foyer. On a mis auprès

de lui, non pas N’a-m , un aigle, comme
dit Héliode, mais A3901: , du feu, felon
Héfychius; d’où vient Nue», brûler. Ce
feu lui déchire les entrailles, c’eû-à-dire,

ronge 86 calcine peu-à- eu le bas de cet
enduit; 8c comme il aut le renouveller
louvent, parce ue le feu le fait tomber,
lenfupplice de Érométhée ou du mortier
recommence à chaque inilant. Hipaucxe’ncy
une clôture plus ferme , un mur de ma»
connerie a délivré Prométhée de ce lup-
plice, parce qu’avec un tel foyer il n’y a
plus befoin de terre glaife. C’efl en ce Yens
que Hercule cil le libérateur de Prométhée. ’

La double lignification de vrpapnüulç cil en-
core la clef de la fable fuivante.

Diodore de Sicile, tome 2-,1. 5 , p. 30 3 g
penfe que Prométhée a été accufé d’avoir

volé le feu, parce qu’il trouva le premier
les matieres combuflibles ropres à allumer
&à entretenir le feu. Cela exon fort bien, s’il

-.---------- à- . .
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ami: prouvé que Prométhée étoit un homme.

On ne eut pas douter que l’ufage du feu
n’ait éte ignoré chez la plupart des nations»

devenues fauvages après le déluge; voyez
l’origine des loix, des arts Sc des fciences,’

tome 1 , l. z, page 152. 8c fuiv.
* w. 571. Jupiter donna ordre à Vulcain
, defbrmer la Jïgure d’une fille , &c. La ven-

geance que Jupiter exerce contre le genre
umain par le moyen des femmes, lignine

feulement , felon le Clerc, que Jupiter en-
voya des femmes débauchées, qui amolli-
rent par le libertinage les peup es empara-v
van: belliqueux 86 féroces; ainh en ufa
Cyrus à l’égard des Lydiens. Cet expédient

pouvoit convenir au fiecle de Cyrus;mais
dans les premiers rem s de la Grèce, on
n’étoit pas fi rufé ni HP voluptueux.

C’eli: plutôt une allufion à l’art qui fut
inventé de faire des flatues , 86 qui fut porté
à la derniere erfeétion par les [cul teurs
de Sicyone. Vîilcain formant une emme
de terre , eft un ouvrier en bronze qui fait
le moule d’une &atue; Minerve qui travaille
à l’orner , exprime l’adreHe infinie qu’il faut

ur obferver les proportions 8c imiter fi-
âËlement la nature; l’admiration que ce
chef-d’œuvre inf ire aux Dieux 86 aux hom-
mes nous eint létonnement dont les Grecs
firent fait; à la vue des beaux ouvrages
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qui [orroient des mains de leurs anilles. Ce
qu’ajoute le Poëte, que delà cl! née la per-
nicieufe engeance des femmes, n’eû qu’un
trait de malignité contre le fexe.

Nous avons remarqué , il. 535, que fe-
lon Efchyle, c’efl Prométhée lui-même ui
avoit appris aux hommes l’art de Faire des
llatues, c’ell qu’il en a fourni la matiete. Les
premieres ilatues’fîrrent faites de terre iaife
ou d’argille détrem ée: 8c comme il alloit
les cuire au feu , ulcain ef’c ici regardé
comme l’artifan principal. Mais il faut ra

rocher une ,circonllance cirentielle qu’HIé:
gode ajoute dans les Travaux, w. 82 , qu’E-

iméthée reçut la Rame de Pandore, que
Prométhée lui avoit commandé de rejetter.
Prométhée cil l’argille bien v détrem ée;

dans cet état elle ne eut confetver la (dime
de flattiez pour lui d’enner de la confiâm-
ce, il faut l’amener à, Épiméthée, cieli-â-

dire , à un état où elle foit moins imbibée
d’eau, 84 cette Opération fe fait par le fe-
cours de Vulcain ou du feu. Comme dans
un autre fens , Épiméthée lignifie un for , un
étourdi sl’on a dit par raillerie qu’E iméthée

avoit fait la fertile de recevoir une Femme 85

de la garder. ’
Cette explication paraîtra fans doute tirée

d’un peu loin à la plupart des leéieurs: mais

enfin elle cil foutenue; elle met une efpéce
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de fuite entre plufieurs circonllances éparfes
dans les divers Poëtes; elle porte fur le même
fondement que toutes les autres , fur l’équi-
voque des termes. Si quelqu’un en trouve

. une Plus (impie, je l’adopterai volontiers;
mais de vouloir trouver de l’hifloire dans
toutes ces imaginations, c’eft à quoi je ne

[mis me réfoudre. tIl” 617. Jupiter nan moins irrité contre
Briare’e.’ &c. Le Poète ne nous a prend
point que] cil le fujet de la colere de upirer
contre ces géans , 8c la narration ne (emble
avoir aucune liaifon. Ici Jupiter les enchaî-
ne, ô: bientôt nous verrons Cottus leremet-e
cier de les avoir tirés de leurs liens 86 com-
battre pour lui; enfaîte Jupiter les renvoya
dans leur rifon , a: le Poëte les appelle fî-
de’les fatellitès de Jupiter.

Y. 625. Les Dieux le: ont rendus à la
lamiers. Apollodore ajoute, l. 1 , que Jupi-
ter, avant que de délivrer les Géans, tua

.Campé leur gardienne. M. l’Abbé Baniet
avoue que cette Camp:l el’c une énigme gour
lui: c’efl évidemment le même que l’hé tell

cap ou caph, mmm, vinculum , d’où cit
formé le gnac Ixion, lien ou bandelette;
341W”. nœud ou articulation des doi ts.
Les’Mythologues l’ont pris Pour un pet on-
nage.

3*. 629. Il] a en une longue guerre, en.
1
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’Ainfi Héûode commence à raconter la
guerre que Jupiter fit à [on pere; mais les
circonfiances de la narration font évidem-
ment comprendre gu’il cit queüion d’une
guerre imaginaire , ’une révolution arrivée
dans la religion grecque. Jupiter parvint à
détrôner fon .pere, c’eiÏ-à-dire, quil devint

le Dieu rincipal des Grecs, tout comme-
Saturne î’avoit été avant lui; que le vrai
Dieu adoré auparavant fous les noms d’Ou-
ratios 86 de Chronos ne reçut plus les hom-
mages de performe. Quoique le nom de
Zeus eût pû fervir à le défigner comme les
deux précédens , l’idée univerfellement atta-

chée a ce nom étoit indigne de la Majellé
Divine puifqu’on admettoit d’autres Dieux.
avec lui, de même nature, dont il n’étoit
différent que par un pouvoir plus étendu :

ar conféquent le polythéïfme 8c l’idolâtrie

girent dès-lors la religion dominante, ou
plutôt la feule religion des Grecs. . .

si. 630. Les Dieux Titans. Le Clerc re.
marque très-bien que Titane; Dii font les
Dieux des âges précédens, les anciens Dieux.
C’eü ce ne ce nom lignifie; voyez w. 2.07
ô: 424.. ë’efl donc mal-à-pr0pos qu’il expli-.

En ce nom par luta geniti; auroit-on u les
éfigner vulgairement par une idée fi . et

D’autres entendent par-là les Dieux d’ar-
gille; mais les Grecs n’ont fait des [âtmâs

e
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de leurs Dieux qu’a rès l’invention des arts

8C fous le regne de Ïu iter.
Cette difiinétion E mar née, 8c déja

répétée » lus d’une fois , des ieux anciens

’86 des Bieux nouveaux , auroit dû faire
comprendre aux Mythologues qu’il n’eü
queltion dans les différens regnes «imin-
gués par Héûode,que des diverfes manie-
tes dont les Grecs ont connu 8c honoré la
Divinité; que [on poëme n’a aucun rap-

port à l’hiüoire civile de la Grèce. On a
montré dans le difcours Préliminaire que
cette exprelïion , Titane: Dii ou prieras
Dii , ne prouve point que l’idolâtrie ait déja

regné fous Saturne. ,
w. 63 z. Les Titans campés Il.” l’Othrys ,

3x. Le Clerc donne une fatum: étymologie
du nom Othrys. Il le dérive de l’hébreu ha-
“rhar , cingere, parce que Saturne y fut amé-
gé 84 environné par larmée de fou 515. Les

noms propres de lieux ne font oint tirés
r de la fable; ce font plutôt les fab es qui ont
été compofées “fur ces fortes de noms. Ceux

des monta es font ordinairement le terme
- générique à: hauteur ou d’élévation: 038-96: .4

GUS-polo; a pour racine 9pz) a d’où cit venu jiruo
’en latin, drefÏer ou élever. O’Aumrâç cit tiré

de même de Ath: , qui a un fans équivalent
au précédent: aufîi raft-ce le nom de huit ou

.dix montagnes. ..
Tome II. X
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w. 63 3.. Le: Dieux’bienfaifans .- Dii du;

tores bonorum. Ceci nous montre l’idée fous

laquelle les Grecs, envifageoient les Intelli-
gences articulieres dont ils s’étoient Pair
autant e Dieux; c’eli d’elles qu’ils atten-
doient des bienfaits , les fruits , les moifl’ons ,
les richeifes, la (anté, la profpérité; tel étoit
l’unique motif de leur culte. Ce n’el’c point

ainfi qu’ils le les repréfentoietït fous Satur-

.ne 8c fous Cœlus, ils les nommoient [im-
plement alors Titans ou êtres fupe’rieurs;
imais ils n’attendoient les bienfaits que du
Dieu unique dont les Titans n’étaient que
les minimes, a: c’eli à lui feul qu’ils of-
froient leur encens.

La religion payenne étoit donc un culte
grollier 86 mercenaire qui n’avoir ur objet
que la félicite de cette Vie: jamais es Payens

rnont penf’é a demander à leurs Dieux la
vertu ni la fagefi’e, ils étoient perfuadés que

ces biens dépendoient uniquement de leur
propre volonté. Comment des Dieux infen-
fés 86 vicieux auroient-ils pu donner àleurs
adorateurs ce qu’ils ne poiÎédoient pas eux-

.mêmes? La fierté des Stoïciens, ui di-
foient que lefage a]? plus grand que l’inviter,
n’a pas de quoi nous étonner; 86 la priere

’ non moins audacieufe qu’Horace fait au plus

, grand des Dieux, cil une fuite de l’efprit 85
des Principes du Paganifme a Epili. r 8,1. x.
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Le Clerc croit bien férieufement fur le

témor nage d’Euhemere, qu’il cil ici quer-

tion un combat réel 8c dune guerre dans
les formes, entre Saturne ,- Roide Theflalie ,
86 Ju ite: fon fils. Outre ce querl’on aremarè
qué ans le difcours préliminaire fur l’hiftoi-
re fabuleufe d’Euhemere, fur la foibleiTe des l
preuves dont on veut l’appuyer, il dl bien
diflîcile de regarder comme réel un événe-
ment dont on cil forcé d’avouer que pref-
que toutes les circonflances font fabuleu-

fes, i VPourquoi donc fuppofe-t-on Jupiter cam-
pé fur le mont Olympe? Par la même rai-
fon que l’on dit ailleurs, qu’il y tenoit fa
cour avec les Mures, w. 36 85 fuiv, “85 il
faut le fouvenir que le Poëte a eu foin de
les Placer tous au lbmmetr Vertex nivofi
Olympi dama: immortalium’, Y. 41. Beau.
féjour sont un Roi, qu’une montagne cou-
verte e neige, tandis qu’il y avoit de (i
agréables vallons dans la ThefÎa-lie! C’efl
donc une con-limon- grofïiere d’Olympe,
ciel 8: montagne, qui a donné lieu à la fa-
ble. Héliode ne fait camper les Titans fur
l’Orhrys , que pour les mettre vis-à-vis des
Dieux retranchés fur l’Olympe.
v Les peuples de l’Indoflan ont auHî une tra-
dition qui porte u’autrefois des Géans ou
des montagnes Île révolter-cm contre les

a X ij
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Dieux, 8: cauferent dans la nature un hou;
leverfement épouvantable; voyez les Lettres
curieufes 86 édifiantes, tome 13. On en
peut conclure que d’un bout du monde à
l’autre, la Mythologie cit à peu rès la mê-
me; que pour l’expliquer, il e très-utile
d’en confronter les parties éparfes chez les I
différens peuples , 8C cette reffemblance dé-
montre la fauITeté du fyüême biftoriquedes
fables.

si. 636 Il: je battirent pendant dix an-
nées enlieras. AuHi long-temps qu’à la guer-

re de Troye 86 le 1116T en valoit mieux la
peine. Le Poëte fem le infinuer que la ré-

, volution arrivée dans la religion grecque à.
la troifiéme époque ne fe fit pas tout-à-coup ,
mais infenfîblement. Cette circoniiance de
la durée de la guerre ne prouve cependant
point la thèfe principaledes Mythologues
hiâoriens , que ce font des hommes qui ont
combattu contre d’autres hommes.

w. 639. Jupiter les ayant raja/id: de nec-
tar 6’ d’ambrawe. Les ,Poëtes ne s’accor-

dent point pour nous apprendre ce que C’eft
, ue ces deux mets, lequel des deux fervoic

3e viande ou de boiffon; l’on convient ce-
pendant afTez communément que le nectar
étoit une liqueur. Les étymologies que les
Grammairiens ont données de ce terme,

n font ridicules. Le Clerc prétend qu’il vient
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du phénicien mitait , parfum , ou l’odeur des

victimes , parce qu’on croyoit que les Dieux
sien nourriffoient. Ne’wrnzp paroit formé de
Ne’n , liqueur, comme en fyriaque Nelza , V6]?
fer, répandre, 8c 7&9 , n’p , excellent, déli-
cieux , d’où cit formé l’hébreu jather. Am-

brq/îus lignifie divin, felon le Clerc; mais
ce n’efl: point le fens primitif du terme. Il
vient d’un augmentatif 86 de 8986m, nourri-
turc , viande; il déligne une excellente n°1119,

ritute, une viande délicate. -
’ w. 644. Illujlres enfans du Ciel 59’ de la
Terre. Il cil bon de remarquer que ces méat
mes panifans de Jupiter font a elles, 7h
614 , enfans de Saturne 86 de a; preua
ve évidente que ces deux perfonnages (ont
les mêmes que le Ciel 86 la Terre , 8c non
pas un homme 84 une femme.

La harangue de Jupiter pour animer les
gens au combat ne forme aucune diHiculté.
Dès que le Poëte fu pofe une uerre dans
les formes, il cil d’uëige qu’un . énéral ex-

horte les troupes à bien faire.
Il. 653. Les ténèbres profondes. Tel en:

le fervice que Ju iter a rendu à ceux qu’il
a voulu attirer à (Ion parti; il les a tirés de
l’obfcurité ou ils étoient fous le regne de
Saturne, temps auquel ils n’étoient point
adorés comme des Dieux; au lieu que Ju-
piter a. partagé avec eux les honneurs dia

X
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vins, du moins avec le plus grand nom-3

bre. vil. 654. Cana: prit la parole. Cottus,”
fils du Ciel, cil reprélènté ailleurs comme
un géant. Dès que l’on vouloit mettre aux

Prifes les Dieux les uns contre les autres,
on a dû fuppolèr qu’ils combattoient tout
autrement que des hommes ,. 8: avec des
armes fupérieures. ’

si. 66;; Tous combattirent avec plus de
fureur. Le Clerc convient que routes lesr
circonflances de ce fameux combat: font un
tableau d’imginarion. Il obferve, encore
qu’Héliode confond. enfemble les chofes les
plus difinrates, lorfqu” il dit que Jupiter lan-
çoit le tonnerre du haut du ciel 86 de l’Olym-
ive, qu’il confond le ciel avec une montagne,
e rouverain Erre avec un Roi né dans l’ille

de Crète, 86 le foudre avec les armes d’un
guerrier. En effet dans fon fyûême, on a
peine à comprendre ce mélange meufs
trueux: mais. dès qu’on fuppofe- que toute
cette guerre n’eü qu’une allégorie fous la-

quelle eft déligné un changement confide-
rable arrivé dans la religion grecque, on
comprend que ce langage poétique ne doit

point être Pris à la lettre. i
Le fucces du combat 8C les fuites de la

viâoire de la iter confirment ce fentiment.
Héliode ne a: point que les Titans ayent
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été tués, écrafés, brûlés, réduits en poudre

par la foudre 8C les rochers lancés contr’eux:

tout fe réduit à les obfcurcir par la multimi-
de des traits , w. 7 r 6 , 8: à les reléguer fous
terre dans les ténèbres. Si le combat doit
être pris dans le feus littéral, voilà beau-
coup de bruit pour peu d’effet; Jupiter ufe
bien modérément de l’es avantages: un ufur-
pareur , un fils révolté contre fou pcre n’eft

pas ordinairement fi débonnaire. i
Quoiqu’il foit dit , 16’. 8 5 1 , quel-Saturne

y fut relégué comme les autres, cela Il ni-
fie feulement qu’il ne fut plus regardé Êès-

lors comme le Dieu] fouverain, que Jupiter
lui enleva. ce titre; cela n’em èche pas que
Saturne 85 plufieurs autres çitans n’ayent
reçu un culte dans la Grèce 85 ailleurs. Pau-
fànias rle d’un temple de Saturne ô: de
Rhéa. ans la ville d’ Athènes; on en érigea.
plufieurstlâ. la Terre nourriciere, à la Né-
ceflite’ 8c à la Force, aux Heures 86 aux
Sailbnsp: il cite un autel? drefTéà Prométhée;

un autre dédié aux Cyclopes, une chapelle
confacrée à la Nuit, une au Songe 85 au
Sommeil, plufieurs Rames du Sommeil 8C
de la Mort. La lu art de ces perfonnages
ont été mis par âéifode au nombre des Ti-

tans. r- w. 697. Titane: terrç/ïres. Cette exprefï
fion prouve’que le nom de Titans ne lignifie

X iv
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point enfans de la Terre, quand on parle
des Dieux , autrement l’épithéte terre/1re:
feroit inutile.

v. 720 8c fuiv; Defcription du Tartare.
On voit par la maniera dont Héliode en
parle , qu il avoit une idée fort obfcure 86
très-faune de la figure de la terre, 86 qu’il
n’en connoilÎoit pas la rondeur, Il imagine
fous terre un vuide immenfe 8“: ténébreux;
où il n’y a ni ciel ni mer; 8: s’il n’eû pas’

airé de concevoir ce qu’il en dit, c’eft qu’il

ne s’entendoit pas bien lui-même. Il paroit .
qu’il fe ligure“ la terre camme une croûte
extrêmement large Sc épaule; environnée
par-tout’de l’océan , qui couloit autour com-

me un grand fleuve , 8: qui touchoit immé-.
diatement le ciel par le bord oppofë à la
terre; que fous cette croûte, il y avoit un
efpace égal à celui que nous voyons fur nos , i

Atetes jufqu’à la voûte du ciel; efpace abfolu-
ment vuide 8: obfcur, où la lumiere n’en-
troit jamais. C’eft ce vuide qu’il appelle

’ le Tartare; Sc le peuple fe forme encore
aujourd’hui à peu près la même idée de
l’enfer.

Euripide dans Hippolyte peint le ciel 8c
la terre à peu près comme Héliocle: a: J’irois,

au dit-il, aux riches jardins des Hefpérides ,
andans ces climats où Ne tune ne laiffe
a» plus le paiTage libre aux autonniers cf: p

il
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59 frayés; car il a pour terme le ciel foutenu.
au par Atlas a; Théârredes Grecs , tome z ,

P. 2.2 8. vin 746. Atlas debout à l’entrée , &c.’,
Voyez l’explication de la fable d’Atlas ,

je. r7. - ,, 748. C’ejl-là que lejour 8’ la nuit/E -
fiât/cm. Si Héliode avoit compris ce qu’il
dit de la fucceHîon du jour 8: de la nuit,
il auroit conçu que la terre en: éclairée dans”

l’autre hémif here tout comme dans le.
nôtre; u’ain 1 tout ce qu’il a dit du Tarta-
re , cil aïfolument faux 86 incompréhenûbla,

C’efl la réflexion de le Clerc. ; n
il. 766. La mon je fait haïr des Dieux.

même: fur lefquels elle n’a aucun pouvoir-
On a dit, 1e. 2.2.0 , en quel feus les Dieux
ont pu être fournis au Delhi). Il e11 clair par
ces paroles qu’Héfiode n’a point cru les
Dieux fujers à la mort.
Ï w. 767. Le trijîe palais de Pluton É: de
Profapine. La fable de ces deux Dieux cil;
expliquée in 4.53 86 455. k

Je. 770. L’entrée en Æ gardée par un chien .

hideux. Onta vu, w. 31 I , la defcription de
Cerbere 86 l’origine de cette fable.

Je. 77 5 . Làfe trouve encore la fontaine Styx.
Nous ne pouvons douter, fur le témoignage
de Paufanias, l. 8 , c. I 8 , & d’Hérodore,
l. 6 , P; 349 , qu’il y ait eu en Arcadie, Près
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de la ville de NonaCris, Une fontaine Styx
qui, tombe d’un rocher extrêmement élevé.

2705 , zen/ya; efl le même que 274170; , gout-
te, diflillation , parce que l eau de Cette fon-
taine tombe par gouttes d’un rocher fort
élevé. Il n’ell donc pas nécefTaire d’en râp-

porter le nom à mé-onuÆ, en hébreu, aquæ
filentii. On croyoit à la vérité que l’eau de

Styx étoit mortelle, 86 Paufanias le raconte
ainiî: on la regardoit comme un ruifÎeau
ou une fontaine des enfers , à Calife de cette
propriété , ou peut-être feulement parce
qu’elle fe perd fous terre. Héfîode femble

le fuppofer, il. 787: mais, félon Paufanias;
après s’être fait une route à travers une ro-

che fort haute , elle tombe dans le fleuve
Crathis. “ I

w. 779. Les colonnes d’argent qui fou-J
tiennent la caverne de Styx; font fans doute
ces efpéces de colonnes de pierre Ralaâite
8: Fort brillante qui le forment dans les
grottes fouterraines , où l’eau tombe des ro-
chers, à: qui font fort communes dans quele
ques Provinces de France.

w. 78 5. Jupiter enraye Iris chercher dans
un me d’or l’eau glacée de Styx. Paul-aulas
dit au contraire que cette eau difÎout l’or,
ô: qu’on ne peut la contenir ne dans un
Vafe fait de corne de cheval: ’ell: une fa;-

ble. ’
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7k. 793. Quiconque fe parjure fur cette

eau, &c. Il n’efi pas extraordinaire qu’une
eau extrêmement froide caufe un enroue-
ment, une extincüon de voix, 8C même
une maladie à ceux qui en boivent quand
ils ont chaud. Ce phénomene , quoique
très-naturel, Paroifl’oit fingulier aux anciens
Grecs , qui n’étoient as de grands Phyii-g
ciens. L’opinion s’éta lit armi eux, que.
l’eau de Styx faifoit cet eËet particulie’rea-

ment fur ceux qui le parjuroient. Ce préju-
gé’refl’emble beaucoup à celui qui a regné

dans les fieclesid’ignorance fur les épreuves
du fer chaud , de l eau bouillante ou de l’eau-
froide, que l’on appelloit le jugement de
Dieu , 8c qui étoient déja en ufage chez les
Grecs; voyez l’Antigone de Sophocle ,
Théâtre des Grecs , tome 3 , p. 402.

j. Soc. Fontaine re’ve’re’e de tout temps.
c’yu’ywv, antiquam, felon les rraduéteurs.

Le Clerc prétend qu’il faut traduire ama-
ram, 86 qu’Agag a cette lignification en
arabe; mais aucun Poëte , ni aucun Hii’to-
rien n’a dit que l’eau de Styx fût amere. On

pourroit peut-être lire abundantem ou exult-
dantem , pùifque fuyez-l’or cil un lac de Lydie.

w. 807. C’ejZ-là que commencentô’fnijï

.Rnt , &c. Ceci cil: une répétition des il. 75 6
43C fuiv. 86 ce n’efl pas la feule qui fe trouve
dans Héfiode.
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w. 814. Là demeurent le: Titans, dans la “

fond du chaos ténébreux. Il cf]: bon de remar
qner l’aff’eétation du Poëte à répéter que lei

itans font dans l’obfcurité; c’eft comme s’il

difoit, qu’ils font dans l’oubli, qu’il n’efl

plus queilion d’eux parmi les Dieux adorés

de fon temps. -
w. 815. Canut, Gyge: jbnt placé: aux

jburces de l’océan. Il cil affez étonnant que
ces Géans, pour récompenfe des fetvices

u’ils ont rendus à Jupiter, foient relégués

3ans le Tartare avec les Titans; voyez le
w. 734. Le féjour qu’on leur aûîgne, femble»

faire allufion à leurs noms. Ko-rn’ç peut avoir
le même fens que Kawa”! , un grand vafe l’e-i

Ion Héfychius, 85 figniûer quelque chofe
de profond; 1’057»; cil analogue à. roya/ac,“

un lac. *70’. 8 I7. Neptune a fait Briarde jànëenë

dre, Cr lui a donne’fajïlle Cymopolie. ette
alliance en fondée fur une nouvelle équivo-
que. Bplcipwç vient de Bpi. augmentatif, 86
A’pe’w; , humide, aquatique , dérivé de A’paw,

humecter, arrofer. Cymopolie cit formé
de xJpwç, flot, 8c même, le fommet, ce
qui domine; il lignifie dominanx fluElibus.
Notre Poète a dit, w. 147, que ces trois
gerfonnages étoient fils du Ciel 8: de la

erre: cela le conçoit très-bien, fi ce l’ont
des lieux pleins d’eau; mais comme leurs
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noms peuvent avoir un n feus tout contraire
66 défi ner quelque chofe de fort élevé , on

en a (à: des Géans. a
w. 820. Larfque Jupiterneutwhafé du

ciel les Titans. Remarquons cette expreflion.
Jupiter n’a point-z chaire les Titanside la
Theflàlie, ou de liOlympe, ou de Ion
Royaume, mais du ciel, àw’dlupavs, parce
qu’ils ne font plus au nombre des Dieux
principaux, ou des grands Dieux dont la
demeure cit dans le ciel. r .

in 821. La Terre unie au Tartare eut Typhon;
, pour dernier fil: Typhon , «Sec.» Le Clerc pré-

tend que, fous le nom de Typhon, Héliode
a peint la fcélératefÎe des habitans de So-
dome , dont les Grecs avoient oui raconter
la punition aux Phéniciens. Nous avons vu,
«w. 306, que c’elt une fup ofition en l’air.
En quel fens Héliode a-t-il’ pu dire que (i
Jupiter n’avoir pas foudroyé Typhon , ce-
lui-ci feroit devenu maître des Dieux 86 des
hommes? Dans le fyfiêmtee le Clerc ,
quelle relation les Sodomites peuvent-ils
avoir avec le regne de Jupiter dans la Ther-

Ïalie? vIl paroit qu’He’fiode veut parler d’un vol-

can, 8c même du mont Etna; aufïi A ollo-
dore, l. I , dit expreiïe’ment que la Terre
enfanta Typhon en Sicile; Dans le Promé-
thée d’Efchyle,’il cit dit que Typhon cit
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enterré fous le mont Ætna, 86 les Poëtes
ont appelle les montagnes qui vomiflènt
des flammes le lit de Typhon, Iyphœi cu-

tbilia, Iliad. l. z , in 290; Ovide, Métam.
l. 5 , (ab. 6. Cela cit certain d’ailleurs parla
defcri tion qu’en fait notre Poète. 1°. Il
naît e la Terre 8c du Tartare , parce que
les volcans ferrent des entrailles de la terre
dans les montagnes, 8c y font de Profondes i .
ouvertures. 2°. Ses têtes de ferpent ou de
dra on font les fommets efcarpés d’où fort

la me , par la confirfion de Apaæm , un
ferpent , avec 794’330»! , lieu efcarpé: Draco ..

dans Pline cit une montagne d’Ionie, 8c
Apuclwov dans Héfychius , une montagne de
Carie. 3°. Le feu lui fort de la gueule &’ des
yeux, non pas pour exprimer la vivacité de
fes regards , connue l’entend le Clerc , mais
parce que les volcans font ordinairement
leur eruption à la cime des monta nes. 4°. Il
a la voix te ible 56 femblable a cella de
différens mixâaux; ce font les mugifremens
fouterrains que l’on entend au loin , lorfque
ies volcans font prêts à faire une éruption
violente. La terre, dit Héliode, (emble gé-
mir, 8c Pluton en entend le bruit jufqu’aux
enfers. 5°. La mer 85 les flots en bouillon-
rient; c’elt un des effets que l’on remarque
dans les mers voifines des volcans. 6°. Jupi-

ter le foudroya, parce que le bruit qu’il fait,
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imite le tonnerre, 8c qu’il lancequelque-
fois dans les airs des pierres enflammées.
La terre continue de,brûler, arce que les
volcans fubtmentfouvent pe antan rand
gombre de ûecles. 7°. La terre» tonie en
difl’olurion 8: devient liquide comme le fer
par la violence du feu; le Poëre déligne
par-là les torrens de pierre fondue qui for-
tent des volcans ,6: ne l’on appelle ordinai-I
remenr la lave. 8?. a” hon cil l’auteur des
vents ora aux 1’, non- culement parce que
ce nom ignifie quelquefois un tourbillon
de vent, mais encore parce que l’éruption
des Hammes dans les volcans cit ordinaire-
ment précédée par l’éruption des vents fou-

terrains. 9°. Enfin Typhon cille dernier
enfant de la Terre; parce qu’il s’efl: formé

des volcans où il n’y en avoit pointautrei
fois , 8C; peut-être n’y avoit-il pas long-temps

ue [Etna vomif’foit des flammes lorfqu’Hé-

gode écrivoit. Comment pourroit-on appli-
que: toutes ces circonl’cances à l’embrafe-

ment de Sodome?“ r ’ .
Il, ne faut as oublier que Typhon cit foui

vent confoncl’u avec Ë 71046906) autre Géant

I prétendu , 8c dont le nom lignifie un volcan
comme le précédent. C’ef’c le même que
l’hébreu cheled , Hamme ou éclair; enceladus

lignifie intùs urem.
in 8.51. Les Titans précipité: avec .Sa-
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turne dans le fond du Tartare. C’elt une
contradiction avec ce qu’Héfiode enfeigne
dans les Travaux , .169 , queSaturne cil

* dans les illesv fortunées avecvle’s ames des
.héros dont il ePc le Roi. Il yl a bien d’autres

contradictions femblables dans les Poëtes.
3k. 884. Par les confeils de la Terre. On

ne voit pas en quoi les confeils de la Terre
ont pu être nécellàires à l’arrangement ris
Par les Dieux, li ce n’elt Pour nous ’ e

’comprendre’que ce font proprement les ha«

bitans de la terre ou les hommes font
les auteurs du regne de Jupiter ,v de la divi-
nité , 8c des fonâtions qui ont été attribuées

aux autres Dieux. v
i w. 88 5. Jupiter leur a diflribué à tous des

emplois. Cette diftribution, felon’ le Clerc,
lignifie que Jupiter donna des récompenfes
à (es foldats; mais la pollérité, dit-il, a
entendu cela des différens départemens qui
ont été alIîgnés aux Dieux. Et comment

auroit-on pu l’entendre autrement? Il ell:
évident par ce qui a précédé 66 Par ce qui

.va fuivre, qu’il s’agit ici d’un nouvel arran-

gement dans la religion des Grecs.
. w. 88 6. “ Jupiter prit pour Ta premier:
e’poujè Métis. Le Clerc cil ici forcé d’aban-

donner fon fyllême, 86 de recourir au fens
allégorique. Le mariage de Jupiter avec Mé-
»tis,1’Intelligence, la Prudence, ne lignifie

autre
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antre choie, de (on aveu, linon qu’un Roi .
doit prendre la Prudence pour compagne
inféparable. C’elt ce que le Sage diroit de
lui-même, Sap. 8 , z , J’ai aimel lajàgwfe
En? l’ai cherchée des ma jeunegè ; je l’ai
pré/è pour mon époufe 87’ me fiu“: livré du”

attraits.
Il faut donc encore entendre de même

ce qui cil dit enlîtite, se. 890 86 899, que
Jupiter cacha Métis dans fes entrailles. C ell:
une figure pour nous apprendre qu’iLeil de
la Prudence de ne pas faire patoître au-de-
hors fans néceHîté les connoiffances 8c l’ha-

bileté qu’on peut avoit acquifes; qu’il vaut
mieux réfléchir intérieurement, que de par-
ler beaucoup. C’ell encore l’avis du Sage,

. Prov. 29, n. L’injènféfaiç paraître d’a-
À bord tout ce qu’il fixait ; le Sage ne je prejfè

point , Er garde fys connoiJances pour Paye.
nir. Ce qu’ajoute le Poëte, ne le fils de
Métis feroit devenu le Roi des Dieux 85
des hommes, par conféquent de Jupiter
lui-même, eft une nouvelle leçon pour.
nous faire comprendre que l’intelligence
8c l’habileté l’emportent aifément fut la.

force.
Mais fi les aventures de Jupiter que l’on

va lire, doivent être entendues dans un fens
figuré, pourquoi n’en feroit-il pas de même
de fOn regne , de fa révolte contre Saturne,

Tome I I. Y
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de la guerre des Titans? C’efl une mé-’
thode allez Iinguliere chez les Mytholo-
gues hilioriens de paflèr ainfi, comme il
leur plaît , du feus littéral au liens allégori-
que.

D’ailleurs ne donnent-ils pas ici dans le
ridicule qu’ils reprochent fi amèrement à
leurs adverfaires? Ne prêtent-ils Pas trop
d’elprit aux anciens Grecs ,l en fuppofant

u’ils ont caché un feus moral fous l’écorce

des fables? Il faut denc trouver à celle que
nous examinons, un feus plus analogue à
reliant giroflier 8c minutieux de [es auteurs.

M371; ne lignifie pas feulement la fagefÎe,
mais encore l’humidité; nous l’avons re-
marquéplus d’une fois. J utriter étant le Dieu

de la pluie, louvent con ondu avec elle, il
étoit allez convenable de lui donner l’hu-
midité pour époufe: mais les Poëtes vou-
lant donner un feus moins puérile à cette
fable, ont ris Métis out la fagefle, 86
en ont fait efcendre Nllnerve.

XI. 889“. Les dijïïours fe’duifam du Ciel

8’ de la Terre. Ainli le Ciel, felon Hélio-
de, fubfifte toujours comme perfonnage,
même après la défaite de Saturne, quoiqu’il

ne foit lus le maître des Dieux, ni le prin-
cipal oEjet de l’adoration ublique: li c’eut
été un homme, il auroit û être mort de:
puis long- temps.
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w. 8 9 5. La Déeyè aux yeux bleus qu-iMinerveç
jbrtit du cerveau de Jupiter. Minerve,DéefÏè
des fciences , ui préfide encore à la guerre
fous le nom e Pallas, qui a pour, mere
Métis, la Prudence, l’Intelligence, efi un
nouveau perfonnage allégorique. M. l’Abbé

Banier, tome z , l. I, ch. 9, page :32 ,.
convient que la naifTance de cette DéefÎe ,.
Erife à lalettre , cil une énigme impénétra-

le; on .doit donc l’entendre dans un feus:

figuré. vSon nom KM!” , dit le Clerc , cil le mê-
me quelc- phénicien Ethana , fortin Mais-
Pucelle relation y a-t’-il entre la force 8c les»
’cien ces 2*N e pouvoit-on pas défigner la Divi-

nité qui les dirige, par un noms plus analogue
à fes fondions? A’Gn’vn chez les Grecs, ola/ya

en d’7“ chez les Thébains , Neirh chez les
Égyptiens, Minerva chez les Latins , ont“
tous la même énergie.

Il faut le fouvenir que Minerve dans fort
origine en l’induûrie, la Déclic de l’occu-

pation , du travail, de tous les arts. Or dans
toutes les langues, être occupé ont attaché,
c’efi la même choie; toute racine ou terme
Primitif qui fi - ifie un lien , défi ne aum-
’occupation , Ëiit de l’efprit , (oit ’u corps,

par conféquent l’étude, la méditation, lar
penfée. On ne pouvoit déligner ces objets
fpirituels que par une métaphore , 86 il n’en:

’ Y i;
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el’c point de lus nathrelle que celle-ci;

A2924” cil onc le même qu’l’ôa’m . dans

Héfychius, des cordes , des liens, Atouna
en chaldéen; qu’un , ferrer. Le latin Teneo
lignifie tout-à-la-fois tenir dans fa main,’
attacher 86 retenir dans fa mémoire: delà
font dérivés attention , attentif, &c. Grive”
dans Héfychius , faire , être occupé, 85
par contraétion , 9mn; c’ell la racine

d’A’ôtivn. ’0’371 , d’7“ n’eft Point différent dal-’hé-J

breu hagng , panier, méditer , être occupé ,’

comme A34» en grec a: en latin: celui-ci ne
fignifie pas feulement panier ou agir, mais
encore attirer , enlacer: A’ynai font les bras
avec lefquels nous ferrons Sc nous travail-,-
Ions.

Neith cil le même que Nnnràç, filé ou
afïèmblé.,0n difoit en latin nito pour neo ,
86 noter en français , c’en: retenir; Non-rô; en

grec, ce qu’on eut comprendre.
Minerve; cit ormé de deux racines fyno-

nymes, compofîtion très-ordinaire dans les
langues: min en hébreu cit une corde; M:-
vêp, la même choie en grec, felon Héfy-
chius; meminilîè, retenir; erra en: le même
qu’Herba, l’herbe qui relremble à des fils,

comme hereb en hébreu, la trame d’une
étoffe.

Ainû tout ce qui exprime un lien, délie

-.-*,-
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gne par-là même le fil, ce ui relïèmble à
un fil , le tifÎu fait avec du E . Il n’eû donc
Pas étonnant que la Dédié dont les noms
ignifient lien, fil, occupation ou métier,

préfîde tout-à-la-fois aux fciences, aux arts,
86 fur-tout à la tifTéranderie. On fait que
les Minei’des ou les filles de Minée , dont le

nom fait allufion à celui de Minerve, font
dans Ovide de fameufes ouvrieres en toile,
qui fixent punies pour avoir méprifé les fê-
teséde Bacchus. Arachné en ef’t une autre
qui fut changée en araignée , pour avoir
voulu difputer d’adrefÎe avec Minerve.

Ce qui exprime un lien , déligne aufïi fou
effet, qui en: d’arrêter , le lieu ou l’on cit ar-

rêté, où l’on demeure , une habitation. La.
ville d’Athènes avoit pris fon nom de cette
idée générale, comme A’vûèwz , ville de La-

conie; E’uanvm , ville de Carie; Atina , ville
d’Italie iAthenæ Dinde: dans l’iile d’Eubée;

mais les Athéniens prétendirent par vanité
ue la leur tiroir fon nom d’Athéne ou de

Minerve; 86 ne manquerent pas de la choi--
lit ut Déeile tutélaire. ’ - -

’huile 85 toute liqueur graille 86 ténace
a tiré de même fon nom de ce qui lie, de
ce qui s’épaifïit; delà bain, 2mm oliva,
oleum , font exaétement analogues au verbe
A32» , lier , affembler: conféquemment l’o-

livier, (on fruit ôç fa liqueur huent tonfa-L
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crés à Minerve, 8: on affura fort férieufe-ë
ment que Minerve avoit fait fortir l’olivier
de terre par un coup de lance. Cela lignifie“
feulement que cet arbre 8c [on ufage font
un fruit de la culture 86 de l’indulirie.
Comme les ouvriers qui travaillent pen-
dant la nuit, ont été les premiers qui ont
eu befoin de l’huile our s’éclairer, c’a été

une nouvelle raifon ge confacrer l’olivier à

Minerve. ’On donna pour fymbole à cette Divinio
té , une chouette, parce ne cet animal voit
clair Pendant las nuit; i repréfente ainii,
86 les ouvriers laborieux qui travaillent fou-
vent de nuit, 86 les génies fupérieurs dont
la vue pénètre dans les choies où le com-
mun des hommes ne voir goutte. On a-pu
imaginer encore ce fymbole par l’allufîon
de UNE, noflua ,- avec rMunëmç; fumom de
Minerve, qui peut lignifier yeux de chouette.

Croirons-nous que fous le nom d’Athe-
né, les Grecs ont honoré la Premiere fem-
me qui s’eR appliquée aux ouvrages de tif-
féranderie? Il n’y a qu’à lire dans M. Go-r

guet, r“ part. liv. z , c. z , les différentes
marieras dont les hommes le font fervis d’a-v
bord pour faire des vêtemens, 86 la fuite des
cirais ar lefquels on eli enfin Parvenu à
faire 6E5 tifliis; l’on verra li cet art a pu
venir d’une feule perfonne. ’

4
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Les Grecs nommoient louvent la guerre
397w 5 ce terme fignilîe toute forte d’ouvrage

86 de travail , comme nous appellons encore!
aujourd’hui une bataille une aôlion. Il con-
venoit que la DéefÎe qui préfide aux travaux ’

de la fociété, fur-tour à ceint qui deman-
dent de l’intelligence 8c de l’habileté, eût

l’art militaire dans [on département; auHî
A le lui a-t-on attribué fous le nom de Pallas,

dérivé de vraiAÀœ . frapper, combattre , lan-
cer des traits. Ce nom el’c une épithète de
Minerve; Homere l’appelle conftamment
Pallas Athene’. Voilà pourquoi on la pei-
gnoit armée de toutes pièces, tenant d une
main la lance guerriere , 8: de l’autre l’égide

ou le bouclier fait de peaux de chevres, fur
lequel fut attachée la tête de Médufe pour le

“rendre plus terrible.
- Il n’en: pas diflîcile de trouver l’origine à

cette parure. Hérodote, l. 4, gag. 278,
nous apprend En les femmes de ybie por-
toient par-de us leurs habits une peau de
chevre fans poil, peinte en rouge 8c bordée
de finn es ou de cordelettes qui refl’emé
bloient a des ferpens. Comme on flippofa
que Minerve étoit née en Lybie fur les
bords du lac Triton , l’on crut qu’il falloit
rhabiller comme les femmes de ce pays-là.
Cette einture rouge ornée de &anges fut
prife ans la fuite pour la tête deMédufe
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fouvent Minerve avec cette tête ut fa poin’

trine. pLa double fonction de préfider aux fcien-
ces, aux arts 86 à la uerre auroit-elle été
attribuée à Minerve, fig celle-ci eût été une

femme? Sans doute ce font les hommes ui
ont commencé les premiers à le fervir es
armes : il n’y a pas d’apparence qu’ils
ayent appris de leurs époufes l’art funelle de
la guerre.“

On a dit que Minerve étoit fortie du
cerveau de Jupiter , parce que l’on fuppofe
que l’efprit ou l’indullrie réfide principale-

ment dans la tête; c’ell ce que rgniûe fou
nom Tympan“ que le Clerc traduit avec
raifon Capite genita ou Capita , comme elle
cil appellée par Ovide. Héfychius 8C Eulla-
du: nous apprennent que 79:71.3 lignifioit la
tête chez les Athamanes 86 les Crétois. Il la
[ignition aulTi en dialeéle Eolien 3 voilà.
pourquoi les Arcadiens diroient que Miner-
ve étoit lille de Kawa , le fommet de la tê-
te; d’autres, qu’elle avoit our pere Cra-
naüs , le crâne ou la tête. Allais Apollodore
84 les autres Mythologues qui ne enfoient
point à cette figniücation de vlan-dl: ont cru
que Minerve étoit née auprès du lac Triton
en Afrique; c’eR à caufe de cela, difent-ils,
qu’on lui a donné des yeux bleus ou drain:

ur
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fur le verd de mer; voyez Paufanias, l. I ,
.c. 14.
v Mais nous avons vu plus haut que la
couleur des yeux de Minerve venoit: d’une
autre fource: rMunaîmç peut lignifier yeux
pers 8c yeux de chouenç. qui .voyent clair
la nuit; c’ei’c le même lèns que Minerve

aux bons yeux , comme la nommoient les
Argiens, ou O’GÔfŒÀpl’Tlç chez les Laco-

.niens.
Elle avoit .plufieurs autres fumoms que

l’on peut voir dans Paufanias. Un des prin-
cipaux CR Kapuæao-ùz , de Ko’puœn , la tête;
A: comme Jupiter étoit aum nommé K090-
oœloç . le plus élevé des Dieux , il n’en a pas

fallu davantage pour imaginer que Minerve
zétOlt fille de Jupiter: ce titre peut lignifier en-
core que fou culte a commencé fous le regne
de Jupiter. On confacroit le coq à Minerve -
Ë’pvyavn ou Minerve ouvrieiie, parce que le
chant du coq éveille les ouvriers , sa on la .
ixepréfentoit avec cet oifeau fur (on caïque.
Ainli toute l’hiûoire de Minerve , comme
celle des autres Dieux , a été compofée fuc-
[celïivement fur des allufion-s 86 des équivoa

ques. «, il. 9er. Jupiter époufa enfîzite la belle .-
Thémis. Héfiode marie fucceûîvement Ju-

piter avec les vertus 8c les talcns les Plus
néceffaires àun Roi. 96,414, la Julliçe, eIt

Tome I I. . Z
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fans doute le même nom que l’hébreu Thani.’

ce ni cil jufte, Parfait, irrépréhenfible; mais
v il n ell pasdiüiérent non plus de 317w“, vrai,

rentier; parfait; Tarn, item, en latin défi-
gnent l’égalité.

Elle enfanta les Heures, &c. Il ne paroit
pas que alpa, .le rem s , la convenance, air
aucun rapport à l’hé reu, ouf, la lumiere,
comme le Clerc le Prétendr, il doit plutôt
fa rapporter à Kim; orner,.ajufler, accom-
moder; (fiu. beauté, agrément, &c. 12°qu

dans les Travaux, w. 75 , lignifie les feria

fans. .Thémis ui produit la Proportion, la
convenance de routes chofes , le prend donc
ici-dans le fens le plus étendu , pour l’amour
de l’ordre. On le Voir par le nom de les
rülles dpœ, opportunitas, l’dapropor ; s’avo-

“in, bonne loi, fage loi; Mm, le droit,
l’équité»; E’zpn’vn , la paix.

in 904.. Et les Parques. Thémis en cil,
la mere, parce qu’une des fondrions de la

.JURlCÇ«eû“,de dif’aibuer à chacun des peines

8c des récompenfes felon Tes méritesnll e11:
vrai qu’au in 2.17, Héâode a dit que les
Parques font filles de la Nuit; il ne faut
rependant pas enconclure avec le Clerc,
que les trois vers où il en cil ici quellion,
roient fuppofe’s 86 ajoutés par une main
étrangera On a de)“: vu Par Pluûeurs excru:
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ples-qu’l-Iéfiode ne Te pique pas d’une gran-

de exaôtitude, non plus que tous les anciens“-
Poëtes, 86 u’il ne lui cit pas rare de le
contredire. (bailleurs , felon le fentiment
ordinaire, Héliode n’eft point l’auteur des

fables; il ne fait que raconter ce que l’on
vdifoit communément des Dieuxsce n’ai]:
donc pas fa faute fi ces narrations le contre-
.difent. Un Wrage d’imagination fondé fur
des équivoques 8: des allufions arbitraires ,

’ n’a pas pu être uniforme, 85 le Poëte n’a

pas tort de rapporter les diverfes opinions
gui avoient cours chez les Grecs. On a

onné ailleurs l’explication du nom des Par-

ques. .7). 906. Eurynome’ eut de Jupiter le: trais
.Graces. Eurynome’ eüune nymphales eaux , ’

dent Héliode a parlé il. 3 5 8. Voilà pourquoi
il l’appelle fille de l’Océan; Sc l’on ne voit

pas quel rap ort il peut y avoir entre les
eaux 8c les races: mais E’upwo’m cit un
nom équivoque. 1°. il peut être formé de
Ëupu, eau ou riviere, 8:. N311»! , habitation;
alors il déligne ce qui demeure dans les

, eaux; 2°. ë’ùpu exprime fouvent en compofi-
non , grandeur ou excellence, 85 Nope“; ,.
coutume, mani’ere; en ce fens E’upuva’p.» cit

équivalent à benè morata, qui a de belles
manières; Sc ce titre convient à la mere des
Graces. A’yhn’n cil: le. brillant de la beauté ,-

Zij
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comme A’yAaéoç, fplendidus; E’ucppaa-Jvn, la

aieté ou le bon caraétere; en”, la (leur
âge l’âge, la jeunefl’e. .

w. 91;. Jupiter prit pour épart/ë Cérès;
On a parlé de Cérès, v. 454. Là il cil dit:
que Cérès cil fille de Saturne, , par confé-
quent fœur de Jupiter; ici on la lui donne
pour époufe aluni-bien que Junon qui en;
de même fa fœur. Il cil: clair que ces
mariages inœl’rueux du plus grand des
Dieux ne font fondés que fur de froides al-
lufions 3 que , malgré la corruption des
mœurs qui a pu raguer dans les premiers
âges de la Grèce , il clic impofiible qu’un
feul Roi ait pu fe rendre coupable de tous
lias crimes 84 de routes les infamies que l’on
attribue à Jupiter. Inutilement l’on dira
qu’il y à eu plufieurs Rois de ce nom,
que l’on a prêté à un feul les aéiions de
pluiieurs; il e11 évident que tous ces ma-
riages ne (ont pas plus réels que leCpremie:
dont le Poëte a parlés que jamais érès n’a
été une femme non plus que Métis , qu’on a

fuppofé qu’elle avoit vécu en Sicile à caufe

de la fertilité de cette ille. Comment Ju-
piter, Roi de Thellàlie, feroit-il allé cher-
cher une époufe en Sicile? Et comment
une Reine de Sicile auroit-elle été fa l’azur?

Dans la fuite Héliode donnera un autre mæ
si à Cérès qui n’eil pas plus réel que celui-ci.

.444-ç à... Mm

-un -
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L’on en: donc forcé de recourir à une

Phyfique grolïîere 8; à l’équivoque des noms?

. gour rendre raifon de toures ces fables. Que
upiter, la pluie , époufe Métis ou l’humidi-

té; Thémis , ce» lui cil liquide; Eurynomég
ce qui demeure 3ans les eaux; Cérès , l’agri-
culture; u’il air de celle-ci Proferpi’n’e , les

fruits de cla terre , Parce que la pluie les fait
germer 8C croître, on ne trouve dans tout
cela que des allégories proportionnées à l’in-

telligence d’un peuPle. barbare; quelqu’aut-

ire méthode que Ion fuive , on ne peut
éviter de donner dans un ridicule conti-

nuel. - ÎL m0n a examiné ailleurs la fable de Cérès;

de. Pluton 8: de Proferpinç. l
70’. 915. Jupiter aima encore Mnémofjme

qui donna najÆznce aux neuf Mufen Nous
avons parlé e Mnémofyne 86 des Mules,
w. 53..

Û. 9 r 8. Latone eut de lui Apollon 6’ Dia-
ne. On fe fouvient que Latone lignifie l’en- -
fermement ou la fécondité, w. 4o 6.

Apollon cil un furnom de Phœbus, Ho- Apollbnè
mere l’appelle conüamment «En; mon”
Ce nom, dit le Clerc , vient de l’hébreu
phe’ ba hapalion: os in en m’irum ,« arce

qu’il cil le Dieu de la divination. ans
ce cas-là, Phœbus cil fort difïérent de
Phœbé, la lune, y. 40.4; 8: on ne voix:

Z il;
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lus quelle relation il y a entre Apollon 8c

toue.
OoÏCoç a diflërentes lignifications , 8c leur

.conEuIion a fait naître toutes les fables de
ce nouveau Dieu. 1°. On lui a donné le mê-
me fens qu’à Êonëo’ç, un enfant déja orand ,

un jeune homme: A’vro’ÀÀœv dérivé e mic-

’ . axât, lignifie grand 84 paillant: ont“ A’m’A-

un cil à la lettre un grand jeune homme.
Déja l’on conçoit pourquoi il ell né de La-

.tone; il eff tout [imple que les enfans , les
jeunes gens foient le fruit de la fécondité.
Tout le monde fait qu’Apollon eli toujours
repréfenté fous la figure d’un jeune hom-,
2°. A’so’Mm fe rapporter à vraZAna ;
chauler, nouiïer, m; m7003, dans Hain-
chius, cil un carquois, 8: muai, des au;
chers: c’eH: le fynonyme de l’m’oç, bon ti-’

reur , tine li fouven; donné à Apollon,-
ooÎCoç A’vro’Maw en ce, feus CR un jeune chaf-

fèur. Par-là on comprend tri-quoi on le
fuppofe Erere de la chamaille iane , 86 com-
ment cet attribut cil lié avec le récédent.
L’un des princi aux exercices daïa jeune-[Te
a toujours été ge tirer des Haches , de lan-
cer des traits , de chauler le gibier. Il a en-
core rapport à la lignification fuivante : les
rayons du foirail font comme des traits de
lumiere Sc de chaleur qu’il darde de routes
parts. L’armée des Grecs périt devant Troye

o

.0
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par les traits dl’APollonv, c’eü-à-dire’, par

une contagion que la chaleur excellîve du
foleil avoit caufée; Iliad. l. r. 3°. «(Cagli-
gnifie ur, clair , ce qui donne de la clarté
ou de la lumiere: eczéma , lufher, rendre:
clair; A’m’va fe dérive très-bien de WoÂl’w .

tourner; «a»; , ce qui tourne , le “ciel ou le
monde; alors on“ A’m’mœv eft le foleil
A i tourne: en effet on a nommé le foleil
hœbus 8c la lune Phœbé; on a confondue

Apollon avec le foleil, on lui donne ou:
(«aux Diane, qui cf: la lune: ce n’eût onc’
pas arce qu’on a fuppofé que les ames d’Ao’

po] on 8: de Diane avoient palle dans ces
deux dires , comme le Clerc l’a penfé ;.
cette folie n’a été imaginée que fort tard.
D’ailleurs, pourquoi les auroit-on Placées
plutôt dans ces deux affres que dans les
écoiles , linon à caufe du rapport des noms 1
CÎeft donc l’équivoque des noms qui en la
vraie fource de la fable.

4°. 0076“ a exprimé le foufHe, l’infpiraa’

tien , la divination 31e jeu des inlimmens à
vent, comme de la flûte, du chalumeau,
de la trompette: QOI’CŒZU ,Qothu’m . deviner
ou prédire; 4675s; A’m’naw , Puiffant devin;

conféâuemmenr on a fait préûder Apollon

à la ivination , à la magie. Comme la
poëfîe 85 la mufîque piaffoient pour une elï

péce de divination, les Poëres 8C les Min--
Z iv-
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liciens pour des hommes infpirés, on nÏ’a

epas mangue d’aflbcier Apollon aux Mures
8:. de le aire préfider à leurs concerts.

5°. 1’1erer , dans. Héfychius , lignifie
guérir , rendre la fauté: «En; 9:76va rap-
porté à ce fans , a ex rimé à la lettre un
divin médecin ou le (Eleil guérit. On
fait que la médecine étoit regardée chez
les anciens Peuples comme une forte d’inf-
pirarion ou de ma le. C’efl encore aujour-
d’hui la coutume Êes malades, 86 fur-toutr
des convalefcens,- parmi le pe le, de s’exe
pofer au foleil, 86 de prétenldlîe-qu’ils is’y

trouvent foulagés: ainii Phœbus Apollon
(“il devenu le Dieu de la médecine, le pere
d’Efculape, 86 par une contradiâion allez
bizarre , le foleil- s’eü trouvé doué du.
pouvoir de tuer les hommes 8: de les gué-g
xir.

6°. mmh, felon le même Héfychius,’
lignifie paître, nourrir; dans ce fans Q0760;
Awa’Mav antan jeune berger. Aufli n’a-t-on .
pas manqué de dire qu’Apollon chafré du
ciel par Jupiter , étoit devenu berger d’Ad-
mère, Roi de Thellàlie, dont il gardoit
les bœufs. AVF»; 1-» cit une nymphe des eaux,
10’. 34,9; Ici l’on en fait un Roi, mais nous
favons d’aVance que les eaux (ont fouvenr
changées en bœufs par les Poëtes. Cette
fable lignilie donc que le foleil banni du

--* -E,s .- - -,- ..
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ciel pendant l’hiver par les nuagesiëc par
les pluies , lailTe glacer les eaux 8C les re-
tient ainfi comme enchaînées; voilà Pline:
bus Apollon qui» garde les troupeaux d’Ad-

a mère. D’autres ont dit qu’il avoir encore *
gardé les bœufs de Laomédon; nous ver-
rons dans la fable d’Hercule que ce lèconcl.
Roi ell: anal réel quele Premier.

On a remarqué, il. 29 , que le laurier
v étoit un fymbole de l’infpiration poëtiques.
conféquemmenr il ’a fallu le confacrer à
Phœbus; 8l pour faire entendre que cet ar-
bre lui étoit agréable, on a compofé la fa-
ble d’une nymphe Daphné, fille du fleuve
Pénée , métamorphofée En laurier, parce
qu’il couloir des lauriers fur les bords de
cette rivière. Parce que la corneille palliait K
pour Erédire l’avenir, on a forgé une autre“

’nymp e Coronis dont Appllon étoit amen“.

zeux. - aLes équivoques de l’ancien grec four-’

militant donc une cleffort [lm le pour ex li-
quer toures les circonf’rances e la fable ’A-
Pollen; celle de Diane n’a Pas befoin d’un
autre fecours.

On n’imaginera pas fans doute qu’un
même homme ait inventé la chaire, la
médecine, la poëfie 8.: la divination , ni
qu’on lui ait tirelle des autels pour ce tu:
Jet.
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Diane. Æprepzç, nom grec .de Diane, vient;

felon le Clerc, de -har-The’mi, mans admi-
ratio mea , parce que Diane demeuroit fur
les montagnes. On fent que toutes ces éty-’
mologies font forcées, arbitraires, sont:
rendent raifon de rien. A”p7ep:;, en ancien
grec figniHe ce qui chaffe ,, ce qui fait for-

-tir, par conféquent chafièufe 84 accoucheu-
(è; ce font les deux attributs de Diane;
Kprapï, dans Héfychius, ce qui’fauve,’ ce

ui guérit, ce tire d’affaire; A’p’rqwîn

aine 86 fauf, échà pé du danger. Artemijîa

cit l’armoire, herïie provoque les mais
8c fait accoucher: «Sc comme c’eft originaia
rament la lune que l’on a fup fe’ préfidet

aux couches St aux mois des mes , il efi
clair qu’Artémis e11 un furnom de la lune,
Lorfïiue les femmes matiroient par F une ou
l’autre de ces maladies, on les appelloit
A’prmzæoëmfvm . blefféesi ou tuées par Diaô.

ne.
L’équivoque cit encore lus fenfîble en“

Iatin. Diana fait allufîon S Alan. chaffer ,’
mettre dehors, sa à m’a, clarté, lumiere;
hâla, férénité; A714, le feu ou le foyer,
d’où eü venu dies. le jour. Diana lignifie
donc la chaffeufe, l’accoucheufev, 86 celle
qui brille, en un mot’larlune. AuHî danseEu-
ripide, Diane cit appellée onc-nèpe; 0E4. , Dea
lucifera; Iphigénie en Tauride, aéte 1. Elle
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avoit fous ce nom un autel dans l’Attique 8c

v un chez les MelÏéniens; Paulanias, l. 1 , c.
«31’, 861. 4, c. 3x. ’

A réfent l’on comprend pourquoi Diane“

ch eufe, cil fœur d’Apollon , tireur habile;
pourquoi Diane accoucheufe cil lille de La-
tone, celle qui enfante; pourquoi les deux
premiers ue l’on fup ofe toujours jeunes“,
font appel és par Hé iode les plus aimables--
,enfans de tous les immortels. Il n’ait pas“
furprenant d’ailleurs que l’un lignifiant le
foleil a: l’autre la lune, on les ait regardés
comme frere 86 fœur: c’éroitl’idée des Fée

tuviens, adorateurs de ces deux affres.
Il cil vrai qu’Héfiode, Il. 371 , a fait;

naître le foleil 8: la lune d’Hype’rion 8c de

Thia, du ciel 86 de la mer; cela ne rouve
rien contre be que l’on vient de dire. Il
cit certain par cent exemples que toutes
les généalogies données par ce Poëtc ne
font fondées que fur des noms différens :
il fuŒt que le foleil 8c la lune ayent en
différent. noms dont on ne comprenoit plus
le feus, pour leur donner des ancêtres di-
vers.

On a uelquef’ois furnommé Apollon Ly-
du: , 84 iane Lycea; ë: l’on a cru que l’un

e 86 l’autre faifoient allulion à Au’zcoç , un loup.

Ils ont bien lus de rapport à Au’n-n, la poin-
te du jour; où l’ont venus lux 56 lutta des
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Latins, 86 à Au’uoç, qui cil le foleil dans
Macrobe-; voyez Paufanias, 11v. z , ch. 19
85 31. Le premier fignifie Apollon, le lu-
mineux , a: le fecond Diane, qui brille pen-
dant la nuit; c’eût le fynonyme de (Ma-4903p“,

ci-devant : Homere qui appelle louvent
Apollon Aune’yelre’rm; , donne auiIi cette épi-

thete au foleil.
Niché. Une des principales fables que l’on rat-

- conte d’A ollon 84 de Diane, cil la puni“-
tion de Nliobé. Celle-ci, dit-on, étoit fille
de Tantale, époufe d’Am hion: ayant eu
quatorze enfans , elle ofa (E préférer à La“-

tone pour fa fécondité; Apollon 8: Diane
outrés de l’injure faire à leur mere , matent
à coups de Heches tous Les enfans de Niché.
Cette mere infortunée, dans l’excès de fou
défefpoir , [in changée en un rocher qui ne
ceffoit de répandre des larmes. v

Nous apprenons de Paufànias que Nioa’
bé étoit un rocher du mont Sipyle en
Ionie : Tantale fon pet-e eût un marais
voifin; Amphion (on mari, (l’imam 8c l’or,

a aa circuien: ; 86 il faut fe fouvenir que
limbe, felon Pline, cil aqui une fontaine
de l’Argolide, que les Mythologues di-
rent être fille de Phoronée, riviere de ce
pays-là.

Les enfans de Niobé étoient fans doute
les fontaines 8c le mureaux qui (orroient
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. au mont Sigyle: Homere parlant de cette

montagne, it qu’elle eff’le féjour des 11me
îhes qui daufent lur les bords de l’Acheloüs;

liad. 1. 24, w. 6 I 5. Comme ils furent clef-
féchés dans un temps de grandes chaleurs ,
on raconta qu’ils avoient été rués par les fle-

chesd’Apollon 86 de Diane. On fait ailez
que les traits meurtriers d’Apollon font des

coups de foleil. -Il tomboit a paremment des gouttes
d’eau de la rociie Niché, comme il en
tombe de pref ue tous les rochers: ce Fut
une occafion e dire que Niobé pleuroit
continuellement la mort de les enfans, 85
Homere allure gravement que, quoiqu’elle
fait changée en pierre , elle relient toujours
les douleurs dont les Dieux l’ont accablée.

Mais pourquoi afl’ocier Diane ou la lune
au foleil pour faire ce meurtre prétendu?
Les Grecs ont-ils été ailez ridicules Pour
penfer’ que la lune pouvoit contribuer à
defTéclier des raineaux? Cette imagination
ne feroit pas plus furprenanre que le préju-
gé populaire qui regne encore aujourd’hui
que la lune calcine les pierres.

Paufanias’ étoit allé exprès vifîrer cette r0;

che fameufe, qui avoit confervé, difoit-on ,
la ligure d’une femme qui pleure. L’Hillorien

remarque qu’en la vo au: de loin, elle en
avoit à peuprès la reflëmblance, mais qu’à



                                                                     

3.78 Remanqustant vue de près il n’en étoit Plus rien ,1. r;
c. 2.x.
. Quoique les Poëres ayent ordinairement
repréfente’ Diane comme une divinité jalou-

fe de fa pudeur, ils n’ont pas laiffé de lui
attribuer des aventures noéturnes avec un
certain Endymion , berger de Carie, qui
avoit été condamné, difoit-on , à dormir
pendant trente ans. C’eft que le nom En-
.ndymion , dans les langues orientales, [igni-
fie dormeur, 8: femble faire allufion à avu-
par , ville de Carie: on a voulu dire par-là,
- ue louvent les bergers dorment au clair
ge la lune. Cela ne valoit Pas la Peine d’être

remarqué. “La tradition ui avoit cours chez les
Grecs, que les ha itans de la Taurique im-
moloient autrefois à Diane tous les étran-
gers, paroît être fabuleufe 8c fondée fur de
pures équivoques. Oaa’Cn , nom de Diane, fî-

gnifioit aufii un lac, un golfe, 8: l’on ap-
elloit ainlî dans les Premiers temps le golfe

garonique à l’orient du Péloponnèfe. Il le
. peut faire que les anciens Grecs ayent nom-

mé de même le Pont-Euxin, ou l’un des
golfes voifins de la Taurique. Comme la
navigation fur cette mer étoit fort périlleu-
fe, on fe figura que 7m73; 3145m; étoit le
même que Kim; l inhq/bitali: , la mer fu-
nelle aux étrangers ou aux gens fans expé-i
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rîence; 86 c’eû l’éty molo gie qu’en donnent la

PluPart des Grammairiens. La coutume s’é-
tablit de dire que ceux qui prédiroient fur
cette mer, étoient immolés à «talc» Taupin.
àla mer Tant. ue, que l’on prit Pour Dia-
ne Taurique , ur l’équivoque du nom. I phi-
génie ou plutôt Iphianaire, prêtreiTe qui
Préfidoit à ces cruels factifices , efi: formé
de for, validé , .86 Na’awz ,fluens, qui vient

de Nain: il eut exprimer ce coule vio-
* lemment; déligne la violence des Hors

de la mer. l’ocye’vm, dans Héfychius, ait

un furnom de Diane; Thoas , Prétendu Roi
- de la Taurique, qui ordonnoit de tuer ainli

les étrangers , en: l’ancien nom de la riviere

Acheloüs, il lignifie profond. Tous ces
nomsAfont de la même efpéce: mais chan-
gés par les Poëtes en autant de Perfonna-
ges, ils ont fourni la matiere de plufieurs
tragédies.

y. 92 r. La derniere époufè de Jupiter fut “un;
la belle Junon. Junon a «été regardée par
tous les Mythologues comme-la feule époufe
légitime de Jupiter, les autres n’étoienr que

des concubines; témoignage certain que
la monogamie a étéltanciennement obfèrvée

chez les’Crecsr mais ce dernier mariage
n’en; ni flus honnête que les Précédens,

puifque unon étoit fœur de Jupiter, ni lus
réel; il cil ailë de découvrir l’origine la

flâion. ’
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Nous avons vu, w. 4.53 , la lignification,

des divers noms de Junon, leur équiv0que
en: la vraie fource de Ion mariage avec Ju-
piter. 1°. En, H’pn a été confondu avec
A“np , l’air , le ciel; il n’efl donc pas fur re-

nanttqu’elle c’soufe le Dieu du ciel, le [gien
de l’air. 2°. n l’a pris pour le féminin de
Ripe; , grand, lPuüÎant, inuline: de même
Hem en latin ignifie Dame, Reine Souve-,
raine; Junon doit donc avoir pour mari le
Roi des Dieux ô( des hommes. 5°. Il en:
analogue à l’hébreu hara/z , mere, femme
féconde: H’ponv, dans Héfychius , genuil ;

Junon doit conféquemment être unie au
pere des hommes 86 des Dieux. 4°. Il peut
déligner le feu ou la lumierêïilupnç , chat-w

leur, dans Héfychiusv; ce nom convient à
la lune , au flambeau de la nuit, 8: Jupiter
en le pare du jour, Diejpiter. Delà Junon
efl quelquefois furnommée Lucina, celle qui
fait voir le jour aux enfans. 5°. mon déligne

encore les va eurs, les nuées, la pluie,
En”; y félon Âéfychius nuée: l’on fait que

Jupiter eft 2mm le Dieu des nuées 86 de la
pluie. Par cette raifon, quelques Poëtes
ont dit que Junonyavoir été nourrie par les
Heures ou les Saifous; Paufanias, l. z. c. 15.,
Lorfque les Argiens étoient affligés par la
féchereflè,-ils facrilioienr à Jupiter 8c à Ju-ç

non. l l Comme
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Comme le principal féjbur de Junon

étoit la ville d’Argos , où elle étoit fmgulié-

rement honorée, il a Fallu’fuppof’er que (on
mariage avec Jupiter s’était célébré dans
l’Argolide, 8c l’on en plaçoit la foène fur“

le mont ea’pvuî, palme qu’on voyoit fou--

vent les va eurs s’élever fur cette montagne
86 fe refouille en Pluie. Le mont Thornax
étoit: appellé autrement KcnnJE afur l’équi--

vogue de ce nom , l’on a débité que Jupiter”
Pour époufer Junon, s’étoit métamorphofé“

en coucou ;- 8c l’on peignoit Junonravec un»
fceptre furmonté de cet oifeau;..

v. 92-2. Junon devint mue d’He’be’,»dâ
Mars 6’ de Lucine. La ollérité de Junon
a la même origine que Fou mariage.- Pull;-
que 1’!”an cil “une mere, il cil tout limfFle?
qu’elle mette. au monde 1436;: , la jeune e ,.
les jeunes gens , tout comme Latone, la fé-t
condité , a. enfanté Phoebus, Apollon, let
Dieu de la jeunefl’e: la reflemblance.
parfaite. L’allulîon en: encore fenfible en
latinentrefuno 86 Junior. Il n’eü pas douve
teux que Han’, la ieunelTe, ne foit lamâme-
que l’hébreu eb , fruit, (leur ,À plante, verdu!

re, comme le Clerc l’a remarqué; mais il
lignifie aufïî liqueur , 86 alors. il- vient de:
M’a», répandre , verfer :tvoilâv Pourquoi l’on:

a dit qu’Hébé donnoit à boire aux Dieux ,.

nouvelle raifon de la fuppofer Fille de Int-

’ Tome H. e A3: e -
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pite: 86 de Junon,- Dieux de la pluie.”

Les Poëtes ont raconté que Jupiter, ton-î»
che’ de la beauté de Ganymède, l’enleva -
pour le faire fuccéder à Hébé, 86 verfer le

* neétar aux Dieux. Cette faible ait hiüorique;
elle. lignifie que dans les premiers temps ,“
lorfque les hommes ne favoient point en-,
core faire de liqueurs artificielles, ils ne bu-
voient que de l’eau: c’éroit alors Hébé

leur fervoit d’échanfon. Dansla fuite, ayant
trouvé le fecret de faire des boulons capa-
bles d’enivrer, ils les préférerent à l’eau;

ravalait”; vient de ulve; , la joie , le Plailir ,L
86 de Mm; , liqueur, dérivé de Maædœ: il
lignine li ucur ou boîfÎon qui donne de la
joie: air-Ali Ganimède fut préféré à H64

bé, 86 l’on attribua aux Dieux dans la
fuite , ce qu’avaient fait les premiers home
mes.

A’pitç, Mars cf! encore enfant de Junon;
Ce nom, dit le Clerc, cit le même que d’9“.
montagne; l’un des defcendans de Jupiter
fut ainfi appelle, parce qu’il s’établit dans

les montagnes de Thrace, fiat-tout fur le
mont-Hæmus; l’on fait que Mats étoit la
principale Divinité des Eeuples de cette con- I
née. Mais le Clerc ou lie que Np»; lignifie
auflî le fer, une épée , toutes fortes d’armes

offenlives , combat, bleffure; A’plç eü un
infiniment de fer. Il étoit convenable de

---.«.m
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nommer ainfî le Dieu qui préfide aux ar-
mes, à la guerre, au carnage. Comme les
Scythes rendoient un culte à une épée, l’on

a dit qu’ils adoroient Mars fous ce fymbole.
Comme l’art de la guerre n’a eu d’autre

auteur que la colere 8c la fureur des hom-
mes, il n’ai/guère PoiIible d’envifager Mars
comme l’inventeur de cet art.

Mars, Chez les Latins ,I ePc le même que
mar, maris, mâle, fort, robufle; c’eü le
Dieu du courage: l’on zip elloit Mardi un
des peuples les plus faroucîes de l’Italie. Il
lignifioit auHî la fureur du combat: Martem-
que accendere cama , dans Virgile. Gradivus,
autre nom du même Dieu, ne vient point de.
Gradiri , comme difent les Grammairiens ,.
mais de KpaeNu. y le cœur, le courage; K94-
Noç, courageux. On lui a donné Junon:
fRiom mere, non-feulement à caufe de’la-I

erré ëz de l’humeur colere que l’on ami--

buoit à cette DéeiÏe, mais par une équivo--
Pue qui a donné lieu à Plufieurs autres-
ables ,, 8c qu’il eft néceflàire de dévelop-

Im- . , .Np»; , A’peoç a été confondu avec A’peloç se.

A’pvoç. Celui-ci vient de l’ancien verbe A’pw ,

16’9on ,rhumeâer, arrofer, abreuver; on lit
dans Héfychius A“poa-u , au futur, adaqua-bit ;

Km, locus irriguur ou gutta. Anus ail: une
riviere de Bithynie dans Pline 85 Areua une

’ ’ Aa ij *



                                                                     

284r REMARQUES
riviere d’El’pagne; A’Ipslœ .eft une fontaine 8è

une flaque d’eau à Thèbes, felon Étienne
de Byzance; A’pzïôç eii un lieu bas «Sc fpon-

gieux, felon Héfychius. Il n’eil: pasfurpte-
nant que A’bnç pris dans ce feus ait pour pa-“

rens- Jupiter 86 Junon , Dieux de la pluie.
Par la même confuûon , l’on a dit de lus
lieurs ruifi’eaux ou: courans d’eau de la té:
ce, qu’ils étoient fils de Kent, c’elI-â-dire,’

d’un lieu» matéc eux, 85 comme l’on a

cru que ce nom ignilîoit fils deeMats, le
Dieu de la guerre s’ell’trouvé chargé d’une

nombreufe pofie’rité à laquelle il n’avoir

aucune part. Les Grecs honoroient Jupiter
area: , onl’a pris pour Jupiter martial , au
lieu qu’il délignoit Jupiter pluvieux; Pau-

fan. l. 5, c. i4. Ce même Dieu portoit
encore les futnoms d’o’ùpt’oç 8c d’A’pu’rpwç,“

Jupiter qui atrofe: par une fanfic étymolo-
gie de ce dernier , on a cru qu’il délignoit

Jupiter inventeur de la charrue : voyez
le fragment de Sanchoniaton. Les Mytho-
logues font pleins de ces fortes de bévues.

A’pefo’mz’yoç, l’AréoPage d’Athênes étoit:

un tertre , une colline fur laquelle il y avoit
un efpace plein 8c: uni, par conféquent
aquatique: les Athéniens imaginerait qu’il
avoit tiré [on nom du Dieu Mars, 86 y“
bâtirent un temple à fou honneur. Les Ju-

ges s’y Membloient pour rendre la jullice ,“

emg--
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85 une équivoque dont nous avons déja
montré la fource , fit dire que Mars avoit
été jugé à ce tribunal pour un meurtre;
c’elÆ-à-dire que l’on y jugeoit criminelle-
ment Nm , la hache ou le fer qui avoit ferv’r
à tuer un homme ou un animal. Le préten«
du crime de Mars étoit d’avoir tué Halir-
rothius, fils de Neptune: A“N’pfnc’9wç lignifie

qui coule dans la mer ,4 c’étoit un ruiffeau :
on l’avoir fans doute détourné ou fait dif-
paroître Par une chauffée ou Par un folié fait
avec un hoyau; voilà comme A“pnç, le fer,
avoit tué Halirrothius. Celui-ci , ajoute-bon,
avoit abufé d’ Alcippe, fille de Mars a“ c’elf

pour venger cet outrage que Mars le tua.
A’Aulmrn lignifie eau qui coule fortement,
c’était une fontaine; elle étoit fille d’A”puç ,

c’ell-â-dire, d’un lieu humide 86 maréca-

geux; Halirrothius en avOit abufé, Parce
qu’il avoit mêlé les eaux avec elle. C’eft ainli

que les Grecs abufoient eux-mêmes de leur.
vieux langage. L’étymologie de l’aréopage

fera confirmée par la fable des Amazones.
E’MiOuïæ , Lucina cil la DéefTe qui ré- lucine;

[ide aux couches. Il n’eü pas néceHaire ’al-

1er chercher (on nom dans l’hébreu helid,
fait parere, il [è trOuve arum aifément en ’
grec. On l’appelloit encore E’Mu’Ô’œ; celui-î

ci e“ un ancien verbe qui lignifie délivrer;
dégager, d’où cil venu ÊÀeo’ÛIpaç, libre, mis



                                                                     

Pallas.

Vulcain.

au , Remanquns
en liberté: on ne pouvoit mieux caraôtérif’er

la décile qui délivroit les femmes. Souvent
elle etoit confondue avec Diane , parce que
leurs noms expriment la même choie. Chez
les Latins, Lucina étoit un fumom de Ju-
non: Juno Lucina fer opem , dans Térence;
on en apperçoit la raifon par ce que nous
avons dit, Sc pourquoiLucine en fille de
Junon. Rapporter Lucina à Lueur , comme
s’il (ignifioit la DéefÎe des bois, c’efi con-

fondre routes les idées.
il. 924. Jupiter fît fbrtir de jbn cerveau

la refpeHable Pallas. Cela (i niiie, dit le
Clerc, que Jupiter adopta e [on propre
mouvement une fille quil voulut élever 8c:
infimum; elle devoit être bien mal inf-
truite à l’école d’un pere li vicieux. Com-

ment le Clerc peut-il oublier ce qu’il a dit ,
f. 886 8c 895-, que le mariage rie-Jupiter
avec Métis , 8C la naifÎance de Minerve font
évidemment une allégorie? Il eii donc hors
de propos de recourir à un fait hiiiorique;
quelque vraifemblable qu’il puiiiè être, il-
ne rendra jamais raifon de toute la fable ,
8: l’on comprendra aufii aife’ment com-
ment Minerve eft fortie du cerveau de Ju-
piter, que l’on conçoit comment il a ca-
ché Métis dans fes entrailles avant qu’elle

accouchât, f. 8 95.
il. 927. Junon, jans le fieu-un de for:
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mari, “mit au monde Vulcain. Le Clerc fup-
pofe que Junon adopta cet ouvrier célèbre;
voilà pourquoi les Poètes difent qu’elle l’en-

gendra toute feule. Cette adoption feroit
un très-bon expédient, f1 les Poëtes s’accor-

doient fur ce rodige; mais Homere fait
naître Vulcain (le Jupiter 8c de Junon-,Iliad.
l. 1 , Il. 578. Selon d’autres Vulcain étoit
fils du Ciel, à ce que dit Cicéron , parce que
Jupiter 86 le Ciel font le même objet. Il eft
donc clair qu’il faut recourir au feus playli-
que pour expliquer la nailfance de Vulcain,
Dieu du feu. Il ell fils de l’Air, parce que
l’air ou le fouille allume le feu: il nÏa as
fallu des réflexions bien profondes pour é-
couvrir cette vérité. Or que l’air foit ap allé

tantôt Jupiter , tantôt Junon, tantôt le (gel;
c’ell: de quoi l’on ne peut as douter; 86 il
cil fort indifférent qu’ils (gent féparés ou

réunis pour produire le feu.
Neck-o; ell formé , dit le Clerc, de l’hé-Z

bren apha, cuire, à de efè, lejî, le feu;
cela peut être; mais il feroit plus analooue
au latin li on le dérivoit de epha , me ure
creufe, r conféquent lieu profond, 86 ejî
le feu, Ë.) vient Via/la. Le latin Vulcanus
a d’abord exprimé un volcan 8c une fauté
naife , un trou d’où fort le feu , de val , vu! g
profondeur, comme vola, valu, 8c can.“
le feu, d’où defcendent candeo , candefca.
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Mulciber , autre nom de Vulcain , pour mulà“
riber , exprime beaucoup de feu. Bar, ber ,*
bur cil le. feu , dans routesles anciennes lanà
gues del’occidenr. Varron , liv. 4. , n. Io,
convient que Vulcanu: défi” ne un feu violent.

Vulcain étoit boiteux êelon les Poètes;
Voyez ci-a rès , v. 945. C’eü une confufion
de Kami; , boiteux, avec Xahiç , creux ou proa
fond , d’où vient XoAœ’; , l’inteüin: uifque

Vulcain déligne les volcans 86 les ournai-
Tes, les cavités d’où il fort du feu, on a par
lui donner cette épirhete. On a pu imagi-
ner encore que le Dieu des forgerons étoit
boiteux, en confondant,Cyclop:,.forgeron ,..
avec Cloppus-, boiteux , efclopé.

On. pourroit être furpris de ce: qu’l-féà
fîode na pas-placé lainaiflance. de Vulcain
avec celle des Cyclopes qui étoient fes ou-
vriers, v. 13.9; mais le Poète avoit les rai-
fons. Vulcain, confidéré comme peut des»
arts, n’éroir pas un Dieu Titan , un Dieu
ancien, il n’avoir commencé à être connu
86 honoré que fous le regne de Jupiter. ,Ses
plus fameux temples étoient celui de lille
de Lemnos, où il ferroit louvent du feu de
la terre , Sc celui du monta Etna en Sicile;
On comprend qu’un phénomene arum ter-
rible que l’eli un. volcan , étoit bien proPre à
infpirer rie-la frayeur , fur-tout à des fpeuples

. qui n’en’connoiiloienr pas la cau e , 81C à
en:
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.. îeur perfuadet u’un pouvoir fupérieut, une

Divinité y pré idoit. Cette feule remar ne
I quit pour nous faire comprendre qu’il n eût

point ici uefiion de l’inventeur de la mé-
tallurgie. l cil très-vraifemblable que l’on
en: redevable au hafatd de l’invention des

I métaux , 8: que les premieres maflés de fer
fondu font forties des volcans: voilà pout-
quoi lÏon a cru que Vulcain en étoit l’au-

. teur. , X l’ w. 9 3 a. D’Amphitrite (et du bruyant Nep-
.-tune ejl ne’ Triton , Dieu payant qui domi-
“nejitr le: abymes de la mer, &ç. Tpn’wv ne
-vient point detl’hébteu rem, la crainte ou
le bruit, parce que Triton fait-du bruit avec
’fa trompe, uoi qu’en-dife le Clerc. Triton
lei! le nama ’un lac (l’Afrique dont on avoit
fait un Roiimaginaire, &une riviere du mê-

l me ays; il-y en avoitune autre dans l’ifle
de ërète ,» une en Arcadie, une en Béotie ,
-& felon Pline, c’efl-un des anciens noms
du Nil. C’en: le nom générique d’eau, qui
“vient de 13”20.» , couler, comme ’A’MQI-rprrn;

voyez 7k. 2-43. On a fuppofé que les Tri-
.tons 8c les Nétei’des compofbient la Cour

de Neptune. .i w. 934. Vénus, époujè de Mars. enfanta
“la Crainte 6’ la Terreur. Le Clerc remar-
-?ue fort bien, que la Terreur C8: la Crainte

ontdqspetfoinna es mement oeti nes. ni
Tome 1 I. g P E b q q

Triton.“
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n’ont aucun ra port âvl’Hiüoire, il en a!

de même de ars 8: de Vénus 8C de tous
ceux que nous avons vus jufqu’ici. On con-
çoit ailiez comment Mars ou la guerre peut
enfanter la Terreur 8c la Crainte; mais on
napper oit pas comment on peut les faire

,naitre e Vénus. lOn ne comprencl pas mieux d’abord fur
quoi gent être fondé le mariage de Mars
avec énus; le libertinage qui a regné de
de tous temps dans les armées , 8c dont
nous voyons des preuves dans Homme,
’ moity avoir donné lieu. Selon d’autres

oëtes , c’étoit un commerce adultere, par-
ce que Vénus avoit époufé Vulcain. Ces ma-
riages imaginaires viennent donc d’une pure
équivoque ,. par laquelle on a confondu
Kurplç , Vénus, avec Kuwpôç , le cuivre , 86

Np”; , le fer, avec Mars. On a dit d’abord
de Vulcain qu’il travailloit le cuivre, ânon-
Zé-ro nv Kuwpàv, 8c le verbe entendu de tra-

vers a fait dire que Vulcain étoit mari de
Vénus. On a dit encore qu’il avoit trouvé

. le fecret de fonder Np»; , le fer, avec Kwpâç ..

le cuivre , 8c voilà le commerce fagote de
Mars avec Vénus découvert [par ulcain.
“Enfin, comme le cuivre a .“ièrvi à faire les
.premieres armes .avairt que 13m1 connût le

’ fer, il n’en a pas fallu davantage pour dire
glue Vénus (ou Cypris avoit époufé Mars.
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je. 9.37. Vénus mit encore au monde Har-

monie qui devint e’pou/e de Cadmun Le
Clerc adopte la conjeéturede Bochart, qui
prétend que Cadmus étoit un” des Cadmo-
néens dont il cit parlé, Gen. 15 , w. 19 ,
8c que fun époufe cil appellée Harmonia,

atte qu’elle étoit des environs du mont
germon. Il ne manque, pour ap uve: cette
opinion , que de prouver que admus e“: l
arrivé dans la Grèce fous le regne de Ju-
piter pris dans un feus hiüorique, oeil-zig
dire , au moins trois cens ans plutôt que les
Hifloriens ne le prétendent.

Nous montrerons plus bas ce que c’étoit

que Cadmus 8: Harmonia; mais celle-ci
n’a rien de commun que le nom avec la
fille de Vénus dont il cit ici queûion. 289mm
cit formé d’Â’ppn , aflern’blage, il exprime la

Proportion Sc la convenance des Parties d’un
tout; c’eû la même choie que concert en
mufique. On dit qu’elle cil fille de Vénus
ou de la beauté; elle en en: plutôt la mare,
parce que la beauté dé and principalement
de la proportion ,8; u rapport exaét des
parties qui compofent un tout.

Ü. 9 3 8. Maïa , fille d’AtlasIaime’e de Ju-

piter, donna le jour à Mercure. Qui cil cette
Maïa? C’eü , dit-on, l’une des Pleyades,

co’nitellation Tous laquelle le temps cil or-
dinairement pluvieux. Sm;3 gain vient de

U

Menin
KG.
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mai enhébreu, aqua, d’où cil dérivé meïaJ

&c. Dans cette fuppoiition, l’on Peut de-
mander quel-le relation il y a entre une étoile
sa Atlas , une montagne, entre une confid-
lation 8: Mercure, Dieu de l’éloquence 8:
du commerce. On a montré ailleurs ce que
,c’efl que Maïa . fille d’Atlas; nous verrons

bientôt pourquoi on en a. fait la mere de
Mercure , uoi ne ces deux perfonnages pas
tourent d’a or fort diEérens.

Mau’n lignifie un monceau , une élévation;

comme me’hi en hébreu: Mez’oç, montagne

:d’Ithaquew, Mal , dans Héfychius, and ou
élevé; 17mn: , haute montagne qui gît partie

du Cancale; 11min, monta ne des Sabins
en Italie; Ëppîîç , Mercure a fa même ligni-
fication 3 Êprt’Ç cil; un rocher, une élévation

dans la mer: il exprime encore un amas , un
monceau; igamie; A998; cil un tas de pierres
amoncelées; plufieurs pnomontoires ont été
nommés Ëppaicv. L’on conçoit comment
Hermès, un monceau, efl: fils de Maïa qui
.efl: la même choie; dans un autre feus, Mer-
cure lell fils de lu iter, parce que Ton culte
n’a commencé qu avec celui de Jupiter. On
l’a fait naître fur le mont Cylle’nius en .Ar-

cadie; c’en: peut-être une pute alluiion au
temple fameux qu’il y avoit. D’ailleurs Her-
mès peut lignifier coulant , puifque in“; en:
une riviere d’Ionie; il a donc Pour Fer: Jus
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pirer ou la pluie: alors Maïa, l’une de At? ,
lantides , c’eft-à-dire; une fontaine ou tu;
aqueduc, sur très-bien êtrefa mare. Ilvn’eH:
pas imPo ’ ible qu’il-y ait eu au pied du mon; .

Cyllénius un ruiffeau nommé Hermès 86’

une fontaine nommée Maïa, que. la pluie
fadoit [cuvent enfler: telle eft Probablement
la fource de la généalogie de Mercure, de
fa naifl’ance fur cette montagne, 86 durem-
plelüu’on y bâtit à fon honneur.

onceau ou amas au figuré cil un tréfor g
. le gain ne l’on amaH’e, le profit que. l’on;

fait; auÆ Êw’ïç le lignifioit en grec , 8: c’efli

Bout cela qu’Hermès. ou Mercure a été le

ieu du gain 86 du commerce. ÈME: peut;
encore être dérivé de lm“, Ëpm’, arler ç. delà

on a conclu qu’Hermès. étoit le ieu de l’é-

loquence , l’i-nterprétev 86 le mefl’a et de;
DieUX. Les mêmes termes qui fîgnihgent pav

role 86 converfation , expriment aulli com-
merce ou négoce; nouvelle raifon de faire
préfider Mercure au commerce.

Le Clerc dérive. E’ppïç. de l’hébreu’haram ,;

tromFer , être En 86 rufé; ce n’efl-là qu’une;

des ignifications de ce verbe; il exPrime-
aufli amail’er, 8C c’efl à ce dernier fens qu’Her-

mès fait le plus d’all’ufions- mais comme il.

n’arrive que no? [cuvent aux marchands de
tromper, on a uppofé que le même Dieu;
gui préfidoit au commerce, préfidoit aulîig

v B b .
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au vol 8C à la tromperie; delà Mercure et!
devenu le Dieu des hlôux Sc des voleurs , il
a dirigé tous les négocies bons ou mauvais;
Ce n’eü as fans talion qu’il le plaint dans

Lucien de la multitude des foins dont il
étoit chargé, 8C qui ne lui lauroient point
de repos. Un des Principaux furnoms de
Mercure étoit Agoreus, qui“ prélide au“ mar-

ché; La multitude des fonâiOns qui lui ont
été attribuées, nous fait allez fentir qu’un feul

homme n’a pas pu être l’auteur de tant de
métiers diférens; qu’ainli le culte de Mer.

cure n’a pas eu pour motif toutes ces inven-
tions ; ’ voyez l’origine du commerce dans

M. Goguet, 1“ part. l. 4, c. I.
Le nom Mercurius chez les Latins faifoit

princi alement allulïon à mener, les mar-
chan ires , 86 il femble d’abord n’avoir pas

eu dans fon origine une lignification auHî
étendue que “chez les Grecs; mais il faut
faire attention que marc, marc lignine hau- i
teur, élévation dans la plupart des langues
de l’occident, comme 39mn en grec. Marc
eft un cheval ou une monture; Mercore ,
felon M. de Valois, cit l’ancien nom de
Montmartre.

l ËpMuÇ en grec lignifioit une pierre, relou
Héfychius. Paufanias , liv. I , Ch. I7 , arle
de grandes pierres raffemblées dans un Jym« n
nafe, &nommées 3min. Il lignilîoit aulïi une
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borne felon Héfychiusi, 86 tout ce qui. arrê-.
te, comme herem , en hébreu. On nomma;
donc Éppma 5 les pierres portées, le long des-
Chemins four fervir de bornes“, Pour’mar-
que: les iliances , ou Pour alTeoir lesvoya-r
âaurs , 8: àcaufe de lallulion (1:29pm; avec

ermës, on donna louvent à ces pierres la:
figurede Mercure. Nouveau motif pour fupæ
Peler que Mercure étoit le Dieu des che-
mins à: des voyageurs, 85 de l’invoquer“
dans les voyak es. Ces idées paillèrent airé--
ment chez les ’ atins, parce que l’équivoque“

des noms dans leur langage étoit à Peu près
la même. Marc , marc , dans, les langues de
l’occident , fignilient borne 8c frontière ,.
comme in“: chez les Grecs.

ÀM. l’Abbé B’anier nous fournit de non--

velles preuves de la lignification primitive
d’Hermès qu’il n’a pas arisas-ne, l. 3 , c. 9 ,

P; 232. a: Quoique les ermès, dit-il ne
au dallent être ne pour les liarues de er-
acme , puifqu elles portent [on nom, on
a le donnoit cependant à toutes celles qui
a: en imitoient la forme. Ainli quand c’étoit

i a Apollon qu’elles repréfentoient; on lesZ
a nommoit Hermapollons. Si c’étoitune tête“

a de Minerve, en grec Arhenév, on les ap-
æ pelloit Hermathênes , 8c Herme’ro: , celles
a qui repréfentoient la tête d’Eros ou de
9° Cupidon , ainlî des autres. Enfin cette

B-b iv« .
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mimaniere antique fur encore confervée dans o
a les Rames du Dieu Terme, oui. nÎétoienc
p ne des Pierres informes a. .

i le Dieu rcure, on ne. comprend ni our-
quoi on s’en: avifé de nommer ainflj une.
pierre quarrée“, ni [Parquoi on, l’a confon-

due avec le Dieu erme,” ni pourquoi ouï
a nommé une Rame Mercure-ÀApollon. Dès
que l’on fait: qu’l-lermès cil fimplement une

Pierre ou une borne, tout s’éclàjrcit, on,
conçoit: qu’I-Iermapollon lignifie A llon de,
pierre , ou Apollon. faire!) forme .e borne“,
Hermathene’, Minerve de pierre, &c. On.
apperçoit encore que c’efl une Rame de Vé-’ .

nus ainfi formée 86 nommée Hermaphrodi-
lé . Vénus borne , qui a donné lieu à la fable
d’Hermaphrodite.

L’on a regardé comme un grand myfÏeJ

re le Caducée ou bâton de Mercure; eut-
êrre l’origine en cil fort fim le. Ce néroit,
diabord qu’une canne ou un âron ordinai-
re de voyageur avec un cordon Pour le tenir
à la main, comme don; peut déligner un
ferpent ou un bracelet; le nom 8c la figure
ont fait prendre 3ans la fuite ce cordon
pour deux ferpens entrelacés. Ainû l’on a.
pris de même pour des ferpens , les franges
du cerce: de Minerve; voyez w. 8 95 , la
fable de Minerve. ’ ’

n [mon]: qu’H’ermès lignifie toujours l.
e

5.-?“-

’M:

“M.--
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-. On pourroit fuppofer encore que c’eiÏ -

une aune ou un bâton de marchand. Les
colporteurs ou merciers des campagnes ont
coutume d’attacher au bout d’un baron les
laïcats , les cordons 8c les petits rubans qu’ils
ont à vendre: ces cordons ont été transfor-
més en fer ens pour la raifon ne nous ve-
nons de élire; 84 comme le Perpent ePc le
fymbole de la vie, on a dit fort férieufea
ment ne le Caducée de Mercure avoit la
vertu e rendre la vie aux morts: confé-
quemment on enchargé Mercure du foin de v
conduire les ames dans les enfers ou dans
le Royaume de Pluton, 86 de les en faire
fortin

Il y auroit à difputer long-temps” pour
[avoir Il le Mercure des Grecs cil: le même
ne Taaut ou Anubis des Égyptiens: il

Punk de remarquer que leur fi ure Sc leurs
fymboles n’ont jamais rien eu e femblable;
qu’on les a confondus fur le feul rapport de
quelques-unes de leurs tonifiions; 86 cette
maniera d’en ju 61’ cit très-fujette à l’erreur :

on l’a fait voir dganS le difcours préliminaire;

M. Anquetil penfe que l’Anubis à tête
de chien que lon voit fur les monumens
Égyptiens , déligne un homme chargé d’em-

Paumer les corps; Zend-Avefia, tome 3 ,“
pag. 582. , note 2. Comme une des fonce-
rions de Mercure chez les Grecs étoit de
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conduire les ames des morts dans les enfers;
il n’en a pas fallu davantage our faire juger:
aux Grecs que l’Anubis des priens étoit
leur Mercure.
I Selon l’opiniOn de M. Gébelin , la Fable
de Mercure déligne l’invention de l’Aftro-

momie chez les Orientaux 3 l’explication“
u’il en a donnée, cil ingénieufe 8c très-bien

Foutenue. Le Caducée de Mercure déligne
les oints d’interfeétion du cours de la lune
8: u foleil dans l’éclyptique; cela Paroi:
très-probable. Alors on doit fuppofer ne
Mercure n’a été connu des Grecs que à”:

* tard , Sc qu’en adoPtant fon hiüoire ils l’ont

accommodée au fol de la Grèce par de
froides allulions, Puif u’ils ont fait naître
Mercure fur le mont êyllénius en Arcadie:
ils l’ont dé aillé de [es fonctions primitives,

parce qu” n’avaient encore aucune con-.
noifTance de l’Aflronomie. “

Déformais le Poëre va parler d’une nom

velle efpece de Divinités 5. ce font les homo
mes mis au nombre des Dieux. Nous exa-
minerons ce que l’on doit en peul-cr, 8:

uclle différence il a entre ces nouveaux-
Dieux 8: les précédens. Ceci forme donc

. la quatriéme époque de la religion grec-
que , 8c la cinquième partie de la Théogo-

me.
Si l’on excepte. Triton , Dieu amin , fils-
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de Ne tuneêc d’Amphitrite, les Divinités
qu’Héfiode a fait naître [bus le regne de J n’-

gîter, [ont prefque toutes“ azalées les enq-
’ans”: Minerve ou Pallas, les races, Profet-

ine , les Mures , Apollon , Diane, Hébé,
mais , Lucine, Vulcain , Mercure. Nous vet-
rons de même que ceux qui paffoient pour I

,des Héros ,. mis au nombre des Dieux,
étoient la plupart appelles fils: de Jupiter:
cette filiation ngiEe donc feulement qu’ils
ont commencé à être connus 8c honorés fous
le tegne de Jupiter, c’eü-à-diue , depuis que
Jupiter fut regardé comme Dieu fouverain.
Ils ont reçu de lui la naiffance comme Ils en
ont reçu leurs emplois, il. 8-81 86 fuiv. En
les examinant l’un après l’autre , nous avons
reconnu qu’ils font allulion à des arts , à des
talens , à des ufages qui n’ont u être famia-
liers aux anciens habitans de a Grèce, qui
caraétérifent un peuple déia policé. Ils font

donc fort différens des Dieux. Titans, des
Dieux anciens des Pelafges : ce font les
Dieux de la Grèce devenue un peu moins
barbare.
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CINQUIÈME PARTIE.
x Héros placés au nombre de: Dieux; qua-.

trie’me époque de tu Religion Grecque.

QUAN D nous parlons des Héros Placé:
au nombre des Dieux, nous ne prétendons
Pas avouer l’exiüence. réelle de tous cent

ui fonts regardés comme tels ar les Myà-
anologuesg. il en eft plufîeurs En lefquelst
on peut former des doutes très-bien fondés.
Lorfque nous voyons à tout moment dans
l’hiûoire grecque les montagnes, les Heu.
ves, les rochers, les marais pris pour des
hommes; les fontaines, les lacs, les caver-
nes transformés en nymphes, dont on fait
gravement la généalog1e3devons-nous ajouà
ter beaucoup de foi à ce que les Poëtes ra-r
content de tous ces demi-Dieux dont ils
ont chanté les exploits plufîeurs Hecles a très
le temps où L’on fuppofe: qu’ils ont vecu?
Croira-t-on qu’Homere avoit copié fut des .
regiRres publics la généalogie de ces Héros ,

8: peut-on douter que la pluFart ne (oient
des noms en l’air? Strabon , . r 3 ,“ p. 564 ,
a remar ué l’allufîon évidente du nom des

Héros d omere avec les noms propres des.
lieux d’où il les fait partir. Ce judicieux
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Écrivain qui ne tient aucun compte des
fables, a bien tènti quelle en étoit rom.

gine. a’ L’Iliade 8: I’OdyfTée font les archives ou

l’on a puifé tout ce qui a été dit dans la fui-

te: quiconque auroit ofé démentir Homere,
auroit été regardé avec exécration. Ce Poëte

étoit infpiré parles Mufes, il favoit tout
ar révélation; aucune ville grecqiue qui ne

ût intéreffe’e à défendre la vérité e ce qu’il

a dit; la vraifemblance qu’il a fi bien fu gar-
der dans les narrations, lui a tenu lieu de
piéces juflii-icatives.

D’autres Poëtes cependant ont fuivi quel-
quefois fur le théâtre des traditions digèren-
tes, quandelles pouvoient flatter les prée
ventions de leurs concitoyens. Euripide;
dans fa tragédie d’Hélene , fuppofe ue cette
PrincefÎe n’alla point à Troye , 8c ’ t“ rete-

nue en Égypte. Les Tragiques ne s’accor-
dent point fur l’hiiioire de la pof’cérité de

Danaiis :86 d’Egyptus s tous fe contredifent;
cela-n’en: pas étonnant. Pourquoi ’n’auroient-

ils pas eu le même privilège qu’Homere;
de feindre ;& de mentir chac1m à fou
goûta?

Si au douz’iéme ou au quinzième üecle

un Poëte nous avoit donné la généalogie
8: la vie détaillée de tous les Capitaines
«qui ont &rvi fous Charlemagne, aurions:
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nous aujourd’hui beauc0up de refpeâ pour
fes légendes? Nous demanderions fur quels
monumens il a pu les appuyer , quelles
preuves l’on en a conferve dans des jiecles
où il étoit i oble de ravoir écrire? ou plu-
tôt auHî indîlgens que les Grecs, uoique
moins crédules, nous nous en tien rions à
la maxime d’Horace. . . . . Pifloribus arque
Poëtis Quidlibet audendi jèmperfîziz æqua
pote/las. A plus forte raifon devons-nous
regarder tout ce qui a pécédé la guerre de
Troye , toutes les fables des Dieux , com-
me de purs jeux d’imagination.

De tous les Héros divinifés, Hercule 85
Bacchus [ont ceux dont l’hifioire paroir la
mieux confinée, 8c pour peu u’on l’exa-
mine, elle fe trouve auflî douteuîe ne celle
de Jupiter. Hérodote nous attelle qu Hercule
étoit un Dieu ancien en Egy te Sc en Phé-
nicie, livre z , n. 67; qu’imphitrion 85
Alcmene fes parens étoient Egy tiens, au
lieu que les Grecs foutiennent qu ils étoient
de leur pays. Diodore de Sicile], l. r , fait.
r , c. 13 , fondent que les Grecs fe font at-
tribué fauflèment planeurs Héros qui n’é-

toient point nés chez eux 86 qui avoient été”

connus chez les Égyptiens, long-temps avant
que les Grecs en eullènt entendu parler;
tels font, relou lui, Hercule, Bacchus 86
Cadmus. Il répéta la même chofe à la fin
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au livre 3. Il obferve, liv. 5, ch. 45 , que. u
ces mêmes Héros étoient revendiqués par
les Crétois. Dans la Grèce même, quel-
ques-uns facrilîoienr à Hercule Dieu, 8:
rendoient lesâouneurs funèbres à Hercule
Héros. Je ne prétends pas nier qu’il): ait
tu un ou plulieurs Héros nommés Hercule ;
mais en quelque lieu qu’ils ayent vécu, je
foutiens que leur hilloire cil fabuleufe 86
allégorique; c’efl le détail des travaux que
les premiers colons de la Grèce ont été obli-
gés d’entreprendre pour rendre ce pays ha-

’rab1e; nous le verrons dans les Remarques
fur le Bouclier d’Herculc.

Bacchus étoit connu ailleurs , avant que
de l’être dans la Grèce; refque tous les
Savans conviennent que on culte venoit
des Phéniciens, malgré la généalogie-bien
circonflanciée que donne Héûode. Ôn a pu
fans doute donner le nom de Bacchus à un
fameux buveur , à un vigneron célèbre ou
à Plulîeurs; mais la fable forgée fut leur
compte efl une allégorie. C’en le récit de
la manier-e dont il faut cultiver la vigne 6c
faire le vin: par conféquent les fables des
Dieux Sc celles des Héros ont été compo-
:fées felon la même méthode.

D’où a pu venir l’incertitude des Grecs
qui ne pouvoient décider li Hercule 86 Bad-
chus étoient deux Dieux ou deux Héros!
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C e11 que’leurs exploits étoient , Pour la
Plupart, des travaux humains 8c évidem- -7
ment plus récens que ceux des Dieux, un;

u’ils datoient du temps où ’l’Agticu turc

2mn déja connue 56 pratiquée dans la Grèce.

Quand on diroit que Jupiter avoit foudroyé
Tiphon, vaincu les Titans, &c. on com-
ptenoit airez que de tels exploits font au-

, demis des forces humaines : mais faire du
.vin , dom ter des menâtes , tuer des bêtes
féroces, ont des aérions dont un homme -
peut être ca able , “fur-tout avec le recours
des Dieux. l y avoit donc lieu de douter
li les perfonnages auxquels on les attribuoit,
n’étoient pas des Héros ou demi-Dieux , des
hommes doués d’une force extraordinaire
18C d’un courage fupérieur.

“Il n’ell: cependant pas moins vrai que
cette nouvelle efpece de Divinités fournit
un argument de plus contre le fentiment
des Mythologues hiüoriens. Les Grecs ont
fait une diférence entre ces demi-Dieux
qu’ils croyoient avoir été des hommes, sa

leurs grands Dieux; nous le voyons at la
dillincïtion dîletcule Dieu 8c d’Hercu e Hé-

ros. Selon la maniere de penfer de nos ad-
verfaires, il n’y en a aucune: Jupiter a été
«un Roi de ThefÎalie , Hercule run Héros
ne dans la Béorie; il n’y a entr’eux d’autre

différence que celle du temps ou ils lgrit:
v cu.
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vécu. Nous verrons dans c.ette derniere Para
rie du Poëme de nouvelles preuves de ce
qui a été dît jufqu’ici. .

Quelle différence y a-t-il donc felon nous;
entre ces Dieux divers que nous rangeons.
ibus trois claires à Déja, nous l’avons dit: les:

Titans font les diverfes parties de la nature en.
énéral ;vles Dieux , enfans de Jupiter , [ont

à?» Intelligences qui, Prélidoient aux arts, 86
aux talens, ou à uclquenoüvel ufage: les de-
mi-Dieux fontis ifiiârentes parties du fol de
la Grèce perfonnifiées 86 confondues avec;
(les hommes de même nom. L’on a dû s’en;

appercevoir Par Les fables de Perféë 86 de
Belléro hon: mais il cil impoflîble aujourr
dÏhul e vérifier fi ces hommes divinifés.’

ont exiflé ou non. Reprenons le fil de la:
narration d’Héfioder I

un. 9.40. Séme’léàjïlle de Cadmus,.eut des

Jupiter le joyeux Batchus . Dieu immortel.”
quoique ne’ d’une mere mortelle 5 mais toure
deux jouwênz à préjènt des honneurs. de. tu

Divinité. l,Ainli donc, felon Héûode , une mor--
telle 86 fou fils font parvenus âla divinités,
voilà juüement ce que retendent les Myà
nrhologues hiûoriens. (Suelle impoHibiliré.

y a-t-il que Jupiter 8: tous les autres,
quoique de Purs hommes, y foienr par--
,venus de. meme? N’eft-ce as ic1 une

Tome II; l C’ s
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démonih’ation de la vérité de leur fend-Î

ment 2 iNon affinement. 1°. Cette démonitraa
, tion prétendue ne prévaudra jamais fur la

preuve de détail par laquelle nous avons
montré quels étoient les diférens perfong
nages qui ont paru fuccefiivement fur la
(cène; encore moins eut-elle détruire les
argumens poiitifs ra emblés dans le dif-
couts Préliminaire, auxquels on n’oppofera
jamais rien de folide. 2°. Héliode met une
différence entre ces mortels devenus Dieux
86 ceux ui avoient été Dieux de tout temps:
dans le yiiême (Lue nous réfutons, il n’y en

auroit aucune. 3 . Lorfque les Grecs eurent
pris les fables à la lettre, 8: furent perfua-
dés que leurs Dieux avoient autrefois vécu
fur la tette , il n’efl: as ,furprenant qu’ils

ayent conclu 311e ces avoient eu com-
merce avec es morte es, 8: les avoient

. affociées auHi-bien que leurs enfàns aux
honneurs de la Divinité. Mais cette opi-
nion eB: une rêverie des fiecles Pofiétieurs.
(Tell un effet des fables; elle n’en peut
pas être l’origine. Si Jupiter a été un hom-

me , s’il .a regné dans la Grèce, quelle
Divinité les Grecs adoroient-ils pendant fa
vie? Voilà la queflion à laquelleon ne fa.-
tisfet’a jamais. A-t-onl vu dans l’univers un

feul peuple qui, après avoir connu un feu].
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Dieu , aitabandonné fon culte Pour ne Plus:
adorer que des hommes 2’ ,

Nous avons expliqué dans le difcours
préliminaire, chap. Il“, s; 15 , les divers-
fens du nom de fils &.de- filiation. dans les:
Poëtes“, 8c nous avons fait voir que, l’on ne

eut rien conclure de cette multitude d’en-I-
ans que l’on a mis fur le compte des Dieux-

Le Clerc fondent le contraire. Cette opi-
nion, dit-“il, n’auroit jamais pu s’êtablir,,r
fi on n’avoir pas été perfuadé que les anciens;

Dieux de la, Grèce avoient été des hom-r

mes. aOn en étoit perfuadé fans doute au fîèclè

des Poëtes, 8c nous avons indiqué la vraie;
cauie de cette perfuafion; elle cit fort*dif--.
férente de celle que le Clerc imagine; Ilî
penl’e que l’on attribua des enfans arum
Dieux, arec-qu’on croyoit qu’ils avoient
été des gommes: tout au contraire, on re:
figuroit qu’ils avoient été des hommes, par-’4-

ce que les fables leur attribuoient des ena-
fans 8: les pallions de L’humanité; Pour»
quoi les leur ’attribuoientàelles? fur de pures;
équivoques, c’ell un point démontré. Que.

les hommes devenus Dieux ayenr eu des:
enferras Pendant qu’ils’vivoient, à laabonne:

heure; mais qu’ils en ayent eu“ après leur
mort , ô: depuis qu’ils émient devenus:
Dieux, cela efl-il concevable? Jamais les;

C C:
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Grecs n’ont été enflez feux pour croire que

Jupiter étoit monté au ciel en corps 8: en
arme: or étoit-il plus aifé d’imaginer que

rame de Jupiter mort avoit eu commerce
avec Sémélé ou avec une autre femme,
que de concevoir qu’une pure Intelligence
en fût capable-2 L’opinion de l’humanité

de Ju iter ne peut donc pas être la caufe
des ables qui lui ont attribué des en?

fans. . .Ainii les Mythologues billoriens nous
donnent pour l’origine des fables un préjugé

ui en fut évidemment la fuite; ils [u po-.
lut que les premiers colons de la réce
penfoient comme ceux qui vécurent mille
ans après 86 au iiecle d’Homere. Le contrai-
re cit prouvé par les Hiüoriens 8c par les fa-
bles mêmesgla religion éprouva chez eux
les mêmes révolutions que l’état. de la faciè-

té , 8: fut toujours analogue à leurs mœurs :
ce que nous avons dit jufqu’ici , a dû en

convaincre le lecteur. .
Il cil aife’ de montrer que les différentes

rallons de la filiation-des Dieux indiquées
par le Clerc, ne prouvent point fa gîten-
tion. 1°. Selon lui, on appelloit en s des
Dieux, ceux qui leur reflembloient: les
Rois defcendoient de J11 iter en droite ligne,

arce qu’ils tenoient de l’ai leur cuvoit; les
elles perfonnes étoient Elles de énus , 86C.
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Cela prOuve-t-il que Jupiter avoit été un
homme 8: un Roi de TheiTalîe 2. Il étoit le .
Roi des Dieux, c’en étoit airez Pour fonder

l’analo ie. .2°. De même ne dans les langues orien-
tales, on confon fouvent le nom de fils
avec celui de difciple, 8c le nom de pere
avec celui de maître, on a Pelloit dans la
Gréce les guerriers enfans e Mars, 86 fils
d’APollon ou d’Efculape , ceux qui exer-
çoient la médecine. On en convient. Mais

parce qu’on croyoit les guerriers conduits
par Mars , s’enfuit-il que Mars avoir été
un capitaine? Parce qu’on fuppofoit les
Médecins, les Poètes , les Muficiens inf-
pirés par Apollon , faut-il en conclure que
celui-ci avoit été un opérateur ou un chan-

ne? , -3°. Le nom de fils des Dieux fut (cuvent
un effet de la fupercherie des femmes ou
de la fourberie des prêtres payens. Une fem-
me, pour éviter l’infamie 8: le fupplice dont

t on panifioit le libertinage, fe vantoit d’a-
voir eu commerce avec un Dieu, Sc non
pas avec un homme. Les prêtres du Paga-
nifme engageoient les femmes à venir PafÏer
la nuit dans les temples, fous rétexre que
Le Dieu l’exigeoir ainii, &c: e Clerc en
apporte des exemples; 85 il a été fuivi par
M. l’Abb’é Banier, tome x , liv. 5, ch. 4,
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pag. 425. Mais ces fourberies, dont ont

ut à peine citer deux ou trois exem les,
ufoent-elles Pour établir une-regle généra.

le? Elles ont pu être milésien ufage chez:
des peu les licés 85 voluptueux , comme
étoient es (giga des derniers fiecles, 86 les
Romains fousles Empereurs : des nations
fauvages 8c barbares , tels qu’étoient les an-
ciens Grecs , ne s’en font jamais avifées.

4°. Le Clerc a paillé fous filence plniieurss
autres efpeces de câliation qui ne peuvent
point s’accorder avec fon fyflême, Sc qui en
démontrent la fauflèté. Le Sommeil, Par
exem le, cil fils de la Nuit, les Vents font en-

.fàns eil’Auroree, une fontaine cil Fille d’une

fleuve, les affres font nés de la mer, &c.
cela prouve-t-il encore que ces divers P81“. -
formages ont été des hommes æ

D’ailleurs l’explication de le Clerc n’eût

s ap licable au cas grêlent. Il cil incertain
1 Ca mus, Séméle’, acchus dont il cil ici
queflion , furent jamais des perfonnes vivan-
tes. Cadmus, dit-on, lignifie oriental, il
vient de Kedem , K adam .. en hébreu l’orient.

Mais Kadom ne déligner-il rien autre cho-
.fe? Il exprime aulli ancienneté ô: préémi-
nence, Par conféquent élévation au propre
8c. au ligure, comme micmac. C’eli pour ce-
la même qu’il“ déligne l’orient, le lieu où

le foleil fe leve , où il monte fur l’homon-
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Cadinus peut donc lignifier un Chef, un ’
Roi 8c une montagne: Héfychius mus ap-
prend qu’il exPrimoit une colline chez les
Crétois; dans Strabon 8: dans Pline, c’en:
le nom d’une montagne rès de Laodice’e:
la ville de Priéné dans lIonie étoit a pel-o
lée Cadmé. Le nom Cadmea qui fut-dgnné
à la; citadelle de Thèbes , ne prouve donc
point qu’elle ait été bâtie par un héros nomo

mé Cadmus. Selon Étienne de Byzance, la
citadelle de Carthage étoit appellée de mê-
me, fans doute à caufe de fon élévation. Cad-
mus , Prince , Chef, fupérieur en autorité, dl:

un nom appellatif; garni on dit que Cad-
mus apporta dans la réce les lettres des Phé-
niciens, cela nous apprend feulement, u’el--
les huent apportées par le Chef d’uneîlotte

marchande, ou hm lement par un hom
venu de Pèsienr. L établifièment d’un Cad-

mus Phénicien dans la Béotie, peut très-
bien être une fable fondée fur l’equivo ne
de ce nom: s’il y en eut réellement un , fou
hiloire a été forgée fur la defcription des
lieux.

Nous verrons, en expliquant lafable de
ce héros prétendu , yo. 975 , que Cadmus
cit la montagne fur laquelle fut bâtie la cir-
tadelle de Thèbes, que Sémélé fa lille eû

une fontaine qui fartoit de cette monta-
gne , que Amdcoç , luxé; , l’axe; étoit un a,

En».
“la
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marais voifin formé par les eaux de Séméle’ ,1

8C a. été. confondu avec le Dieu Bac-i
chus, à caufe de l’identité. du nom; que
c’ell ce qui a donné lieu de placer dans la“

Béotie la fcèneIde-la plupart des aventures
de ce Dieu fameux. Paufanias nous apprend
que plulieutseaurres peuples de la Grèce re--
vendiquoient fou berceau 85 le plaçoient“-
chez aux” Ils étoient aquirbien fondés que

les Béoriensç zMais, dira-t-on, ceci. et? contraire au
texte d’Hélîode , qui dit que Se’me’le’ , quai-

gue mortelle, a enfanté Bacchus“ immortel,
(fjord: avec lui des honneur: de la Divini-
ze’.’ On en convient. Héliode. Béotien de
nailïance , n’avoir garde d’attaquer la trav

-dition de fou pays, ou l’on honoroit Carl;
mus comme fondateur de Thèbes 8c com-
me ayeul de Bacchus.. Le Dieu étoit par ce
moyen fou compatriote; mais cette tradi-
tion n’étoit fondée que fur l’équivoque des

noms: cela cil évident 8: facile à rouver.
1°. Plufieurs autres Auteurs font naute Bac-
chus en Egypte, en Arabie , en AfÎytie ou

a ailleurs. On a pu fans aucune fauflèté Ier
faire naître par-tout où il y avoit des vigno-
bles. 2°. Le culte de, Bacchus étoit plus an-
cien que Cadmus 86 que. la fondation de-
Thèbes; Bochart l’atrès-bien prouvé: mais
l’on a pu dire encore que Cadmus étoit fou

ayeiil
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ayeul dans ce feus qu’un chef de colonie ou
de Hotte marchande a introduit le culte de
Bacchus chez les Grecs, ou leur a enfeigné
la maniere de cultiver la vigne 8c de faire le
Vin. .

On pourroit le difpenfer de réfuter le
fentiment de Bochart, qui a cru que Bac-

i chus étoit Nimrod, que fon nom cil Bar-
chus .’Iils de Chus; qu’il cil: né de la caille

de Ju ite: dans le même liens u’il en dit
dans Ecriture: Egrejîu ejl de kmore Ja-
cob. Cela feroit fort bien li l’on commen-

’t ar rouver ne Bacchus 8: Ju ite:
3::th de: hommecsi. Euripide , dans la ilia-

édie des Bacchantes, a bien fenti que cette
ble ne pouvoit être râle à la lettre; il a

drayé de l’expliquer ans un fens allégori-
pue , par l’équivoque de anôç, cuifiè , con-

ondu avec M59“. portion d’air. Euflathe
dit qu’elle tire fon origine de Méros , mon-
cagne des Indes où Bacchus lin: élevé. Hé-

fychius fournit une explication beaucoup
plus limple: il nous apprend que anôç ne
ignilie pas feulement la caille 86 une mon,-

tagne, mais encore un lieu planté de vignes,
du bois 86 un tuyau de chaume.“ On a donc
pu dire que Bacchus , le vin ou le raifin , ne
parvenoit à maturité que quand .il étoit cul-

tivé dans un lieu ro re à cet ufage, 86
attaché à un pieu e gois ou à un échalas

ÀTomc Il. ’ D d
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avec du chaume. Voilà les trois lignification?

de M n93; réunies. àToutes les allulîons que l’on veut faire 5
“entre la fable’de Bacchus a: des» ex tell l
fions Phéniciennes, (ont forcées; cette able
’s7explique beaucoup plus naturellement par
la langue grecque.

1°; Tous les noms 8c fumants de Bac:
chus chez les diférens Peuples ont un rapa

rt marqué au: vin 8: aux liqueurs; c’elt» le

leu duxvin, le“ re de touré boiffon
peut enivrer: au a Diodore nous apprend

ne. Plufxeurs l’envilàgeoient comme un pen-

image purement allégorique, tome 1,“

p. 4547. II Selon Hérodote, Bacchus en E Pre dl
Offrir , 8: chez les Arabes Urora t. Nous .
avons vu ailleurs. ’Ofirisr en le foleil;
ion n’a pu- le confonîlie avec Bacchusqu’en

clamant à ce nom un fans fore émièrent.
Il e11 allez probable quelles-E priens ont
fouvent pris Olîris pour le gin Sirir,

e felon Pline cil un des noms de ce 8eme:
VOGris’figniliant l’eau 8c liqueur en gêné:-

ral, a pu fans doute défi ne! Bacchus le
Dieu des liqueurs: il puro t par-là que les
Égyptiens eux-mêmes ne concevoient plus
le feus (immuns de leurs Dieux , à qu’ils
les ont fouvent confondus. Nous ne de- i
vous pas être furpris qu’Hérodote fur leur
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«me ait fort mal ,œnçu leur Mytholou.

1e.

.g Uromlt paraît ngifxe: Dieu des ” nems:
Out, dans les langues orientales, l’eau
ou la pluie , et jeow,.miffeau ou ziviere;
delà le grec Étape!» :. tu! , tel, dans les mêmes

langues, Egniâe 15an , .6: par cdnféq
quant autorité; c’eft la racine du grec En!»

M, du latin talla , 8m Uro-Tal en: donc le
maître des liqueurs.
l Mme; , chez les Grecs, ale même fans
que Mm»; nymphe (saur, in 353 d’un
8c l’autre font dérivée deAm’vu , hameau;

mofer, abreuver. D’ailleurs galon Fanfa-
nias, 1’. 8, c.38,i1y aune riviere Nu: en
Arcadie , 8:: une aurreen Cilici’e, félon Pli-
ne. Am’vwoç peut donc être le même que
Aloylænç , à jove fluens, ruifïè’au formé Pa:

[a Pluie. Aimera-t-on mieux raPporteç ce
nom à la montagne de Nyjîz en“ Arabie;
cbmmè Sont les Mythologues hiâotiens?
Mais Héfychius- nous apprend quïl y avoit
des monta nes nommées de même“ m-Êthioù

îe, en Eggy te’, près de Babylone, dans
a Thrace, me la The’ffalie, dans la Cilil
de, dans les indes, en Lybie, en Lydie;
en. Macédbine ,de rifle de Naxos, en Sy-
rie 86 ailleurs. Dans laquelle Placeronsmous
le berceaü de Bacchus? I

fumageûlfbrm’é de à» ou J95, eau, li,”

D d ij
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ylem“: nous avons montré pluiîeurs’ fois le

ens de ce monofyllabe. ,
même; cit analogue à Ban?» . s’enivrer,“

a; paiment , lieu humide. Baccha , felon Var-
vron, l. 6 , n. 5, lignifioit le vin en Efpa-

gne. ’A0170; à M’a, laver; Anva’î’oç à Am’ç , la

cuve du farciroit.” aBpopl’oç fait aüuiion au vin, puifqu’Abra-

mita 85 Abjîemius fîgniiient celui quime

boit Point de vin. .BaÆzreus ô: Bajîzride: (ont évidemment

l’hébreu Bat/h, vendanger. l
AIQJPdeGDç efÏ comporté de Dit, Seigneur

ou maître; d’où font venus Ditare 6’ Di-

.2io des Latins; Rab ou Ramb, ce qui coule;
IfnCaç , riviera de Bithynie; Raab, riviere
d’Hongrie , &c.

W; vient de Tm , pluo ; on donnoit’auHi
ce nom à J“ iter, à: K77“, pater:

Le latin iber pater e11 la traduâtion du
précédent, ô: Te dérive de mânpàç , goutte g

diŒllarion.
Tous ces noms font donc à peu près fy-r

nonymes , 8: nous rappellent la même idée.
On ne feroit point entré dans ce détail , s’ils
n’étoient la plupart défigurés parles Mytho-

logues, .2°. Ceux qui ont regardé Bacchus com-
me un perfonnage hiüorique, ont été for-
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cés d’en admettre plufieurs pour rendre
.raifon de [es différentes aventures. Dio-;
dore en compte trois nés en différens lieux ,l
tome 1 , l. 3, p. 460.’.Cet exPédient de
multiplier les perfonnages à fou gré sil fore
Commode; malheureufement iléfert plutôt
À embrouiller la Mythologie qu’à l’éclair-

crr. . .Rien de. (i pom ux dans les fables “que
les conquêtes. de acchus; il les pou a,
dit-on, juf u’aux Indes“: On a raconté la
même cho e d’Olîris que l’on a confondu

avec lui. Pour peu que l’on ait réfléchi
fur l’état 86 fur les mœurs des peu les dans
les âges voifîns du déluge, on 15m airé-
ment la faufTeté 8c le ridicule de ces grands
exploits. Que de prétendus Héros (oient
partis de l’Egypte, de l’Arabie , de l’Anyrie

ou de la Grèce pour aller à cinq ou li:
cens lieues fubjuguer les nations entieres ,’
dans un temps où les premieres Monarchies
commençoient à peine à fe former, où les
Rois étoient à peu rès aqui puitTans que
(ont aujourd’hui les ëaci ues des Sauvages,
ou les Chefs des hordes -“ e’Tartares: qu’ils

ayant traîné a rès eux des années nombreu-
fes dans des fiécles où l’on ne favoit pas en-
core ce que c’étoit qu’une larméel, où l’on

fe battoit avec des pierres 8c des bâtons;
cela cil du dernier merveilleux , 56 digne

Dd a;
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de figurer dans des Contes des Fées.

Bacchus fansdoure .a fubjugué tous “les
peuples chez lefquels il s’efl trouvé; on le
conçoit très-bien: il les a tous enivrés, les
a menverfés par cette , les a endormis pro-
Gmdément , [cuvent les a fait battre sa
feutre-tuer les uns les autres; cela n’eü pas
douteux. Tous les peuples barbares qui ont;
fait ufage des iiquems enivtantes,ronr pouffé
“la crapule à l’excès-s l’on en voitdes exem-

ples effrayeras chez les Sauvages , mmm;
chez eux a les plus limâtes fuites :. c’eü
alors que Bacchus fe change en lion 86,613
tygre. Quand les barbares du nord fe ré-
pandirent dans route l’Euro e , c’éroir l’en-

vie de boire du vin . ui es fit forcir de
leurs forêts: l’on: t ire que c’érpit Bac-

chus-qui les cons ailoit, ë: jamais ce Dieu
me fit de lus brillantes couquêœs. Lui en
attribuer ans un autre feus, c’eü rêver de
propos délibéré: ces conquêtes prétendues

fervent néanmoins à rouver que, fous le
nom de Bacchus, les tees ne prétendoient
Point honorer l’inventeur de liqueuxzs car
pables d’enivrer: ce n’eiÏ le même
homme qui les a. fucœHivement imagi-,
nees.

3°. Selon Diodore de Sicile, tome z ,i
l. 4, page 8 , il y avoit eu un autre Bac-
chus Plus ancien que le fils de Sémélé. Q3
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Féœndoit qu’il étoit né de Jupiter à: de

roferpine , ô: on lui donnoit le nom de
Sabazius. Jupiter cil: [cuvent pris pour
lÎeau, Diodore le remarque au même en!
droit; Proferpine gail le grair :0: avant
que de faire du vin avec le milita , les

anciens ufoient de bleue, c’eR-â-dire,
d’une baillé»: faire avec le grain fermenté

dans l’eau: voilà le premier Bacchuslou
la-boifïon ,premiers «rem alinéa-“log fait

évidemment allulîon à hébreu fabah,
boire , s’enivrer 5 ,zaëa’caw“, dans .Héfyw

chius, lignifie la même chofe. Les divers
Bacchus font donc les différentes hormins
dont on a Fait ufage z les Mytholcgues

i biüoriens n’avoient garde de le remar-

quer. - , .Enfin , felon le même Diodore , tome r;
l. 3 , 46; , les Peintres 8C les Sculpteurs
rePré entoient l’ancien Batchus avec des cor-
nes; c’eû-encore nia-monument des anciennes

murs: on fait que les Cornes des animaux
ont été les premiers “les ou les premieres

coupes dom les hom f6 font fervis pour
boire 8c pour mettre les liqueurs. Les mê-:
mes termes qui ngiâent mâcome dam .168
langues orientales ,’ expriment «un un vafe,
une bouteille: cornu ahi eâ une exprelïîon
fréquente dans les Livres faims 5 voyez Atheà
née, liv. 1 1, ch. 8.

D d iv
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4°. Les fêtes a; les mylieres de Bacchus

étoient des ufages innocens dans leur origi-
ne; c’étoient les fêtes des vendanges: la gaie-
té que cette récolte a coutume d’infpirer, les

a rendues univerfelles; il n’ell aucun pays
du monde où l’on ne le rafTemble pendant ce
temps-là pour fe divertir. Au milieu de la
liberté qui regne ordinairement dans ces
afiemblées , on s’avifa par maniere de jeu de

contrefaire les occupations des vignerons
8c les différeras effets de l’ivrelTe : mais la
joie dégénéra bientôt en licence , 8C cela ne

pouvoit manquer d’arriver; on mêla des
indécences àla repréfentation , 86 même des
infamies. Comme c’eft dans les re as du foi:
qu’on le livre plus volontiers à a gaieté ;
ces mylieres étoient ordinairement célébrés

la nuit. Toutes les précautions que l’on prit
à la fuite Pour donner à cet aiTemblage bi-
zarre un air myliérieux, ne urent en bannir
les défordres , ni ramener a fête à [on an-
cienne fimplicité. Souvent l’on En obligé

de profcrire ces odieux myfleres, qui ne
Pouvoienr plus fervir qu’à nourrir le liber-
tinage.
. il. 94.3. En n du commerce d’Alcmêne

Ives Jupiter e ne’ le vaillant Hercule. Com-
me la naifiànce 8c les exploits d’Hercule font

rapportés plus au long dans le Bouclier.
ï. r ô; fuiv. on les examinera dans cet en:

I i
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amitié: l’on y expliquera toute la’fabla
d’Hercule.

. î. 945. Vulcain, Dieu fameux, mais
mal bâti 6’ boiteux, épatera Aglaé, la plus

jeune de: trois Gruau. Au lieu que les au- ’
tres Poëtes donnent Vénus Pour époufe à
Vulcain, Héliode lui fait é oufer Aglaé;
mais celle-ci déligne la beaut aluni-bien que
Vénus , la différence ne confifte que dans le

nom. Peut-être ces mariages ridicules ne
v font-ils fondés que fur un proverbe dont on
le fervoit communément pour exprimer une
alliance mal affortie entre un époux fort
laid 86 une époufe jeune 8c belle: c’ell, di-
foit-on , en plaifantant , Vulcain qui époufe
.Vénus ’ou Aglaé.

Une allulîon au nom de cette derniere a
u encore donner lieu à la fable. AI7MÆG

Egnilîe le brillant, l’éclat, la lumiere; on
la matie à Vulcain , Dieu du feu; c’ell
comme li l’on difoit que le feu époufe la
lumiere.

fr. 94.7. Bacchus prit pour époufe Ariad-
ne fille de Minos. Ariadne, dit le Clerc,
a peut-être eu commerce avec un rêne de
Bacchus; delà on a fuppofé qu’e le avoit
époufé Bacchus même. D’autres difent qu’A-

riadne, abandonnée par Théfée dans l’ifle

de Naxos, le lit prêtrefTe de Bacchus. Si
Ariadne étoit une femme , il feroit beauçoug
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lus finn le de dire u’elle 6’ li ua à la

guitare es vignes 8c Ê faire diîîlin? qu’ainfi

elle époufa Bacchus. On Peut voir dans Bo-
chart Femme que les anciens faifoient du
vin de Naxos, qu’ils comparoient au nec-
ter, 86 la quantité de vi unes que l’on culti-
voit dans cette ille. Voila pourquoi l’on di-
ibit que Bacchus y étoit né , Diodore,’

tome 2,.liv. 5, .279, &pourquoi cette I
me lui étoit con amée.

A’pm’hn cil: compdë (1’!pr , grand, félon -

Héfychius, il ei’c augmentatif en compon-

tion, à: film, abondamment; il ex rime
a: conféquent grande abondance. (il per-

Fonnage imaginaire a déligné l’abondance

du vin qui crailloit dans rifle de Naxos.
On ajoute que, Jupiter a rendu Ariadne im-
mortelle , ance que cette abondance la tou-
jours a même 8: n’a point diminué. I

Ariadne ail: appellée fille de Minos;’&
fi l’on en croit les Hiftoriens , celui-ci émit
un fameux Roi de l’ifle de Crète: malheu-
reufemen’t il a vécu trop tôt Pour que l’on

ait conferve; des monumens de à gé-
néa gie. Main, felon Héfychius, e11 une
dpéce de Ian: de vigne , 8: probablement
une de ce es qui portoient plus de fruit que
les autres; voilà comment Minos, Roi de
Crète vrai ou faux , cil: devenu pore d’Ariad-
ne, l’abondanee.



                                                                     

sua LA TaÉooomn. au:
i. 950. Hercule a ému/ï dans .l’Olympe

la belle En [âge Hébe’. C eft encore ici une
allégorie, le Clerc en convient; pour faire
encadre qu’Hercule a été rajeuni dans le
ciel , on a dit qu’il avoit époufe’ Bébé, la

jeunefle. Nous perrons dans l’ex icarien de
la fable d’Hercule pourquoi on ui adonné
cette é ure: on a vu ailleurs celle d’Hébé

“ a; de mymède.
in 9,5 6. Perfeïi. de l’Oæ’an. inule

du Soleil, l’a rendu pare de «Circé 5’ du Roi

Aérer. Tous ces noms ne délignent que des
perfonnages poétiques ondes êtres naturels.
Œprn’iç , ou plutôt 710,901“ cil une herbe qui

croît dans la mer, à: quieFt a pellée par
les Latins , folanum marina»: ,, il; morelle,
dont le fuc cil: froid 86 aftringent, 486 qui
cil ici transformée on nym be , fille de l’O-
ce’an. Elle e11 épaule du Soleil, parce qu’elle

ne croît que.dans les lieux expofés au foleil,
8; que d’ailleurs «(pour lignifie chaleur ,
w. 375,. Perfeïs cil mens deC-ircé, parce
que l’herbe appelle’e “purin, Cireur: off une

efpéce de jàlanum. Le Poëte en fait encore
une nymphe, :611: de la précédente, 84 tout:
la fable de Circé ne“; fondée que fur les
propriétés vraies ou fuppofe’es de la plante

Circæa. C’elf ce que nous appellons la
mandragore , dont le fuc eft un »poifon ni
a, la vertu de caufer une efpece d’aübupiHEn I

Circé;
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ment léthargique, a: qui peut même rem:
(ire feu. Delà on a dit que Circé étoit une
fameufe magicienne qui changeoit les hom-i
mes en bêtes, arce que la mandragore les
tend hébétés. ’efi encore de Cette herbe
Ou racine ne les prétendus forciers fe fer-
vent ut aire leur main de gloire: erreur
qui e toujours la même qu’autrefois. l

Comme il y a en Italie une montagne
ni étoit autrefois’environnée de lamer 8;

e marais , fur laquelle étoit bâtie une ville
nommée Circeïi , c’eli-â-dire , lieu entouré
d’eau, l’on n’a pas man ué d’en faire la“

demeure de Circé; voyez line, l-. 3, c. 5.
Cette ille le nommoit auiii A’m’m , Ææa,
c’efi le même fens que Circeïi: en effet il.
y avoit dans la Colchide une ille nommée
Ææa , comme celle d’Italie. C’étoit, dit-i

on, une nymphe qui, pour éviter les pout-
fuites du fleuve Phafîs, implora le fecours des
Dieux , 8: En changée en illè. C’en: une
ville environnée des eaux du Phafe.

C’eft donc le nom Circeïi ui a donné
lieu à Homere de rranfporter and en Ita-
lie. Selon lui , dans l’iile de Circé, les com--
pagnons d’Ullee furent “changés en diffé-

’ rens animaux; 8: ce fut auflî le terme de fa
navigation. Toute l’érudition que Bochart
employe our expliquer l’hilioire de Circé
a: de [a apeure, porte à faux; cette fable
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au LA Tuiocourn. 3:;
n’en: fondée que fur les propriétés de l’herbe

Circæa a; l’allufion de ce nom avec Fille
Circeïi. Ceux qui-la font venir d’Egypte , ne

rencontrent pas mieux.
Æëres étoit, dit-on , Roi de la Colchide

’86 frere de Circé. cette fraternité cil ape
payée fur la reflèmblance du nom A3517»;
avec Pille A’mm, demeure de Circé. D’ail,

leurs on accufoit les peuples de la Colchide
d’être forciers «Sc magiciens, Sc leur ays
d’être fertile en poirons; c’en étoit fonc

ailez pour que leur Roi, vrai ou imaginai-
se, airât pour frere de Circé 8c pere de
Mé ée, autre ma icienne célèbre. Nm”;
Peut être dérivé d’Ao’âœ , luire, enflammer;

Kan-relu, brûlant, dans Héfychius: nouvelle
raifon de dire que ce Roi étoit fils du So-
leil 86 frere de Circé.

in 958. Æëtes a époufè’ Idyïa, fille du

grand jïeuve Océan ; de leur mariage ejl
née la belle Médée. l’JuTa cil une nymphe

des eaux , 1% 3 5 z. On lui fait époufer Æëtes
confondu avec Fille Ææa. terrein environné
d’eau.

On croira peut-être qu’il y a de la témée.

rité à regarder la. fameufe Médée comme
un perfonnage fabuleux, après ce qu’en ont
dit lesiPoëtes; mais leur témoignage cil
bien foible, quand il s’agit d’appuyer des

Médée.“

faits hunniques. Ælien ,.cité par Boc.h.a,rtæ i
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tév ne en douve ce u’il’ a “lu 5 Euri “ë

66 autres T il Ses de biter rafliez
[maraudas crimestî: édée. Quand on voit
qu’elle a pour mere une” nymphe de 1’01
céara, Pour 8ere Abfyrthus , riviere de Col-j
chide ou du Pour , & une aune dans Huy.
rie, il eif diflîcile de Te perfuader qu’elle
fait autre choie elle-même qu’une fontaine
l ne l’on c oit enchantée ou enforc’elée.
on nom Jeux cil: dérivé de Machin , me.

du) ; mais comme il peut encoreifaire’alluü
fion à MM» , impero, l’on a fait de Médée

une Princeiïe puiiïanre qui commandoit m6:
me à la naturesvoyez w“. 99 z.

t. 963. Rem/cg nos hommages, Dieux“
immortels qui habite; le ciel, la mer, le:
il!“ 81e continent. Dans le texte, le Poëre
fait fes adieux à la mer même, aux ides 85
au continent; (1:; il regarde coùêmeàœ

anna es. air-ion tjuer e egrêlée ibis“ les Dieu’x doîiîü a lgaarlé jlîlëlu’io

ci: ce font les Intelli entes identifiées avec
la terre, la mer, les ’ es 6è touts le: partie!
de la narine. Il n’ait pas Hible d’entendre
autrement les paroles d’ éfîode, ni de les
concilier avec le fyûême des Mythologie!

biftoriens. *
Y. 965. Que le: Mujès célébrant lapojléé

viré de: Bief“. 8Ce. On doit prendre le
pokéritéldes Décifes dunalemême feus que
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celle des Dieux; on a fuppofé qu’elles avoient

eu commerce avec des hommes, fur de pu-
res équiv nes , fur l’allufion des noms, ou
fut des riions de phyfique mal entendues».
Le détail nous convaincra ne cette liliaq
tion ne prouve pas plus que a Précédente;
l’opinion d’une Mythologie fondée fur Phil...

toile.
, y. 969. Cérès , époujè de Jajîm, enfanta

Plutus. Apollodore, L 3 , raconte au con-
traire que ce Julius ou Jafion ayant voulu
faire violence à Cérès, fin fra pé de la fou-
dre.’ Jafzm, dans Pline 86 s Mélo, cil
un Golfe de Carie; Æ/I’u: .. une riviera de
Bithynie; Æ/î: , une riviera d’Ombrie-, nom-
mée aujourd’hui Iafi ; A”mç, un lieu aqua-

tique, 86 En: , une nymphe des eaux: c’en
plus qu’il n’en faut pour mus faire compren-
dre que Cérèu, le bled, mariée à Jafius;
l’humidité ou l’eau ,’ enfanta Plums, c’eû-

à-dire , une-récolte abondante. On les place
dans Fille de Crète, à canule de fa fertilité
dont Héliode fait ici l’éIOge, ou ce qu’il

y avoit dans cette me uclqu’en toit humi-è

de 8c gras nommé J us. -
1k. 975k L’e’poufe de Cadmus ,Harmoniæg

file de. Vénus,jizt men deno. de Sémëté.”
d’Agavé, (13111110103 qui)?“ femme. d’Arifë

de : elle enfuma encart PoWore dansvl’illuf-
ne ville de Thèbu. Il paraît que l’hiüoire de

1’1qu



                                                                     

Cabans.

Harmo-
nia.

lgêner.

Tele-
pinai.

au erhnqunsCadmus Sc de fa famille cil entiérement fa;
buleufe, (être tous les perfonnages font des
êtres phyr ues, que c’efl une defcription
mal entendlue de Thèbes 84 des environs.
Il n’en: pas diH’îcile de le montrer, en fui-
.vant la narration d’Apollodore , l’un des plus

anciens Mythologues.
K44)“; lignifie hauteur, élévation; c’ell

le nom générique de montagne, 8: en ar-
ticulier d’une montagne d’Ionie , felon é-
fychius 5 voyez w. 949. Il fut donné d’abord
à l’éminence fur laquelle on bâtit enfaîte la

Citadelle de Thèbes, appellée pour ce fus
jet Kœæpu’a. -

Cadmus avoit époufé A’ppon’u, jon6tion,’

aïemblage, c’eû-à-dire, que le mont Cad-
mus formoit une chaîne, une fuite de lu-
Iîeurs autres montagnes: 8: cela el’c évi en:
fur la carte de l’ancienne Grèce. Cette fem-
me prétendue eü ap ée Elle de Vénus ,
par une fanfic all ’lon du terme, parce
qu’Alppavln lignifie (cuvent bel ordre , fuite

artificment rangée. -
Cadmus étoit fils d’A’ymlp , élevé fur les

autres, 8c de 70:ch , ce qu’on voit de
loin; il n’eft pas furprenant qu’une mon-
tagme plus élevée que les autres ait été a?

perçue de loin. Ce (ont deux épithetes u
mont Cadmus qu’on lui a données pour Pa”.

ans.

F On.
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l On a cru qu’Agénor étoit un Roi de Phé-

nicie, par une groflîere équivoque. Il y a
dans la Grèce deux: rivieres nommées «ME-g
l’une rès des monts Acroce’rauniens, l’au-

“ne pres du mont Pindus 8c qui fe jette dans .
le Pénée: il.eft incertain f1 l’une des rivie-

resqui coulent près de Thèbes , ne portoit
pas le même nom: en ce cas, emmi; ligni-
fioit naturellement contrée arrofée par le

ù Phoenix; Agénor , monta ne qui dominoit
fur cette plaine, cil ain 1 devenu Roi de
Phénicie :v 8c voilà comme “les. Phéniciens

font arrivés de fi bonne heure dans la Grèce.
On raconte fort férieufement ue Cad-

» mus fut obligé ar fou pere d’aller a la. pour-
fuite d’Europe gilbert; , enlevée par Jupiter,
Roi de Crète. Se perfuadera-t-on que dans
ces temps greniers ou les Grecs étoient en:

’* tore errans 86 fauvages , leurs Rois, à fup-
rofer qu’ils en enflent déjà, ayent-travetfé

r es mers pour enlever des Elles étrangeres!
On ne voit rien de femblable chez les SauA
vages de l’Amérique. Que Jupiter, Dieude
la pluie, ait féduit 8: enlevé une nymphe ,ï
c’eû-à-dire, ait troublé les eaux 86 fait du?
paroître le cours d’une fontaine, cela fe
conçoit trèsçbien : mais qu’un petit Roi de
fille de Crète foit allé en Phénicie pour ra-
.vir une PunceEe, cela n’eü bon que dans les

fables. lTome Il. A; .Ee .-
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“ml”. Nous avons vu, w. .5 57, (pH-Europe en;

une nymphe des eaux, que (on nom déligna

une chaîne-dont engloutie au:
un casz iburerrain. Tapé; , un conduit iga-
mé par la pluie, eû le Jupiter changé en talle

reau qui enleve la nymphe Europe. Cette
fontaine [orroit des rochersde
86 d’Agénor , de la montagne la phasian-
te, émir fœur de l’un 86 fille de l’autre:
Êelles’font les généalogies ordinaires de la fa; i

le. -Cadmus arrivé dans la Grèce, alla con-
fulter à Delphes l’oracle d’Apollon. lift-il
bien - certain qu’avant la fondation de Thè-
bes, l’oracle de Delphes fût déjà.connue Il

fêtoit inutile de difoutetoe Point; jamais les
Mythologuesne fe font pignés dlexaétimde

dans la chronologie. -
Par ordre denl’Oxacle , Cadmus yard: de

Delphes a; du. mon: Pan-malle pour venir
dans la Béotie ,l en travenfanl: la’Phocide.
En effet , la chàîne des montagnes s’avance
de uis le mont Parnaîlè ,’le long de laPhor
citre, jufquey bien avant damai la Bémie:

cette topografîbie CH: “utilement conforme
à la carte de la :Gréoe. Apollon avoit on-
dera-né à Cadmus de fuivre une vache, 7gb
965w, qu’il” trouveroit .dmslfon chemin; ô:
de bâtir «mantille oùcet animal .s’arrêteroit.

En)? cil la puine de 30ml: , colline, hauteur;
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la prétendue vache quivie par Cadmus,
la faire ou la chaîne de montagnçs, àl’ex-
gémité de laquelle fut bâtie la mille de Thèa

es. - ’ ACadmus envoya fes gens guib: (de l’eau
à la fontaine de Mars; mais ils furent nués
Far un dragon qui la gardoit. A’w’æxpsîw ne

ignifie  point fontaine de Mars, mais tong
mine qui arrofe, de l’ancien ivorine. Spot»:
8’90; , lieu où l’eau coule, felon Héfychius;

Apam’v , que l’on a pris pour un dragon ou
un ferpent, cil: le même que neigeux, [lieu i
élevé 86 efcarpé ; Draco dû une mon-
tague d’Ionie, felon Pline, 86 Mains”
une monta le de Carie dans Héfychius. La
fable (18mg; que lçs habitans de Cade
ou de Ï; montagne alloient puife; de l’eau
dans une fontaine qui étoit au .pied d’un
rocher efcarpé , dont la defcente étoit dan-
gereufe, sa où plufieurs Perfonnes fe tue-
rent. Par la même Êquivoçlue , l’on a dit
que Cadmus 86 fonvépoufe avoient été cham

gés en ferpens. ïMinerve ou 1’ indulhie courailla de me:
le dra on à: d’en (amer les dents, c’eil-àe

l dire , e tailler le locher en forme dé dents
ou d’efcalier , par «lequel on pût-defcçndœ;

alors il fouinions dents 8c du foin de la
terre des hommes qui s’ancre-tumeur, lori:
que Cadmus en: latté des pignes au millet!

e 1;



                                                                     

gui Rsmanqunsd’eux. Cela nous fait comprendre qu’avant
la fondation de Thèbes, les habitans de la
montagne demeuroient dans le creux des
rochers, 8c fembloient fortir de terre: ils
étoient nommés pour ce fujer 2m59“! , peu-
Ples difperfés: que fouvent il y en eut d’é-
c’rafe’s par des pierres détachées du fommet

de la montagne ou de Cadmus.
Le nom de fies compagnons nous fait

aller comprendre ce que c’étoir que ces
nouveaux petfonnages. E’xiwv , bêtifié de
pointes; O’uæaïoç 86 xôaîuoç , bas ou abaiffé’,

Timvrpu’mp , un peu plus bas; nim , éléva-

tion qui avance, nom d’un Promontoire de
Sicile. Ce (ont les divers terreins qui envi-
ronnoient le mont Cadmus , dont on a fait
les fondateurs de Thèbes au lieu de dite
fimplemenr ue la ville avoit été bâtie fur
eux, on a «il: qu’elle avoit été bâtie Pat
eux.

Cadmus fut obligé de le rendre efclave
de Mars pendant un au, pour expier le
meurtre des enfans de ce Dieu. Np»; , Mars,
déligne aufii le Fer 8: tout inilrument tran-
chant; la narration nous ap rend qu’il fallut
employer le fer pour app anir le Tomme:
de Cadmus, pour en tirer les Pierres ,

ut aflèoir les fondemens de Thebes ou
e la Cadmée; ainfi Cadmus fut fubjugué

yar le Dieu Mars. Tous ces événemens n’ont

z

l



                                                                     

SUR LA TnÉocoNxe. 33;
gien d’extraordinaire; mais les Grecs voua ’
Ëienë du merveilleux à quelque prix que ce

r.
L’hiflzoire qu’ils ont faire de la poùérité

de Cadmus, cl! de même efpéce. Il eut de
Ion é oufe quatre Elles, Ino, Agave, Au-
tonoe , Sémélé, 8: un fils nommé Polydore:

tous ces perfonnages ont été fameux par
leurs aventures.

Les quatre filles de Cadmus paroiffen:
être autant de fontaines qui ferroient de la
montagne; Polydore , un ruilièau formé de
leurs eaux; won), multùm ,- æupo’ç, finns,
comme Aœpl’c, y. 240.

fra en: évidemment le même nom qu’Ino , n°-

lac ou marais de Laconie; Inus , lac 8c ri-
viere de Theiïalie 5 il lignifie en général un
lieu profond 86 Plein d’eau, delà cil: venu
l’un», vuider ou puifer. Inc fut femme d’A.

thamas; celui-ci étoit, dit-on, un Roi de
Thèbes changé en fleuve: on comprend
comment une fontaine peut épauler un

Heuve. ’ -Ino, dans un tranfport de folie, le pté-
cipita dans la mer, où elle fut changée en
nymphe marine, fous le nom de Leucothea. (bien?
82’: cit une nymphe des eaux , w. 135 8: a”
244, miaou [î nilîel eau blanche; c’en: le
nom d’une font ’ e de Pille de Samos, 86
d’une autre d’Italie appellée autrement 4l;



                                                                     

Hélice:-

rc Pala-
mon,

334 Rsmnnquxe
huma ; voyez Servius, Æneïd. l. 7, i. 3 32
Une eau qui le précipite d’un lieu élevé , ne

peut manquer de paroître blanche 8c cou-i
une d’écume.

Elle avoit en pour enfans Marque a: Méq
linette. Le premier fut tué par (on pare dans
un accès de fureur lui fut envoyé par
Junon 5. Ino Plongea le [emmi dans une
chaudiere d’eau bouillante. Nappa); eü com-
pofé de Ae’a, une latte, 85 .1922, élevé;
c’était un rocher lacé fur les Bords de FA;

thomas, ui Fut germiné Par les eaux dans
un débat ment 8: qui difparut. Qu’une
fontaine 8c un fleuve [oient mis en Erreur
par Junon , qui ail l’air ou l’orage, ce n’ell:

pas un phénomene fort. extraordinaire. On.
ajoute , pour augmenter le merveilleux qu’A.
thamas , dans l’accès de fa folie, prit (on fils
pour un lion a“ c’efl une é uivoque entre Ain,“

une pierre, 86 Ae’w , un on. I
Inc qui fe jette dans la mer avec (on fils

Mélicerte , ou qui le plonge dans un creux
d’eau qui bouillonne , c’efi le même phéno-.

mena raconté différemment.
i Mzmuu’pnç lignifie de l’eau renfermée ou

environnée, un golfe, un port. Selon tous
les Mythologues, Mélicerte cil le même que
Palæmon 84 Portumnus, le Dieu des ports,
auquel les Nautonniers fuiroient des vœux
pour arriver heureufement. “comme! cit fait

Je



                                                                     

sa; L A THÊQ-GONIE. 3;;
He «du , ceinture , 86 Animez! , lamer; ainû
les explique Héfychùxs: c’eft donc un lieu
où La me: 92 cmkarmée par une enceinte ,

Pat cppféqmgt un On en vena une
nouvelle preuve dans ,la âbiedÎHercuLe.’

Ménage 9;! Phlæman ait appellé niant
3199,. a; qtù’fm en général ügnüie un

lieu mi e .56 prpfond , comme font mus les
yens, 66. rcequ’une eau qui [e précipite
du!) Lieu ’ evé, a comtale creufer ite-ballât:

nù elle tombe. , “
Inc ou :Leucothée étoit appellée par les

Latins Mature, 8; on la confondoit avec
l’Auroze. Matuta la Désirs du matin
amie la;mfée,.kde maya, mqitç, humide,
d’où cit venu matutinw. Le mania ç’eft le

Stemps auquel la grolle cf): répandue fur la
Jette: mamé en Latin eü analogue à maure,
Il n’ai pas furyxenant que la tofc’e
air été amenée Lquqonlzea, l’eau blanche;

elle paxon fur Les plantes comme autant de
grains clapman: 8c cpmme le camps de la
mfée ;e& nuai l’aurore; on a .confondu ces
deux objets. L’alluüon entre le matin &1a
sofée et! d’autant plus certaine , que dans

Mania]

quelques Provinces le ample appelle en; -
coxe l’après-midi“ la rç/Ïue, Je temps qu
:la :mæü 6115.1):6’6, où il tu? a plus de 10-.

J56. I ’ . .Le Mptholgguesp’mt pas whist; 6.134:
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336 REMARQUES
jufqu’ici dans toures ces Fables puifqu’îis
n’en ont donné aucune explication. ’-

A avé, autre 611e de Cadmus, cit au
nom re des Néréides, w. 246. C’en aufiî
l’une des Danaïdes, dans Apollodore, l. z ,
p. 64; enfin l’une des Bacchantes , felon le
même, L 3, p. 14a. Tous ces caraâeres
démontrent ue c’étoit une fontaine; elle
avoit époufé Echion ,- rocher hériffé de poin-

tes , au Pied duquel elle couloit: elle en eut
peu. un fils nommé nsvâe’uç . lacrymaux; c’eü un

thée. terrein humide dont l’eau diiiilloit par gout-
tes. Il fût déchiré ar les Bacchantes ,. c’eû-

à-dire , bouleverifê par les eaux dans une
inondation. Cette explication fera confira

i mée parla fable de Sémële’.
IAuto. Autonoë, fœur de la precédente , cf! aulli

“DE.

würm.

une Néréïde ou nymphe des eaux , w. z 5 8.
Armée fon mari étoit fils de la fontaine
Cyrene 8: mit-fils du Penée , riviere de
TheiTalie. erre alliance e& aifée à com-

rendre. De leur mariage naquit Aéte’on, qui
à“ changé en cerf pour avoir vu Diane il:
bai“ ne: avec fes nymphes. A’nnim cil déri-
vé âme?» , rivage. Selon Paufanias, l. 9, c. r,
AéÏéon étoit un rocher voifin d’une fontai-
ne , d’où l’on voyoit pendant la nuit l’image

ide la lune einte dans les,eaux-, c’en: tout
ce ne la fa le lignifie: imao; , un cerf, en:

ont]? un lieu élCYéâ ’c’eit le nom d’une mon-

. . tague

J

î

4



                                                                     

SUR LA THËOGONIE; 337
tagme d’Eolide près des ifles Arginufes :
cette é ithete donnée au rocher Aâéon En
dire qu il avoit été changé en cerf:

Séme’lé cil: la plus fameufe des filles de
Cadmus , 86 il n’y a Pas d’apparence qu’elle

foi: d’une nature différente de les fœtus. Ju-
itet en: commerce avec elle, c’efl-à-dire ,

Faon le Ryle des fables, que la pluie fit
grolIir cette fontaine. Junon , jaloufe de
cette intrigue infpira à Séme’lé le defir de
voir Jupiter avec tout l’éclat du foudre;
mais cette nymphe en [in embrâfée 8: mit
au monde Bacchus avant terme. Junon
imitée, ePc l’air agité qui produit les orages.

Il en: donc probable que dans un orage de
Pluie accbmpagne’ de tonnerre 8c d’éclairs ,
le cours de la fontaine Sémélé fiu arrêté

a: l’éboulement des terres , 66 qu’il s’en

ormaun marais nommé mania-u, gaza; , a“,
ou faxa, lieu humeôté ou détrem é. Ces chus.
mêmes noms turent donnés à Bacc us, le
Dieu qui abreuve, qui moie, qui enivre.
On ajoute que Bacchus eut pour nourrice
Inc 86 d’autres nymphes, c’eû-à-dire , que

pluiieurs Rmtaines contribuoient à humec-
ter le marais dont nous parlons; voyez Pau-
fanias, l. 3 , c. 2.4. Ce marais confondu avec
le Dieu Bacchus , à calure de la refièmblance
du nom ,adonné lieu de placer dans la Béotie
la fcène de la plupart des fables de Bacchus.

Tome II. F f
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Il cil vtaifemblable que la. fontaine Sé-

mélé reprit [on cours dans la. fuite, 86 l’on

en prit octafion de dire que; Bacchus avoit
retiré Sémélé des enfers; v0yez le même Pau-

fanias, l. z, c. 31. A
Il cit clair que toutes ces narrations ne

(ont autre choie qu’une topographie platte
84 groiïiere des environs de Thèbes; que
les noms de lieux ont été pris très-mal-â-
propos pour des noms de héros; qu’une
defcription de l’ancienne Grèce , encore
plus détaillée que celle de Paufanias , fêtoit

la meilleure clef pour expliquer les fables.
Je prie le Lecteur de comparer cette faire

d’aventures, dont toutes les circonftances
(ont liées les unes aux autres , 8: répandent
du jour l’une fur l’autre , avec les hiiloires
abfurdes 86 déeoufnes que nous donnent les
Mythologues révoltés contre les allégories ,
à: de préférer celles des deux méthodes qui
lui paroîtra la plus raifonnable.

w. 979, Calliroè’, époufe de Chryjîzor , &c.

C’eft une répétition des y. 287 Sc fuiv. Il
n’en faut pas conclure que c’efl une addition
Faite par une main étrangera; Héfîode a u
(à répéter pour mettre de fuite les Dée es
que l’on fuppofe avoir enfanté des hom-
mes.

w. 984. L’Aurore , e’poufe de Titan , de?

coucha de Ajemnon Roi des Éthiopien; ; 8’

4 émana



                                                                     

sur LA THËOGONII. 3;,
d’Emathion, autre Roi célèbre. Ces deux
Rois font appelles enfans de l’Aurore , parce
qu’ils venoient ,Àdit-on, des ays orientaux à
légard de la Grèce: mais l’ ’thiopie où l’on

prétend que regnon Memnon, 8c la Macé-
doine , féjour d Emathion , ne font ni l’une
ni l’autre à l’orient de la Grèce. S’il en: ici

uellion de deux hommes , on doit plutôt
Puppofer Su’ils (ont appellés Fils de l’Ai’irore,

parce quils étoient nés le matin. Ceû la
meme raifon qui avoit fait donner à plu-
lieurs Romains le prénom de Lucius. On
appelle Memnon Roi des Ethiopiens, par-
ce qu’il étoit noir, fou nom le lignifie;
aufÏi Virgile, Æneïd. l. I , p. 445 , dit qu’E-

née reconnut le portrait de Memnon à la
noirceur de l’on vifage. Sur le même fonde-
ment , Ovide raconte que les cendres de l’on
hucher furent changées en oifeaux noirs
nommés Memnoniæ.

Mais ce n’eü point la coutume d’Héfîode

de mêler des hommes avec des Météores.
mimer lignifie noir; H’MMÔÜM’ , pour A’lpat-

71’”, rouge; couleur de feu ou de fang;
7mn , blanc: vsôwvano’poç , dans Héf’ychius ,

qui a les cheveux blancs. Ce font les diffé-
rentes couleurs donr le ciel efi paré au lever
de l’aurore; on les donne à celle-ci pour
enfans 8C pour mari , c’eü le [ler ordinaire
de notre Poète; comme la Macédoine étoit.

i: f un
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nommée Hglldô’l’d , on a Iêvé u’Hémarhlon

étoit Roi de Macédoine; 8c mmm, le
noir, Roi des Ethiopiens.

must”. w. 986,. L’Aurore unie à Céphale eut le
vaillant Phaëton. D’autres [ont naître Phaëa v
mon du foleil ô: de Clyméne. C’eü un per-
fonnagç en l’air formé de ou?» a; 131’194.) , luire,

briller-5 de même KÀu’pwu vient de KM)!» ,
être brillant : il el’c aflèz indifférçnç de le

fuppofer fils du foleil ou’ de l’aurore. Véw
nus qui enleve Pha’e’ton encore jeune pour

le placer dans fon temple , cil une allégorie ,
pour exprimer que Vénus aime le brillanç l

de la jeLIneffc.
würm Céphale parpît dérivé de ou?“ , blanc ,

clair, brifant: (on mariage avec l’Aurore .
cil facile à comprendre, &”commçnt ils fan

naître: Phaëton , la lumiero e
Pcoçris. Selon qullodore, Céphale étoit mari de

4 Procris; l’Aurore le rendit infidele 8: l’enle-
va à [on épeure; il ajoure que Céphale étoit l
fils d’Hermès 8c de Hcrfe’, qui cil la rofée. l

Il ne faut pas confondre cç Hermès avec î
Mercure , comme a fait le traducteur; il (lé-5
(îgne l’humidité , la vapeur humide du ma- l
gin :25,meer , dans Héfychiuç, fîgnifîe hu-

meâer , amollir; 29m; dl une riviere d’Ionie. E
Promis çxprime encore la rofée, comme L
orpin: dans Héfychius. On conçoit comment
Çéghalç, 1; billant de la roféç , ç“. uni t

l
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avec elle, comment il en cit le fils 8c l’é»
poux; l’aurore l’enleve , parce que la rofe’e

tombe Sc dif aroît avec tout (on éc- a: après
le lever “du (gleil ou de l’aurore. Le q le des

fables cit toujours le même: tous les” noms
gnonymes [ont peres , enfans, époux les uns

es autres.
Ü. 992. Jafbn , f1: d’Æ/bn , enleva Mëv “531?:

de’e,Jïlle du Roi Æëtes. Si Médée en une 3ms“.

Princefî’e , Héliode a tort de la mettre aum-
nombre des Déefl’es qui ont égoufé des

hommes; (fait donc une nymp e ou un
perfonnage allégorique , comme On l’a déja .
obfervé.

L’enlèvement de Médéeôc (le la toifon

d’or par Jafon , ou le voyage des Argonau-
tes dans la Colchide , cil: un des lus célè-
bres événemens de la fable. Non-Æulement
les plus favans Myrhologues l’ont pris à la
lettre, mais ils ont hautement blamé le
Clerc de n’avoir Pas donné de cette aventure
une idée aulli magnifique que celle qu’ils en
avoient eux-mêmes conçue. Selon le Clerc“,
les Argonautes étoient une troupe de mar-
chands Thefl’aliens qui ancrent les premiers
dans la Colchide; leur voyage fut regardé
comme une merveille par les Grecs encore
peu exercés à la navigation: c’eü mal-â-
Propos qu’on l’a pris pour une expédition
militaire. Difons mieux , fi c’étoit un fait

F f ü; v
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réel, on pourroit l’appeller une entreprifc
de corfaires exécutée par tous les aventuriers
de la Grèce. Il faut être étrangement ré
venu , pour trouver une hiüoire férieufe ans
un pareil tiiTu d’abfurdités 86 de contradic-

nous.
1 °. Peut-on le perfuader qu’avant la erre

de Troye, près de 4.00 ans avant la gink-
tion de Carthage , dans un temps où les
Phéniciens mêmes n’avoient encore tenté

aucun voyage de long cours, les Grecs
ayent été ailez favans dans la navigation
pour entreprendre une courfe dans la Col-
chide au travers des écueils 86 des érils de
la mer E ée, de la Propontide 86 u Ponta
Euxin? (grenons-nous qu’un Roitelet d’lol-
cos aura été allez puifÎant pour équiper une

Hotte ou feulement un vaiiièau; ne tous les
Héros des divers cantons de la(i3réce, qui
alors ne fe connoifToient pas , le font réu-
nis pour aider Jafon dans unepentreprife (Î
périlleufe , fans y avorr aucun lnteret, fans
en efpe’ter aucun avantage“, que tout en ar-
rivant dans la Colchide, pays dont la lan-
gue devoit leur être étrangera, ils ayent
trouvé une Princeflè prête à les aider dans
leur defÎeinE 86C. Si la guerre même de
Troye e11: fabuleufe dans la plupart de fesi
circonüances , comme des Auteurs très-fen-
fe’s l’ont foutenu , il cil bien plus probable
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que l’expédition des Argonautes eü un conte
forgé par les Poêtesraulîi Homere n’en a

eu aucune connoiffance, Comme le remar«
que Strabon, l. 1 , p. 4.2.. A

2°. Nous avons vu que ces Héros li fa-
meux pourroient bien être des perfonnages
en l’air, nous le rouverons encore dans la
fuite. Hercule , Ifhéfée , Orphée, &C. ou
n’ont jamais vécu, ou mont oint fait ce

u’on leur attribue. Platon le aunent. Ell-
il ailé de les prendre pour des hommes,“
quand on voit que les uns font fils de lue
piter ou de la pluie , les autres de Neptune
ou de la mer; celui-ci de Mercure , Ou plu-
tôt d’Hermès, l’humidité, celui-là d’Arès,

lieu marécageux confondu avec Mars; quel-
ques-uns de Borée ou du vent; d’autres des
rivieres de la Grèce les mieux connues? Il
cit clair que la plupart de ces noms déli-
gnent des objets phyliques; 8C l’on ne com-
prend pas aifément comment on auroit pu

es donner à des hommes. .
3°. L’on a déja dit ce que c’étoit que

Médée , l’eau en général 8c tout ce qui cou-

le; il cit dérivé de Mafia» , Jafon cit préci-
fément la même choie. Pline nous indique
un fleuve Jafon ou Jafbnius dans le Pont
qui cit voifin de la Colchide; les cartes nous
montrent un promontoire Jajbnium dans le
même pays: donc c’eli Jafon qui les a nom-

* F f iv
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niés; donc Jafon cil allé dans la Colchide;
telle cit la conclufion des Grecs. Il étoit,
dit-on , Roi d’Iolcos; la (cène de fes aven-
tures ne peut être placée ailleurs: mais l’ox-
zcç , ville de Magnéfie, confondu avec Kaz-
xc’ç, la Colchide, a pu donner lieu de le
tranfplanter à 400 lieues. l’au-av A137“, dans
Héfychius, lignifie le Péloponnèfe ou l’A-

chaïe , pays environné de mers: voilà Jafon
avec fou navire Argo: fun! A’pyamuëuç ,

ue l’on a pris pour Ïafon l’Argonaure , dé-

Egne à la lettre la mer qui coule près d’Ar-
gos ou du Péloponnèfe, de N164» , fluo. Il
étoit fils d’Æfon; celui-ci cit une riviera de
Piérie ou de Macédoine marquée fur la
carre.

4°. Xpwdpm” A391; , exprime une
peau à toi/2m d’or, a un autre feus fort dif-
férent, ô: on l’a déja indiqué dans la fable

des Hefpérides, il. 215. A3944, une peau,
en auHi le cou 85 un paillage étroit; Xpdroç ,

lieu profond; Muni! e11 augmentatif: les
deux termes réunis peuvent donc lignifier
un canal fort étroit 8c fort Profond. Il étoit
gardé r un dragon: nous femmes accou-
tumés a voir con ondre nixe”, rocher ef-
carpé, avec Apiuw , un dragon; il cl! tout
limple que, parmi des nochers efcarpés, les
eaux (oient referrées 8c lbrce’es de couler
dans une gorge étroite 84 Profonde. La rois

’ v
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[on d’or étoit encore gardée ar des tau-
reaux d’airain; nous verrons ans la fable
d’Hercule, que 74690; , un taureau , e11 aulIi
un torrent ou un canal, 8c Kendo; , d’ai-
rain , exprime aulïi profond. L’on n’a Pas
oublié que tous les monRres dont Héliodc
a parlé, étoient les torrens ou les eaux qui
caufoient des ravages. Jafon qui s’en rend
maître 8: qui les tue par le fecours deMé-
déc, cil la mer ou les eaux enflées qui le
font un airage parla violence des flots.

Qu’e -ce donc que la conquête de la
toifon d’or ar Jafon l’Argonaute aidé de
Médée! Ce ont les eaux du lac ou du golfe
de Magnélie , fur lequel étoit placée la ville
d’Iolcos, qui le creufent un canal pour (e
jetter dans la mer Égée. Selon Roi-(iode, Ja-
fon fin: forcé à cette expédition par l’iniq/Ze

8 fu erbe Roi Félins. Ce Roi prétendu ell
une Étanche du mont Pélion, qui referre
la mer du côté du nord, Sc la réduit à un
Canal allez étroit: Jafon fut aidé par tous
les Héros, enfans des fleuves 8c des rivietes
de la Grèce, c’ell-à-dire, Par le concours
de toutes les eaux de la contrée dans un
temps d’inondation. Les enfans de Borée,
Calaïs 8c Zetès eurent part à cette opération ,

parce que le vent du nord qui pouffoit les
eaux vers la mer , en augmenta la violence.
mini; vient de Kuala, ouvrir 86 faire cou-
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1er; Zn’nç , de Ze’w , bouillir ou bouillonner:

on n’a pas de peine à comprendre que le
vent fait bouillonner les eaux 8c en précipite
le cours.

Cette explication eli confirmée par une
autre fable que rapporte Strabon, liv. I 1 ,
p. 510. Il dix: que les eaux de l’Araxe rete-
nues par une barriere, inondoient autrefois
une valis: campagne; que Jafon ayant percé
cette digue naturelle, l’Araxe alla dès«lors n
le décharger dans la mer Cafpienne , 86 mit
la campagne à fec. Selon la tradition, Jaj
fou entreprit ce travail pour imiter le canal
par lequel le fleuve Pénée fe décharge dans
la mer Ecée, 84 on prétend que le Pénée
avoir au“? porté le nom d’Araxe. Il cil airé

de voir que cette expédition de Jafon en:
aufïi Fabuleufe que la premiere; 8c u’elle
peut fervir à l’expli uerz- elle n’efl ondée

que fur les noms JaËmium 86 Jahnia, que
portoient quelques lieux voilins de l’Araxe ,
86 qui lignifioient lieux aquatiques. Les ex-
ploits de Jafon ne font autre choie que les
changemens opérés par quelques inonda-
tions“ fur le fol de la Grèce.

5°. L’on a dit pour embellir la fable que
le navire Argo parloit: c’eii une confulion
grolliere des deux fens de P“m, arler 8c
couler: que la mer d’Argos ou de a Grèce
ait coulé, cela le conçoit; mais qu’un na-
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vire ait parlé, cela n’eû’bon que dans les

fables.
C’eü dommage fans doute que l’on ait

employé tant d’érudition à fuivre le navire

Argo dans fon voyage 86 dans fon retour,
86 à éclaircir la géographie du oëme d’A-

pollonius fur les Argonautes. l eût fallu
commencer par prouver que ce voyage étoit
poHîble , 8c l’on a montré feulement que les

Grecs étoient fort ignorans en géographie
dans des temps bien poûe’rieurs au fiecle où
l’on a placé cette fameufe expédition.

v. 1000. L’époujk de Jafon mit au mon-
de un fils auquel elle donna jbn nom de Mé-
dée. Il n’efl pas furprenant qu’un canal où
un bras de mer ait été nommé courant d’eau ,

comme fa. mere , ou comme le lac qui l’avoir

creufé. .w. 1001. Il fut e’leve’ dans les montagne:

par Chironjïls de Phillyras. Nous verrons
dans la defcription du Bouclier d’Hercule,
ce que c’en que Chiron 8c les autres Cen-
taures; on comprend déja qu’un courant
d’eau peut être formé par les torrens qui
defcendent des montagnes.

w. 1002.. Ainji/èfont accompli: les def-
feins du grand Jupiter. Cela fe fuit fans dif-
ficulté; les inondations Sc les ravages des
eaux le font par la volonté 8c: par l’opéra-

tion du Dieu de la pluie. v
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w. 1005. Pjîzmuthe’, jîllc du vieux Nëb

re’e . ayant eu commerce avec Æacus, devint
mer: de Phocus. 05“: ou (p51): cil un veau
marin; il eft fils de “l’at’pœlln, le fable de la
mer.- A’mno’ç , (on Pere, cil formé d’Aîa, eau;

c’ell le nom d’une fontaine felon Héfychius ,
ac N’y”; , profondeur. Cette généalogie fî-

ânifie que le veau marin naît dans le fond
es eaux 8: vit fur le fable. On comprend

par la lignification du nom d’Æacus ce que
c’étoit que les Æacides les defcendans , dont
il cil li fouvent parlé dans l’hilloirehéroië

que ITêthys. w. 1906. Téthy: choijît Pelée pour flirt
Pelée ,

Achille. mari, à” mit au monde le vaillant Achille.
Il en: vraifemblable , difent les Mytholo-

es , qu’Achille lin: trouvé expofé fur le
rd de la mer ou dans une barque; delà on

a dit qu’il étoit fils de la me: ou d’une nym-
phe marine. Si l’exiflence d’Achille étoit
prouvée par d’autres monumens que parles
poëlies d’Homere , on pourroit adopter cette
explication; mais il cil à craindre qu’Achille
ne foit un perfonnage de même efpéce que
fou pere 8C fa mere.

On fait que Téthys en: la me: , Pélée fou
mari vient de min; . boue , marais; mmh/ac ,
marécageux. A’xcncôç , félon les Grammai-

riens , cil dérivé de XJMÇ , fuc , humeur ,
humidité; auHi y avoit-il une fontaine Achil-

Il» .-
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16e près de Millet , un port Achillée au
promontoire de Ténare , 8c une ifle Achillée
dans le Pont-Euxin; A’xann’ov étoit une d’7

pece «l’éponge. Homere lui donne pour de-

meure la Phtiotide entre deux golfes, 8;
pour [niets les peuples nommés Axauoi , Ë);-
Anveç , Mupwæa’veç , de“ à-dire , maritimes;

Iliad. l. z , w. 191. Euripide , dans Iphigé-
nie, dit u’il avoit les Rames des Néréides
pour fym 01e fur la poupe de Tes vaifÏèaux.

»

1 étoit petit-13.1s d’Æacus dont on vient de

parler.
Selon la fable, Téthys le plongea dans

les eaux du Styx à fa naiffance pour le ren-
dre invulnérable; il fut élevé par Chiron lei
Centaure, qui le nourriIÎoit de moëlle de
lion. Nous verrons dans la fable d’Hercule
que les Centaures étoient des torrens; la
moëlle de lion eü à la lettre le fuc des lieux
humides; cette nourriture étrange convenoit
parfaitement au fils de la mer. Il fut le meilî
leur coureur de fou (iecle, c’efl l’épithete

qu’Homere lui donne communément, &-
qui caraétérifè la rapidité des eaux. Le mê-

me Poëte nous apprend u’il fut pué par
Pâris a; par Apollon, c’eîi-à-dire , par le
foleil. Selon Paufanias, on l’honoroit fur
les bords de la mer. Tant d’allufîons avec
lias eaux dans les noms , las fumoms, le:
aventures d’Achille, nous font afïèz com-
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prendre de quelle nature étoit ce héros.

Quoi , dira-t-on , l’entêtement de fyfïê-
me peut conduire jufqu’à douter de l’exil:
tence d’Achille dont on connoît les ancê-
tres à: la demeure, dont Alexandre vilîta
le tombeau, dont on confervoit les armes
dans quel nes villes de la Gréce? Que ref-
tera-t-il de certain dans l’hilloire? Rien;
j’entends dans l’hiftoire héroïque 8c fabuleufe

de la Grèce. On connoît de même les an-
cêtres de Ju iter; on montroit fon berceau
ô: [on tomÊ’eau dans l’ille de Crète; pas
une ville de la Grèce , qui n’eût été la (cène

de quelques-unes de fes aventures. On voyoit
Part-tout des tombeaux vuides ou cénota-
Phes érigés à la mémoire des héros. A’xm-
M’a; m’ont, le tombeau d’Achille, exprime

à la lettre un foiré plein d’eau 3 cela ne fait-il

pas un monument bien authentique? Mais,
encore une fois, le fyflême d’une Mytho-
logie allégorique ne nous force point de
nier l’exiflence des Héros. Qu’il y ait eu
“un guerrier nommé Achille, j’en convien-
drai volontiers, pourvu que l’on m’accorde
que [on hilloire Sc fa généalogie ont été
formées fur la defcription d’un marais de
la Phtiotide, à caufe de la reflèmblance du
nom.

w. 1008. Vénus Er Anchijê ont donné le
jour à Enc’e. On fait ce que c’efl que Vé-
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nus: A3941”; en: un mari; A’wei’azç, un bel

enfant; cette fable lignifie que celui qui
époufe une belle performe, aura de beaux
enfans: cela n’arrive pas toujours. Comme
A’wez’œ cit le nom de pluiieurs villes de la.
Grèce , il cil Probable que l’on a placé Énée

à Troye , à caufe de l’alluiion à quelque lieu

voifin. “
in IOI I. Circé unie au malheureux

UlyjÏe, en leu: Agrius Ü Latium. Rien de
fi fabuleux que cette généalogie que les Poê-
tes Latins ont copiée fort exaétemeut. Circé

cil: un perfonnage imaginaire , Latinus ,
Agrius ou Adrius ne font pas plus réels. Le
Latium n’a point tiré fou nom du Roi Lati-
nus, mais de Latin, parce que c’eli une
Plaine étendue; on l’appelle aujourd’hui la

campagne de Rome. Adria, la mer Adria-
tique n’a point reçu le lien d’un prétendu
Adrius ,.mais d’AUpoç , fupérieut, parce que

la met Adriatique cit à lorienr de l’Italie:
les Latins l’appelloient mare faperum ou [u-
perius , c’ell le feus d’Adria ; voyez w. x 2 3.

in ICI 5. Il: tenoient [bus leur: loix les
Tyrrhe’niens. Les peuples d’Italie étoient ap-

pelles parles anciens Grecs Typo-m7, 861, -
talie E’am’pm, parce qu’ils font à l’occident

de la Grèce. De même les Latins appelloient
la mer de T ofcane, mare Tufcum , Ezrufcum,
Ürrhenum, inferius, ou interius, la mer
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d’en-bas , la mer occidentale: tous ces nom:
expriment la même chefesvoyez il. r 2.3.

Le faVant auteur du Traité de la forma-
tion méchanique des langues, explique le
nom de Tyrrhéniens par habitant des ville:
ou des enceintes murées. Il peut très-bien

avoir raifon. ’
Héliode n’était pas plus habile qu’Homeo

re en fait de géographie. Celui-ci, après
avoir fait voyager UlyfÎe jufqu’au promon-
toire Circeïi , aujourd’hui mont Circello ,
dans le Latium , n’imagine plus rien au-
delà que les Cimmériens, c’elt-à-dire, des
peuples plongés dans une nuit éternelle;
Odyfïî l. r I , il. 14. De même Héliode ap-
pelle le pays des Tyrrhénienseou l’Italie, les
illes les Plus éloignées.

il. 10:6. Calygû) eut du même Ulyjfe
Naqfïthoüs 81’ Nazjinoüs. Calypfo, fille de
l’Océan 8: de Téthys , cil un Perfonnage de
même efpe’ce que Circé. On a donné l’éty-

mologie de fon nom, il. 359. On peut le
dériver encore de KMU’W’TN , couvrir,cacher,

parce que rifle Og-ygie 85 l’ifle Othonos,
où l’on a feint qu’elle demeuroit, font tou-
tes deux à l’occident de la Grèce. Dans
l’OdyfIée , 1. I , il. 52, elle en: appellée fille

d’Atlas: on fe fouvient que celui-ci cf! un
Porteur d’eau. NavmÛo’sç, qui court fur un
vaifÎeau 5 Nauma’oç, qui penfe à un vaiiI’Îau,

ont
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[ont des noms en l’ait , qui font entendre
qu’UlyfÎe retenu chez Calypfo , ne penfoit à
autre chofe qu’à trouver un vaifÏeau pour

s’enfuir. Vy. 1018. Voilà le: Divinités immortelles
qui unies à des hommes, ont eu des enfans.
immortels. Il cit évident par le détail que
tous ces mariages des Dieux avec les lem-s
mes , ou des DéefÏes avec les hommes , n’ont

aucun fondement dans l’hifloire; ce font
des fables de même cf éce ne la généalo-
gie des Dieux; toutes ont bades fur des 111--
lufîons, fur des é uivoques; toutes font.
nées de l’ignorance îles Grecs , qui n’enten-

doient plus l’ancien langage de leurs peres,’
ou de leur affectation à en méconnoîtte le

véritable feus. -v. 1020. Mujès, chante; la race desfêm-
me: dignes de l’immortalité. Ces derniers
vers nous; apprennent que le Poëme de la
Théogonie n eil: pas complet , ou du moins
que nous ne l’avons pas entier; qu’Hélîode

parloit en finiiTant des Héroïnes ou des fem-
mes célébres dans l’Hiûoire Grecque; quel-I

ques anciens auteursle fuppofent ainfi; voyez
les notes de le Clercfur le Bouclier d’Her-

cule. ’Un coup d’œil général fur les principaux;

Dieux qui ont paru dans la Théogonie , ache:-
Yera de démontrer que la plu t ne (on:

Tome II. -
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différens qu’en apparence; qu’après avoir été

adorés fous un nom par les anciens Pélafges ,
ils ont continué à l’être par les Grecs poiré--

xieurs fous une dénomination différente.
L’on a vu fous le regne d’Ouranos ou de
Cœlus, 1°. la Terre délignée fous les termes
de raïa, Théa, Rhéa; elle a continué à re-

cevoir un culte endant le regne de Jupiter ,
fous le nom e Cybèle 86 de mere des
Dieux , quoiqu’Héliode n’en parle pas , mê-

me fous fon propre nom de Tellus ou r7,
8C les Eléens nommoient [on temple ram 3
Paufanias, liv. 3, ch. 12; l. 6, c. 26, &c.
2°. Ouranos ou le Ciel en: appelle Céus,
Créus , Hypérion; 8: nous avons montré
que le Ciel elt le même objet que Saturne
86 Jupiter , mais que celui-ci devenu le Dieu

rincipal, lit oublier les autres noms. 3°. La
&er, l’Océan , Téthys reparoilÏent fur la
fcène fous les noms de Nérée, Doris, Tri-
ton , 8: de la multitude des nymphes mari-
nes, jufqu’à ce que Neptune qui n’eft pas
un être différent dans le fond, devient la
fouveraine divinité des eaux. 4°. Phœbé ou
la lune eft appellée fuccefïivement Hécaté ,

Latone, Junon , Diane 86 Lucine, comme
le foleil cit nommé Apollon. 5°. Cupidon
ou l’Amour 8: Vénus rés fous Saturne ont

en leurs autels, 8c ont tenu un ran (liftin-
gué parmi les Dieux nouveaux. 6°. e Tar-
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tare, l’Erebe, la Nuit, les Parques, la Mort
ont été placés dans le Royaume de Pluton l,
86 les Furies ont été honorées fous le nom
d’Euménides. 7°. Les Cyclopes ne font pas
demeurés dans l’oubli; on en a fait les ou-
vriers de Vulcain , 8c ils avoient un autel à
Corinthe7 Paufan. liv. z. 8°. Les nymphes
Mélies ont continué de regner fous les noms
de NaPées , d’Oréades, de Dryades , de
Nai’ades, &c.

Si donc l’on excepte les Géans, il n’efl:
prefqu’aucun perfonnage cité fous le regne
d’Ouranos , qui ne fe trouve fous les regnes
fuivans , 8c l’on a Peine’à concevoir qui font

ces Titans vaincuspar Jupiter sa fprécipités
au fond du Tartare dont parle Hé iode. On
voit feulement de nouveaux noms fübflitués
à la place des anciens pour déligner les mê«
mes objets.

On auroit abrégé davantage les Remar-v
que: fur la Thëogonie , “(il le préjugé contre

la Mythologie allégoricjue étoit moins auto-
rifé parmi les Savans; il cil: temps de donner
par l’explication de la fable d’Hercule une
nouvelle preuve de ce ue l’on a dit des
Héros dans la cinquième (l’amie. Elle ne per-

fuadera fûrement pas ceux qui ne veulent
Céder qu’à des démonflrations; la matiere
que nous traitons , n’en ei’t pas fufceptible z

pour ceux qui cherchent de bonne foi ce
Ggii
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qui! y a de plus vraifemblable, peut-être
aptes avoir tout confiàéré , commenceront-
ils à douter fr l’exiüence des Héros e11 auHî

certaine qu’on le croit communément. Au
pis aller, (m re ardera. cette explication
commeun rêve yûémati ne; i1- eû rmis’
de rêver fur des objets inîlifïérens ,’ à; le

ays des fables on Peut s’égarer fans con-.7

guetta;
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REMARQUES
i &SUR1E BOUCLIER D’HERCUÏLE.

Explication de la fable de ce Héros.

PERSONNE n’î ore qu’HercuIe eff le
plus fameux des jeans de la fable, celui
dont on raconte les plus merveilleufes aven-
tures , auquel on attribue des exploits 86 des
travaux inouïs. Nom ne pouvons examiner
avec trop de foin ce e l’on en a publié;
En biliaire cil: liée a celle d’une infinité
d’autres perfonnages: une explication dé-
taillée de ce qu’en ont dit les Poètes , ne

eut manquer de répandre un grand jour
ut toute la Mythologie. Si on peut réuHîr

à la donner , elle fera fufiîfamment connaî-
tre ce que l’on doit penferde tousles antifs

Héros fabuleux. V“
Selon la remarque de Diodore de Sicile ,’

tome I , p. 50 , c cil: trèæmal-â-propos que
les Grecs ont fuppofé qu’un; Héros que l on.

croit avoir vécu peu de temps avant la guerre f
de Troye, avoit purgé la terre de moniires;
des exploits de cette nature. ne fautoient
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tomber dans les temps de Troye , où le gerr-
re humain s’étant confidérablement accru ,

on trouvoit par-tout des villes policées 8c
des terres cultivées. On ne peut’les lacer
raifonnablement que dans cet âge groliier 86
fauvage où les hommes étoient accablés par
la multitude des bêtes féroces , particulière-
ment en Égypte, dont la haute région a“:
encore remplie de ces animaux. D’où il
donne à conclure ne l’on a faufièment at-
tribué à l’Hercule e Grèce ce qui ne con-
vient qu’à celui d’Egy te. EfÎayons s’il n’y

a pas un moyen de écouvrir l’origine de
cette erreur.

Il convient de rappeller d’abord le prin-
cipe ui fert de baie à none fyftême, que
les fa les des Dieux font le tableau de la
nature ou des êtres phyfiques en général;
que les Fables*des Héros font l’HifÏoire na- ”
tutelle de la Grèce ou de qiielgu’autre’ pays

en particulier, la topographie es anciennes
villes 8C des environs , le récit des travaux
que les dpremiers colons furent obligés d’en-
trépren te pour rendre leur féjour habitable.
Tel efl le plan d’explication que l’on s’en:
prefcrit d’avance; il s’agit de favoir (i le ré-

citvdes Poëtes 8; des anciens Mythologues
Viendra s’y ajufier de lui-même.

Il cit nécefÎaire de rappeller encore ce
que nous avons déja répété plufieurs fois,



                                                                     

SUR LE BOUCLIER D’HERCULE. 359

qu’il importe peu de favoir s’il y a eu réel-

lament un ou Pluiieurs Héros nommés Her-
cule, ou s’il ny en eut jamais; que l’Her-
cule Thébain [oit un homme ou un perlon-
nage fabuleux, l’on hifioire cil une topogra-
phie mal entendue de pluiieurs cantons de
la Grèce ou des autres parties du monde.
C’ell le feul Point qu’il s’agit de prouver.

Le jugement de Strabon nous paroit d’a-
bord mériter beaucouP d’attention: en par-
lant de l’expédition d Hercule dans l’Elide ,

il fait cette réflexion: les anciens Écrivains , I
dit-il, ont laiilé à la polte’riré bien des cho-

fes qui ne furent jamais; le goût qui regnoit
de leur rem s pour les fables , les avoit ac-
coutumés e bonne heure à mentir; l. 8.
Il enfe de même fur le prétendu combat
d’ ercule aux jeux Olympiques, Sc fur fou
expédition à Troye.

Pour.ne rien omettre fur le compte d’un
Héros fi célèbre, examinons fa généalogie
86 la fuite de fes ancêtres. Il del’cendoit en.’
droite ligne de Perfée , 8c l’on a fuppol’é
que les Héraclides ou la poüérité d’Hercule , é

auHi-bien que l’es ayeux , avoient habité l’Ar-

golide , Tirynthe , Mycènes 8c les environs.
La raifon de ce féjour n’efl pas difficile â’
découvrir: il y avoit à Mycènes une fontai-
ne Pemaa , 8C une fontaine d’Hercule à Troë-

zène; Paufanias, l. z, c. 16 86 52. Donc .



                                                                     

360 REMARQUES
l’une avoir été nommée par Perfëe, 8: l’auJ

tre Pat Hercule: voilà le raifonnement des
Grecs. Selon une autre tradition ra ortée
par Diodore, l. x, fait. I , c. 13 ,Pgerfée
étoit né en E pte. ’

Perfée 8: ndromède eurent entr’au-
tres enfans Alcée , pere d’Amphitryon ,.
8: Eleûryon, pere d’Alcmène, par confé-
Êuent celle-ci , more d’Hercule , avoit époufé

on confira-germain.
Perfée ell’ un nom de fontaine, cela cil:

prouvé; Théog. 3?. 274. A’rÆpopc’JMz ell for-

mé d’Aivæpo , en compofition, ngilie
force ou uantité; MM: vient de Main,
être humi e ou couler; Théog. w. 249. L’é-

poufe de Perfée ell donc comme lui, un lieu
où l’eau coule, une fontaine; il y a bien
de l’a patence que leur pollérité ell de mê-
me e péce Déja l’on conçoit comment Per-
fe’e avoit délivré Andromède d’un monllre

marin auquel elle étoit expofée. Ce monüre.

loi-m elt la mer même, felon Héfychius;
pour em écher la fontaine Andromède- de
tomber s la mer, on en réunit les eaux
avec celles de la fontaine Perfea; ainlî Per-
fée époufa Andromède après l’avoir déli-

vrée. e
1°. A’Muî’oç leur 513, ell le même nom

qu’NMnç, riviere de Bithynie“; A’Aïcæ, dans

Héfychlus, pour En“, la mer: A’Azu’ovn ell:

une
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une nymphe des eaux, fil-le du Heuve Eve-
nus dans Homere; Alcée avoir époufé l’vro-

vo’pw autre nymphe aquatique; Théogonie,
w. 251. Il n’y a Point là de méfaliiance.

2°. HiMm-çu’wv , frere du Précédent, cit

femblable à likez-mn autre nymphe; Théog.
in 549 3 8c c’efÆ une riviere de MeiÎénie dans

Paufanias , l. 4, -c. 33 ;7pu’wv cil un courant
d’eau’ou un réfervoir comme dans le nom

faivant.
3°. A’powpduv cil rcompofe’ (YA/MW, au-

tour, ôc Tpdwv, coulant ou aquatique. 691161
déligne les joncs, les herbes qui croiiÏènc
dans les eaux. Trad, en latin eft un vafe;
Truinu: , Truemus , deux rivieres d’Itaiie;
Truye , riviere du Gévaudan; Truyere, rivie-
re de Rouergue.

4°. A’Àuyrivn s’entend aifément, quand on

fait attention à NM»; , 86 A’Maû’oç ci-defius,

86 Ma’vnç, une vafe, un inhument creux:
c’eft la même figniiication qu’Eleâryon fou

Pere. Il ne faut pas oublier que dans le [Eer
des Poètes) tous les perfonnages dont les
noms font fynonymes, defcendent les uns
des autres, ou (ont mariés enfemble. Ainii,
par refièmblance de lignification autant que
Par droit de arenté , Amphitryon devoit
épeurer Alcmeue.

5°. De ce mariage (ont nés I’QmÀïç , va-

lidé claudem, 8C “PMlÀEInÇ, qui cil: la mê-

Tame II. H h
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me chofe ; mais celui-ci étoit H13 de Jupiter i

ui avoit rendu Alcmène greffe pendant
A1 abfence de fou mati; c’eü-à-dire, que dans

un temps où le foiré Amphitryon étoit à
(cc, a: mg mêloit Pas (es eaux à la fbntainc
Alemène, Jupiter fît leuvoir, se Alcmène
groüît; qu’enfuite le oITé ayant été rem li

8c commençant à couler. Alcmène en c
encore [glus enflée : il fallut deux di es
pour ancrer Leurs eaux , 86 voilà leurs eux-
enfans I hiclès 8: Hercule, deux fortes bar.
tieres , à“ fortes éclufes. L’une cependant
Plus foible H1: emportée dans la mer; in»
puâüa, de ëupvç , grand, large;.eîa, ou être;

nom de la mer; Théog. 1h x 3 x. C’eü aînlî

qu’Iphiclès abandonna fa famille Pour aller
trouver Euryûhée; Bouclier, w. 90. L’autre

lus forte 143406.14. réfma, 86 on lui attri-
Ëu! dans la fuite de grandes Ptouelrçs, nous
lçs vçrrons en détail. “

Il efÏ bon de fa fouvenir que le nom le
yins ancien d’Hcfculç dans Homere 8: dans

héfîode , eü Nu Ëpast!» ç Théog. 1h 29 I à

A!» ail l’eau ou le lieu qui renferme les eaux;
wpuCI’n , nom de la mer; ibid. 7021.39. Cet
ancien nom d’Hercule fîgnifîe donc à la leto

ne aqua fîrmitcr daufa, une forte éclufe.
6°. Eleâryon , pere d’Alcmènç , avoit des

bœufs qui lui furent enlevés par les Telé-
Ç;qïçns, ou Taphiens; Amphitryon défît ce;
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brigands , ramena les troupeaux , 8: tua par
mégarde ou volontairement fou beau-pere
Eleétryon. I.es.bœufs de celui-ci étoient de
la même efpéce que ceux de Géryon; Théog.

3?. 290. Ce font des eaux. Elles furent en-
levées parles nhCo’m, gouffres profonds;
mata, un vafe; Bohr, les eaux; ou de Tuba.
ce qui emmené; TtÀl’CaacÇ cil: une riviera
d’Arménie; “ou: , de and; , tombeau.
fofT e, les entrailles de la terre. Le canal Amo

hitryon conduilit les eaux loin de ces gouf-
iies, 8c ramena ainfi le troupeau: mais il;
tua Eleâcryon , il fit dif aroîtrc cette fource.
Il ne pouvoit pas pofiéder Alcmène avant:
de s’être vengé des Teléboïens , Bouclier,

y. r; , parce qu’il ne pouvoit pas mêler les
eaux à celles de cette fontaine, avant de
l’avoir écartée des gaufres dont nous para

Ions.
La fcêne de cette hiüoire otefque étoit

l’Ar’golide 86 les environs de irynthe; mais
comme il y avoit aulIi rès de Thèbes en
Béotie des fontaines 86 es canaux nommés,
Amphitryon 8c Alcmène auxquels il fallut

. mettre des (ligues , les deux époux le trouva
rem ainii tranfplantés à Thebes avec leur t
fils Hercule. Tout ce qui en: arrivé dans la
Grèce 86 ailleurs à l’occafion de ces digues,
ou par les eaux ainii retenues, a été pris

. dans la fuite pour les travaux de l’Hercu:
H l) ij
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le Thébain. Nous le verrons en détail.

’ On ne doit pas être furpris que la fable
ait décrit li ompeufement les travaux en-
trepris dans ’Argolide, Pour y conduire Sc
pour y conferver les eaux; Paufanias, l. z ,
ç. r 5 , nous apprend quebtoutes les rivieres
de cette contrée étoient à fac pendant
les chaleurs de l’été, qu’il n’y avoir alors

ne le marais de Lerne où l’on pût trouver
3e l’eau. Pline raconte que l’on avoit fur.
nommé Argos Dip/îum , la ville quia foif,
liv. 4, chap. 5. Voilà ce qui avoit rendu
ü pompeux chez les Argiens le culte de Ju-.
piter 86 de Junon , Dieux de la luie. Her-
cule, l’art de faire des digues, des canaux,

es aqueducs , d’arrêter les ravages des tor-
. rens pendant l’hiver, ne pouvoir donc avoir

plus d’occupation que dans l’Argolide“, c’en:

aufïi où l’on a placé Ton féjour ordinaire 86

Plulieurs de Tes travaux.
Avant de les examiner, il ail à topos

de montrer que le fens du nom d’l’çercule
dans les autres langues cil le même qu’en
grec; que “Par-tout il a exprimé une digue,
une chan ée, un arrêt pour détourner ou
pour conduire les eaux, une enceinte pour
les environner, Les Phéniciens le nom-
moient Mélicerthe , Défanaiis , Agénor; les
Égyptiens Ofochor, & le difoient 613 du
Nil. Nous ne pouvons découvrir le ièns de
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Ces noms ue dans les langues orientales! on
fe fouvienâra que les voyelles y [ont indiffé-
rentes.

Dans Mélicerthe , meli (ont les eaux: mé-
lo , moula , en fyriaque, inondation, déluge:
Cartha , en phénicien , enclos, lieu fermé ,
c’elt le nom de CarthageKMelicartha , clô-
turc ou arrêt des eaux , une digue , une éclu-
le. Aufli le Mélicerthe des Grecs étoit en,-
core nommé Palæmon, 8: par les Latins
Portumnus, le Dieu des ports, parce qu’un
Port ell le lieu où la mer el’c enfermée, où

les vaiflèaux font à couvert; delà tant de
orts appelles porta: Herculis , port fermé:

galæmon , felon Héfychius, eft le même
qu’Hercule; voyez Théog. w. 975. Dès-

lors nous ne femmes plus furPris de voir
les Nantonniers Phéniciens faire des vœux
à Hercule Dieu des ports; ufage dont les
Mythologues n’ont point encore découvert
l’origine.

Défanaüs vient de des, (1503. lien ou
clôture , comme A3”; en grec. Pardès , 7m-
puJewaç , jardin ou enclos; Edejlêz , ville de
Méfopotamie; c’eü le nom générique de

ville, ou lieu fermé de murs. Voilà pourquoi
il y en aVoit plulieurs de ce nom. Naüs elÏ
l’eau; nahah. pleurer; ne’hi, des Pleurs;
daïa-nain. clôture ou arrêt des eaux.

Agénor cil compofe’ de flag, lien ,’ arrêt;
H h a;
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hagag, en chaldéen, être arrêté , être en rez“

p03; nahar; nar, eau ou riviere; hag-nor,
arrêt de riviere. Il étoit fils de Bélus, Roi
de Phénicie, Béni; en: une riviere de Syrie
dont parlent Pline , l. 5, c. 19 , 8c Jofephe,’
l. 1 de la guerre des Juifs; elle couloit à
deux Raides de Ptolémai’de. Agénor eü l’on

[fils , comme Hercule l’efi d’Alcmène qui en

un courant d’eau; A énor eut pour Elle
Europe; c’ell une nympâe aquatique-,Théog.
w. 357; elle fut enlevée par Jupiter changé p
en taureau. Nous avons déja remarqué plu-
Iieurs, fois que Jupiter eüfouvent pris ut
la pluie, 8C que “Un; en: un canal. atte
fable lignifie u’un torrent formé par la
pluie fit difparortre la fontaine Europe.

Ofèchor, nom égyptien d’Hercule, pa-
roit mal prononcé pour Hos-jz’hor ; host, ar-
rêt; has . en hébreu à l’impératif, arrête,

ou tais-toi. Sihor cil le nom du Nil 8c d’un
torrent de la Palel’cine. On a donc exprimé
par O/bchor .. les digues qui arrêtent les
inondations du Nil; voilà pour uoi l’on dit

u’il en: enfant de ce fleuve. C a fera véri-
é ar la fable de Bulîris. On conçoit à

pré ent pourquoi les Égyptiens ont dit
- u’Hercule étoit lus ancien chez eux que
girez les Grecs; l’ te cil le premier pays
du monde où il a al u fairerdes digues, 8c
où elles étoient plus nécefl’aires.
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Il feroit inutile de arler de l’Herculé

Ogmius des Gaulois , ont Lucien a fait le
portrait; c’étoit un tableau allégoricëxe for-

mé fur les fables d’Hercule dont les aulois

avoient entendu parler. . .
On ne doit pas être furprls qu’il y ait

’ eu un li grand nombre de villes nommées
H’panm’ïa, bien fermée; plufieurs ports apa

ellés portas Herculis, port fermé; plufieurs
fontaines d’Hercule, c’eû-à-dire fermées

ou arrêtées par une barriere: ils n’ont au.
cun rapport à Hercule, Dieu ou Héros;
mais fur la feule allufîon du terme on a
fup ofé u’Hercule avoit parcouru l’univers

86 Eâti es villes par-tout. Dans la fuite,
les Mythologues effrayés de la multitude
d’exploits que l’on mettoit fur le compte
d’un feul homme, fe font c-rus obligés de
fuppofer plulieurs Hercules , d’en placer
chez toutes les nations. Selon quelques Au-
teurs, on en a compté jufqu’â 4o. On en
pouvoit créer autant qu’il y a eu dans l’uni-
vers de digues, de levées de terres , d’écla-

l’es, de canaux artificiels pour élever, pour
détourner , ur arrêter les eaux. ’

M; Géb in , dans l’explication desallé-
gerles Orientales, juge ne les travaux d’Her-
cule font allufion aux douze lignes du Zo-
(haque; ue ce héros prétendu cit le foleil ,
comme acrobe s’elt attaché à le prouver.

H h iv
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Cela peut être 3. mais les Grecs très-ignorai];
en Aflronomie , ont travefli la fable d’Hen-
cule àleur maniere, 86 l’ont adoptée à la to-
pographie de leurs pays. On le verra par l’ex-
plication détaillée des Travaux d’Hercule.

Le Plus célèbre cil fans contredit d’avoir
féparé les deux montagnes Calpé 86 Abyla,
entre lefquelles cil aujourd’hui le détroit de

Gibraltar. On les a nommées colonnes
d’Hercule, fans avoir aucune idée duhéros
grec. Ki’m , une colonne, lignifie aufii inter-
fepzum, repagulum : les Anatomif’tes Grecs
nomment ainii le cartilage 8; la carnofité

qui féparent les deux narines. Ki’aw HthJLÀH’w’) ,

colonne d’Hercule, exprime fans métapho-
re , interfeptumnrmirer claudens. Selon Pli-
ne, l. 3, Proëm. Strabon, l. r , p. 54, 8:
Pomponius Mela ,1. I , c. 5 , on a cru qu’au-
trelbis le détroit de Gibraltar n’étoit pas ou-
vert, que l’Afrique étoit continente à l’Ef-

Pagne par une lan ue de terre qui féparoit
l’océan de la méfiterranée, que Bi” “in-

enfui: , la mer ainli renfermée, avoit forcé
la barriere 8c s’étoit creufé un canal en-
tre les deux montagnes Calpé 86 Abyla:
voilà comme Hercule ell’devenu l’auteur
de ciel: événement. Le plus célèbre de les
travaux le trouve ainii ex liqué a: l’Hif-
faire naturelle , fans qu’il, foif Serein de
faire venir un Hercule Phénicien aux extrê-
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mités de l’Efpagne Pour y Planter des co-
lonneè. Ce voyage 86 toutes les fables dont
il cil la foune, ont été imaginés dans la fuite
fur la faulÎe étymologie cl un nom que l’on
n’entendoit plus. L’Hercule Phénicien n’el’t

pas mieux Prouvé que les autres.
Comme l’un des promontoires qui reflet-

rent le détroit de Gibraltar du côté de l’A-

nique, fe nommoit Antée, on en a fait
un géant dompté par Hercule; 84 c’eû en-

core un de fes travaux; voyez Pomponius

Mela, ibid. “Selon Diodore de Sicile, Hercule avoit
déja fait-quelque chofe de femblable dans
la Gréee, il avoit creufé un canal pour clef-
fécher la fameufe vallée de Tempe qui étoit
inondée par le Penée; 8c il avoit au con-
traire fubmergé la Béotie, en arrêtant les
eaux d’une riviera, tome z , 43 5 86 Pau-
fan. I. 9 , c. 38. Celui-ci raconte encore que
l’on montroit le long du fleuve Olbius ou
Aroanius en Arcadie, des foliés faits ar Her- i
cule, liv. 8, c. r4. On ne fera clone pas
furpris que les autres travaux d’Hercule
ayant eu le même objet d’arrêter ou de dé-
tourner des eaux.

La formation du canal de Gibraltar, le?
delléchement de Tempe , l’inondation de la
Béotie , ne font certainement pas les travaux
d’un homme, mais l’effet de quelques même
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lutions dans la nature: n’avons-nous pas lieu
de préfumer que les autres exploits attribués
à notre Héros font une imitation de ceux-là?

Nous les fuivrons dans le même ordre
où ils font racontés ar Apollodore, l. 2.-,
mais nous en avons géj ex liqué plufieurs
dans les Remarques fur la héogonie. L’en-
lévement des pommes d’or des Hef érides ,

w. 115 , ce font les eaux de trois ntaines
conduites dans un canal par le moyen d’une
digue. La défaite de Géryon , w. 289 , c’efl
le defréchement d’un marais par le fecours
d’un canal. Celle de l’hydre de Leme ,
y. 313 , 8C du lion de Némée, 163332,
[ont la même chofe. La violon-e fut le Heu-
ve Achéloüs, 10’. 340, ce (ont les eaux de

ce fleuve conduites dans les terres pour les
fertilifer. La délivrance de Prométhée ,
w. 52.6 , c’eü un mur ou un Rayer de pierres
fubf’titué à une cloifon de bois, pour con-
fervet le feu. Atlas déchargé de fon fardeau;
y. 517 , cil un porteur d eau délivré de fes

pines par un aqueduc. Ces grands exploits
Æe bornent tous à retenir, à détourner, à
faire écouler des eaux; le même dénouement

fervira out tous les autres.
Un Écrivain très-récent dont on le gar-

dera bien d’adopter toutes les idées, a com-
pris que les travaux d’Hercule ne délignoient

que des effets phyfiques; il ne Paroît pas

C---------. é ----»-----
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nuai convaincu de l’exiftence de ce Héros,
qu’on l’a été jullqu’ici; voyez l’Antiquité dé-

voilée par fes u ages, l. I , c. 6. *
1°. Hercule âgé feulement de huit mois

étouffa deux ferpens que Junon avoit en-
voyés pour le dévorer lui 8: [on fiera. Ce
n’ell pas la premiere fois que des eaux ou
des millèaux font appelles des ferpens a on
fait d’ailleurs que les inondations qui rom-
pent les digues des rivieres , font regardées
comme un effet de la colere de Junon ou
de l’air. Ce n’el’t pas un prodige qu’une di-

erécemment conüruite ait arrêté le cours
e deux rameaux ou l’ait détourné: malgré

la haine de Junon contre Hercule , quelques
Poëtes ont fuppofë qu’elle lui avoit donné

de fon lait; cela ne peut être entendu que
de la pluie.

On s’appercevra fans doute que c’eft ici
la répétition de ce ui a été dit fur la natif-
fance d’Hercule 86 ’lphiclês; les deux fer-

pens envoyés contr’eux par Junon, font les
deux ruiflèaux d’Amphitryon 8c d’Alcmène

- mais ar la Pluie. Iphiclès effrayé le fauva,
une dés digues fut emportée, l’autre ré-

Iilta; c’eft Hercule qui étouffa les deux fer-
eus.

P 2°. Hercule pendant fa jeuneffe fut chap
gé de garder les bœufs d’Amphitryon. Quoi-

que cette occupation En peu digne d’un
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Héros , il y prit tant de goût qu’il. pafÎa une

partie de (a vie à promener des bœufs par le
monde. Comme ces bœufs font des eaux,
ô: qu’Hercule cit une digue , fou inclination
n’efi pas diPEcile à comprendre. Pendant
ce rem s, il tua un lion qui, defcendu du
mont ythéron , dévoroit les bœufs d’Amn

phitryon 84 de Theftius. On comprend que
ce lion cil de même nature que celui de Né-
mée, un lieu a uatique ou un torrent. A’Ae’wv,

dans Pline, eCIi une riviere d’Ionie; Layon ,
riviere d’Anjou; Lée ou Léa, riviere d’EcolZ

fe; Leo, riviere d’Irlande; Lée, riviere de
Franconie, &c. Celui-ci entraînoitles eaux
d’Amphitryon 8e de Theftius , 86 ravageoit
la campagne. Theflius elle une riviere de
ThefÎalie, felon la carte. Il el’c ici appellé
Roi de Thefpies , parce qu’il y en avoit une
de même nom à Thefpies. Cette ex lication
fort fimple nous découvre le feus cl? une au-
tre fable. ridicule, qui raconte qu’Hercule
eut commerce avec les cinquante filles de
Thefiius. En üyle Poétique, les filles des
fleuves font des fontaines; on a donc voulu
dire que la digue qui arrêtoit les eaux de
Theliius, les ayant fait remonter, elles le
mêlerent avec celles des fbntaines qui s’y
déchargeoient, 86 en couvrirent les baflins;
ainli Hercule corrompit les nymphes. Par l’é-
numération qu’en fait Apollodore, on voit

A,”
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que leurs noms font à peu près les mêmes
ne ceux des nymphes aquatiques dans Hé:

gode. ’3°. Dans les montaones d’Arcadie , Her-
cule atteignit à la courlçe une biche qui avoit
les cornes dorées 86 les pieds d’airain, Sc la
porta fur l’es épaules. Commelles ’biehes

nont iamais eu de cornes, qu01 qu en di-
fent les Poëtes, il n’eft as ici queflion d’un

animal, mais d’un ruillPeau des montagnes
d’Arcadie, nommé E310“, à caul’e de fa

rapidité, 8: auquel il fallut mettre des di-
gues, ou que l’on conduilit par un aqueduc.
Pauf’anias fait mention de ce ruifTeau liv. 8 ,
chap. 36. Les cornes dorées 8c les pieds d’ai-
rain font un ornement de plus qui n’a rien
coûté aux Poètes; ils l’ont emprunté de
deux équivoques. Xpuaa’nêpœç peut ügniûer

corne d’or, mais il exprime aufïi un bras
Profond de riviere: on a’montté ailleurs le
double feus de Xpuo-êc 8s de Ke’pœç. XœÀnd-

I vrauç, pied d’airain, efl dans un autre fens
un lieu plein d’eau. Xaîxm’ç cil une riviera

d’Elide 86 un port d’Eubée, qui n’ont cer-

tainement pas tiré leur nom de l’airain“,
O’vro’ç déligne en général eau, fuc, liqueur.’

4°. Il en cil de même du fanglier d’Ery-
manthe; une; , fanglier, ef’c auflî une riview
re de l’ancienne province Adiabéne dans
Strabon 8c dans Ptolome’e, 8C une riviere
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de Phrygie dans Pline; felon Suidas, il li ni-
lie l’urètre , par conféquent un canal. Il éli-

gne donc ici la riviere d’Erymanthe en Ar-,
cadie qui fortoit d’une montagne de même
nom , 86 qu’il 5111m: arrêter par une digue.

3°. Hercule vuida les étables d’Augias ,
Roi d’Elide , en y faifant Pallier les deux ri-
vieras Alphée 86 Péne’e. Ami, une étable,

efi auHi un tuyau ou un canal, comme A’u-
7x02. Il n’eli Pas impollible de curer un canal
en y (ailant palier les eaux d’une riviere avec
le fecours d’une digue: mais c’eft une faute
énorme contre la géographie de réunir l’Al-

pliée 8c le Pénée, qui coulent, fuivant la
carte, à dix lieues lun de l’autre. Augias
que l’un fuppofe Roi d’Elide, étoit fils du

Soleil, felon quelques-uns , parce qu’ils rap-A
portoient fou nom à. A”u7n , lumiere; félon
d’autres ui rencontroient mieux, il étoit

, fils de Dilemme, puif ne c’était, non un
Roi, mais une riviere d Elide dont le canal
avoit été débarrallé, en y faifant entrer par

le moyen d’une digue une partie des eaux
de l’Al bée.

6°. chafÎa les oilèaux du lac Stymphale
glui le refugioient fur les arbres, Sc s’en-

yoient à la nage de Peur des loups; il le
fervit pour cela de tymbales d’airain que
Minerve lui donna. Les Poëtes ont peint ces
oifeaux comme des monftres; les Mytholo-
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gues hiftoriens ont cru que c’étoit des bri-
gands qu’Hercule extermina: mais les uns
ni les autres ne nous ont pas appris com-
ment des oifeaux ui nagent, peuvent être
perchés fur des migres, comment des ani-
maux qui ont des ailes , peuvent craindre les
loups, sa en quoi des tymbales d’airain pour.
voient être utiles ur difIîper les voleurs.

o’pm’a p des o“ eaux, eft mis évidemment

ur O’pvu’au , riviere d’Achaïe , qui coule

a peu de dinance du lac Stymphale, 8: ce
nom en: commun à pliiiîeurs autres. Au’zoç.

un loup, cil aufli le nom de cinq ou fix ri-
vieres de différens ays; c’en cil airez pour
entendre la fable. fiercule , une digue, dé-
tourna 8: fit prendre un autre cours à plu-
Iieurs fources o’pvefœ, qui s’écarroient des

autres eaux Jim m’y Au’wv , 8c ni incoma

modoient dans la campagne. ela réuŒt
par le moyen de pluiieurs xénie: Kpa’TæÀac ,’

canaux profonds; Kpa’7uÀoç cit une riviera
des Brutiens en Italie. On a déja obfewé
que XaÀu’oç ne Gânifie pas toujours Æreur,

puifque Kami; e une riviere Sc un port de.
mer. AinG les tymbales d’airain deviennent
des canaux dont on e91 redevable à Minerve
ou à l’Induûrie: routes. les circoniiances de
la fable concourent à en indiquer le fens.
Pour n’en être pas incommodés , les My-
th010gues hifioriens ont pris le parti de fupt;



                                                                     

376 REMARQUES
primer celles qu’ils ne pouvoient pas explif“

net. On a vu,Théog. in 259 , une autre
able fondée fut la même confufion d’d’pvoç ,

creux profond , avec d’un , un oifeau.
7°. Dans Fille de Crète, Hercule le ren-

dit maître d’un taureau furieux produit par
Neptune , le même, ajoutent-on, ui avoit:
enlevé Europe. L’origine de ce aureau
nous en indique la nature: “dm, felon
Suidas , cit l’urètre , par conféquent un ca-
nal. La fource de la riviere Hilycus tés de
Troëzène en: appellée Taupin; dans. aufa-

nias; Tar, Ter, Ter, Tout, cil le nom
de plufieurs rivieres d’ltalie 8c des Gaules.
On peut croire fans peine qu’un torrent ou
un ruifl’eau de Fille de Crète eut befoin d’u-

ne digue pour le retenir dans [on lit, ainfî
Hercule s’en rendit maître: il le conduil’it à
Euryflhée, c’el’t-â-dire, à la mer. On ajoute

pour augmenter le prodige que ce Taureau
parcourut la Laconie ô: lArcadie , pénétra
juf’qu’à Corinthe 8c à Marathon dans l’Atti-

que, où il recommença fes ravages. Cela
veut dire qu’il y avoit dans ces différentes
contrées des torrens qui eurent befoin de di-
gues Sc de chaumées auHi-bieu que celui de
Crête.

8°. Un nouvel exploit de notre Héros
fut de s’emparer des cavales de Diomède ,
Roi des Biftoniens dans la Thrace, qui.

nourrilloic

---.---
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nourriiloit ces animaux de chair humaine.
Comme jamais les chevaux n’ont mangé de
chair , fans doute from déligne autre chofe

ue des cavales. Nous avons déja vu dans
gaulènias , l. 6 , c. 2. I , deux riviere d’Elide
ainli métamorphofées. Diomêde leur maî-
tre étoit fils de Mars 8C de Cyrène, nymphe
des eaux; cette époufe ne convient pas troP

au Dieu de la guerre. aAlôlLîiæhÇ lignifie ce que le ciel ou la pluie

fait couler , à jovejïuens; c’ell un torrent;
il en fils d’une fontaine, cela n’eli pas étran-
ge. A’lpnç’, Apeoç, [on Pere, cil un lieu bas 86

aquatique, un marais, 86 non pas le Dieu
ils/lurs; voyez les Remarques fur XI. 9 2.2 de la
Théog. Il étoit Roi des Biiioniens, c’eût-à-

dire, qu’il déchargeoit fes eaux dans le lac
Billonide. Tous les fleuves, les lacs, les
montagnes de la Grèce 86 des environs ont
été changés en Rois. Il nourrifÎoit [es eaux
Ï’7r7î0tlç de chair humaine, parce que plu-
lieurs Perfonnes iy avoient été fubmergées;

Hercule, une (ligue , une éclufe, une chaul:
fée les rendit moins impétueufes 8c plus ai-
fées à traverfer; c’eft où le termine cet ex-

ploit miraculeux. . . . iV 9°. Hercule fiat chargé d’enlever le bani
cirier de Mars à Hippolyte, Reine des Ama-
zones, femmes guerrières qui habitoient les
rives du Thermodon. Rien de fi célébrer

Tàme I I.- n li I
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dans les anciens que ces femmes belliqueu;
Tes nommées Amazones; plulieurs en ont
parlé d’un, ton li aHirmatif que l’on n’a ofé

rejetter leur témoignage. Si c’était des au-
teurs contemporains ou voilins de l’événe-
ment, il y auroit de la témérité à les con-
tredire; mais Hérodote le plus ancien ,
a vécu au moins 800 ans après le lie-
cle où l’on place Hercule. Dans ces temps
de barbarie , le fait n’a pu être conflaté par
aucun monument; Hérodote n’en parle que
fin la tradition populaire, l. 4, p. z 53 : aqui
des Auteurs très-fenfés , Strabon en particu-
lier, ont regardé les Amazones comme un
peuple imaginaire: il paroit par la maniere
dont s’exprime Diodore qu’il penfoit à peu.

près de meme, tome r , p. se 3 . Peut-être ueI-
ques obfervations fur lorigine de cette able
pourront fervir à confirmer leur fentiment.

On conviendra d’abord que l’étymologie

du nom Emma”; donnée par les Grecs, n cit
tien moins que certaine. Efl-il vraifembla.
blé que des femmes en corps de nation fe
[oient afTujetties à une opération aulli dou-
loureufe 8c aufli inutile que de le couper on
de fe brûler le fein ur mieux rite: de
l’arc? Ce nom peut e rapporter à Maïa a

ui lignine détrempé d’eau; mmm”, leur
acine, fait le même feus, dilTous par les eaux.
L’on trouve dans le pays même où l’on place
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les Am azones,,une ville Am afea, traverfée Par
une riviere; les Géograghes nous indiquent
un fleuve Amajènu: en icile 8C un autre en
Italie chez’les Volf ues. Le golfe voifin de
l’embouchure du hermodon fe nomme

finns Amifenus; c’efl plus u’il n’en faut ut

nous mettre fur la voie. I cil donc a’ é de
comprendre ce ne c’efl que le baudrier ou
la ceinture de Nilars, Np“); laie-79. C’èft une

ceinture d’eau ou de marécages, felon la
lignification d’A“peoç indiquée dans l’article

précédent. Tl fallut des canaux se des levées
xde terre pour mettre a fec ce terrein dé-

” trempé 8c fangeux. Lorfqu’il fut ainlï en. ’

vironné, on “le nomma H’pdxh’nc, terrein
fermé, au lieu d’l’vnroM’rv, terrein aquati-

que, ou mazot: , arrofe’ , qu’il Portoit aupa-
ravant. Voilà comment Hercule fut vidio-
rieux des Amazones 8: de leur Reine; com-
ment il em orra par des canaux la ceinture
aquatique ont ce terrein étoit environné.
Les noms propres des Amazones , tels qu’ils

font dans Diodore, tome z, p. 37, font
prefque tous les“mêmes que ceux des nym-
glies aquatiques dont on a vu la lille dans

éfîode. ’
A olloclore ajoute que Junon prit la foré

me une Amazone, 8: Et tous les efforts
pour faire manquer cette expédition. L’on
fait déja par Plufieurs exemple; que Junon 5“

k 1;
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ennemie d’Hercule, cil la pluie, qui fait
enfler les eaux, rompt les chauffées 8: les
canaux qui les renferment.

On ne peut pas fe difpenfer de remar-
que: le peu de julleffe des Auteurs qui pre-
nant ceci pour une expédition militaire,
font faire à Hercule un trajet de deux cens
cinquante lieues par mer. Il étoit, dit-on ,
à la tête d’une armée navale :. cela efk fort

beau en fpéculation; mais dans un temps
où les Héros gardoient les bœufs, ils ne
devoient pas être fort en état d’équiper des

Hottes pour voyager fur des mers aulii dan-
gereufes que la mer Égée, la Proponride
8: le Pont-Euxin. liroit-ce la peine d’aller
chercher fi loin 86 à grands frais une cein-
turc pour en faire préfent à la tille dilËuryf-
drée? Cette ceinture, ajourer-on, c’étoi:
les richeflès des Amazones. Tel en; le pri-
vilège des R’iythologues hiüoriens; jamais
ils ne foncembarrafÎés par les rennes; mais
avec leur maniere de les expliquer, il n’ell
point de fable li abfurde que l’on ne guille
rendre hiüorique.

La fcène de celle-ci étoit fans cloute dans
1a Grèce. Paufanias,-liv. 9 , ch. r9, parle

. d’une riviera ou d’un torrent Thermodon
dans la Béotie; 85 liv. r , ch. 2. , d’un camp-
des Amazones dans l’Attique; c’étoit une
campagne mofée d’eau. Méla, l. 1, c. r7,
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fait encore mention d’un fleuve Thermo-
don dans l’Ionie près de Smyrne: mais les
Grecs fort ignorans en géographie, tranf-
porterent fur le Thermodon d’Afîe une
aventure fort limple qui s’étoit pafTée chez
eux. Auiïi dans la fuite, Théfe’e fut encore

obligé de combattre contre les Amazones
dans l’Attique; cela n’ell pas étonnant: il
y avoit par-tout des Amazones à domâiter,

L’efl-à-dire, des retreins fangeux à ellé-
cher. Efchyle , dans les Euménides, aile 5 ,
fcène I- , dit de l’Aréopage: a Ce lieu fiu:
ale campdes Amazones, quand elles vin-

a rem attaquer Théfée; c’eÜ: ici qu’elles fa-

a) allioient au Dieu Mars dont cette forte-
*:n telle a gardé le nom a. Nous avons vu,
w. ,2 2 , qu’Are’opage lignifie colline humide

ou aquatique; les Amazones campées fur.
cette montagne , font des eaux croupifTantes-r
ces Amazones de l’Attique, sa Junon Déefl’ev

de la pluie changée en Amazone, auroient:
dû ouvrir les yeux aux Mythologues.
- Selon Diodore, il y en avoit en Afrique-

qui eurent une guerre [anglante- contre les
Gorgones, tome r , p. 439. Quand on fe
rappellera que les Gorgones (ont des fou-..
raines , on ne fera“ plus furpris , ni de leurs ;
combats contre les Amazones, ni des lieux
différens où on les a placées.

:199. Herçule ne pouvoit Pas faire un li
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long voyage fans avoir en chemin des aven;
turcs; Il sen préfenta une très-brillante à
fon retour. PaiÎant par Troye, il y arriva
fort à propos pour délivrer Hélione , fille de
Laomédon , qui devoit être dévorée par un
menine marin. Hercule tua le monfhe, 86 de-
manda pour route récompenfe , l’attelage de
chevaux dont Jupiter avoit fait réfenr à Lao-
me’don: celui-ci les ayant re és, Hercule
prit Troye 8:: fit époufer Hélione à Télamon.

On comprend d’avance que la délivrano
ce d’Héfione par Hercule eû de la même
efpéce que celle d’Andromède par Perfée,
«Sc doit s entendre de même. Mais imagine-
rons-nous que Troye efi ici la ville fameuie
dont Homere a chanté le fiége, 8: que fous
l’enveloppe d’ une fable fi puérile on a vou-

e lu raconter un événement arrivé ail-delà de

la mer? Les anciens Grecs n’étaient pas
voyageurs; Troye n’étoir eur-êtredpas en-
COre bâtie au fiecle des éros ou es pre-
miers colons de la Gréee, du moins ceux-ci
ne la connoiEoienr pas; ils ont fûrement
trouvé chez eux la mariere de leurs fables.
Ne peut-on pas découvrir l’origine de celle“.

ci 8: de lufieurs autres; en examinant le
nom des eux 85 des forma es?

frein» a beaucoup e refièm lance avec
Am’n. nymîai; des eaux; Théog. 7’. 359.’

Héfychius, font les GrecsHiwm’î’ç ,
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A d’Afie: l’allufîon cit donc certaine; A“.

vient d’Arnç , boue, limon; H’cîav» cil un

terrein fangeux ou de la boue détrempée.
Acajou!” , [on pete , CH: formé de A4; , Aa’oç ,

une pierre , 86 de MËoMV . fluen: , comme
MM“ , riviere de Perfe: c’eft un ruifÎeau ou

une fource qui fort d’un rocher; il étoit le
pare du marais qu’il abreuvoit ou de la boue
qu’il formoit.

T9035: paraît dérivé de 19043, percer , faire

une ouverture, felon Héfychius; Troia , chez
les Latins efl une truye, animal ui fouille
la terre; Truye efl une riviere En Gévau-
dan; le jeu de la follette eft appelle dans
quelques Provinces le jeu de la truye: mn.

eut donc déligner un trou, un terrein en-
Foncé entre-des montagnes. Où lacerons-
nous celui-ci? Paufanias nous in igue dans
la Laconie une ville A54, M’a; , Bâtie entre
trois montagnes, Ilion , A53 , Knacadius ,
8c qui avoit été thée d’abord fur le fom-

met de la feconde ,Jiv. 3, ch. 24. N’ell-ce
point ce terrain bas a: profond ui étoit
nommé Troia, avant que l’on y eut rebâti
la ville, 8C qui a été confondu avec Troye
d’AGe , à caufe du nom 86 des Jeux monta-
gnes Ilion 8c A533 N’efl-ce point encore fur
ce premier canevas que l’on a forgé l’hilÎ-

toire du fîe’ge de Troye? Nous n’entretons
point dans cette difculIion. Que l’on place où
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l’on voudra le Troia dont il s’agit, l’exPIL

cation de la fable cil toujours“ la même.
Selon les Poètes, les murs de Troye

avoient été bâtis Pat Neptune 8c: Par Apol-
lon; c’eû-à-dire, ue la premiere chauffée
que l’on lit pour ËefÎéclier le terrein Troie!

.8c le cultiver, étoit faite de boue féchée
au foleil. Neptune exigeoit Pour récompen-
fe les chevaux de .Ïu iter pofféde’s par Lao-
mêdon; ces chevaux Êmt les eaux de la luie.
Pour que le terrain demeurât fec , il alloit
conduire directement dans la mer les eaux
Ide Laomédon, quand il avoit plu. Laomé-
don ayant refuie ces chevaux qu’il avoit Pro.-
mis, Apollon irrité envoya la contagion à
Troye, Neptune, une inondation ou un
monllre marin, Kn-ra’, qui dévoroit tout.
Pour faire cefÎer ces fléaux , l’Oracle ordon-

na d’expofer au monilie, Hélione, lille de
Laome’don, c’eü-à-dire, une enceinte de
terre glaire abreuvée par Laome’don,.plus
forte 86 mieux faire ue la premiete. Her-
cule, la digue plus âme fut conüxuite , en
donnant Hélione à Télamon, c’eû-à-dire ,

en retenant la glaifè avec des fafcines: véhi-
pca’ïv eü un lien. Sans cela, Héûone auroit
été dévorée par le monüre, auroit été em-

menée par les eaux comme la premiere
chauffée. M. l’Abbé Banier peule qu’Het-

cule fit cette digue, 86 de conquérant de-

’ “Il!
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Vint maçon 3 la métamorphofe efi: aufiî
finguliere que celle que nous fuppofons :
autant vaut dire qu’Hercule étoit la digue
même.

Il efi trille fans doute de voir Troye chan-
ée en marais, Hercule en digue, Laomé-Z

âon en ruiffeau; que deviendra Priam (on
fils 86 toute leur poiiérité? Homère y a pour-

vu. Tant ne fon Poëme fubfifiera, ceçte
multitude de rivieras, de lacs, de marais, de
montagnes , de rochers ’changés en Héros;
ne courent aucun rif ue de perdre leur état.
Pour le leur ôter, il audroit avoir une carte -
géographique de l’ancienne Grèce aulii exac-
te 8C aufii détaillée qu’on pourroit la faire
aujourd’hui d’une’province de France, 85
cela n’eü as pofIible. i

x 1°. Il aut fupprimer les aventures d’Her-
cule moins importantes, 86 abréger un dé-
tail qui n’eii peut-être déja que tro long.
Hercule airant en Egy te, tua le 1E0iBu-

de Neptune 8c e Lyfianafiè, qui fa-
criiioir les étrangers à Jupiter. On n’aura
pas de peine à deviner qui-étoit Bou’wpœ,

quand on fe ra ellera que Bu! cil augmen-
tatif en compo ltion grecque; haubané,
groire tête; macadam , grands yeux; Boum-
(tu. grande Faim, 8: que Siris cit le nom
du Nil; felon Pline; Bufiris en donc le
grand .Heuve’ du Nil.yIlIéroit fils de Nep-g

Tome I I. ’ K k l
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tune 86 de Lyfianaffe , nymphe marine g l
Théog. gr. 25 8. Cette généalogie devoit dé- i

tromper les Mythologues qui le prennent ,
pour un Roi. Il immoloit les étrangers fur
l’autel de Jupiter. il”; , étranger lignifie
aullî ignorant , fans expérience, comme hof-
pe: en latin , 86 Jupiter cil pris pour les pluies
qu’il fait tomber: metuendus Jupiter uvis.
Virg. On nous apprend par cette fable que
dans les premiers temps , les inondations du
Nil faifoient [cuvent périr ceux qui ne s’y
Îattendoient pas, sa qui ne prenoient pas
leurs précautions. Hercule , l’art de faire des
digues , arrêta ces ravages, 8C fit prévenir
les furprifes. On fait que l’E ypte étoit plei-
ne de canaux, de digues, levées, pour
faire monter le fol des villes alu-demis des
eaux, 86 cm écher les habitans d’être fub-
margés: ç’e delà que l’Egypte avoit tiré

(on nom. AuHi, felon une tradition Égyp-
tienne rapportée par Diodore, Hercule avoit
arrêté le Nil dans une de les inondations,

tome I , . 38. I A
r 2°. niîn Hercule defcendit aux enfers

. ar l’antre du Ténare, il en tira le chien
Ecrbere, qu’il conduilit à Euryfthée , 641e

.laifTa retourner enfuite. On a expliqué,
Théog. w. 310 , ce que c’ell que Cerbere ,
des eaux qui tombent dans un gouffre. En
y faifant une digue. on les tire de l’enfer



                                                                     

ses LE BOUCLIER D’HERCULx. 387
pour les conduire à Euryl’chée ou dans la
mer. Si la digue vient à le rompre, Cerbere
retourne aux enfers. Les Mytholo es ne fe
[ont pas accordés fur le lieu où e fit cette
defcente; cela n’ef’c pas étonnant, on l’a

Placée par-tout où il avoit de profondes

cavernes. ’Il feroit fuperflu de 1fouiller plus loin .
l’examen des travaux d’ ercule; la réfut-
reétion d’AlceRe , Théfée tire des enfers , le

meurtre des enfans de Nélée, &c. ne nous
fourniroient aucun nouveau myllere à déve-
lopper. Ce font toujours des eaux arrêtées,
détournées, élevées par des digues , par des

éclufes , par des canaux, à: rien davantage.
Comme les torrens, les gouffres, les débor-
demens ont été peints Par Héliode fous la
figure de monflres afFreux qui dévoroient les
hommes, il n’eû pas furprenant que l’art:
d’en faire cefl’er les ravages ait été repréfenté

fous l’emblème d’un Héros defiruéteut de

menâtes 86 bienfaiteur du genre humain.
Les anciens Hiiloriens ne nous ont pas

lauré ignorer les révolutions caufées dans
la Gréce par les tremblemens de terre 8:
parles inondations ui en ont Couvent été
la fuite. Ils parlent e la fecoufÎe qui ou-
vrit la vallée de Tempe, 8: fit couler dans
la mer les eaux du Pénée ui inondoient la
TheKaüe. Selon les uns, c cit lieptune qui

- K ij
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opéra ce prodige par un (30;?) de Ton trî-’

,dent, felon les autres , c’elt ercule qui en
au l’auteur. Les Poëtes racontent que les
Géans mirent l’un fur l’autre les monts 0H51

86 Pélion pour efcalader le ciel, 86 que Ju-
piter les ecrafa d’un coup de foudre. Les
Géans font les montagnes mêmes , qui étant
contigues l’une à l’autre, faifoient refluer
les eaux dans les terres. On n’a pas oublié
qu’dupavaç ne déligne pas feulement le ciel ,’

mais encore un lieu plein d’eau: monter au
ciel, 8: faire remonter les eaux, c’eft une
équivoque de l’ancien grec. Un tremble;
ment de terre ayant féparé les monta es
86 creufé une Mue , l’inondation cella. ’ell:

donc le même exploit attribué, tantôt à
Ju ite: ou à Neptune, tantôt à Hercule ou
à salon. On parle encore du délu e de
Deucalion, de la rupture du mont toüs
dans la Béotie, de la Laconie fubmergée
Tous les eaux de l’Eurotas, &c. Voilà le ca-
nevas des fables héroïques , de la Giganto-

machie , &c. ’Que l’on confronte ces eXplications avec
les hiltoires bizarres que nous ont racontées
nos plus favans Mytholo es, on verra lef-
quelles font les plus fatis aifantes , 8c rendent
mieux raifon de toutes les circonûances.

Mais , dira - t - on , pourquoi (upp’ofèr
gu’Hercule cil une digue plutôt que loue
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Vrier qui l’a faite? Ne feroit-il as mieux
d’attribuer les exploits de ce Heros à des
hommes vivans, aux maçons 86 aux pion-
niets, qu’à leur ouvrage? Cela feroit plus
convenable affinement, fi les fables pou-
voient foufïrir cette explication; maisiles
exprefïions des Poëtes 8: la nature même
des faits s’y o poilent- également. 1°. L’an-
cien nom d’ ercule Bi» H’panM’em, l’eau ar-

rêtée ou renfermée, ne peut oint déligner
un homme. 2°. Plufieurs de [Êtes travaux ne
font point des ouvrages humains; l’ouverà
ture du dénoircie Gibraltar, l’irruption
du Pénée dans la mer, &c. 3°. Plufïeurs de
(es aétions ne peuvent être attribuées à des
perfonnages vivans; les hommes n’époufenc
point des fontaines, n’engendrent point des
rivieras, &c.

Pour rendre donc la preuve plus coma
plette , ajoutons les autres pévénemens de la
vie d’Hercule; puifque nous l’avons fuivi
dès fa naifiànce, il convient de l’accompa-
puer jufqu’â fa mort. C’elt toujours Apol-
odore qui nous fervira de guide. Nous mon-

trerons dans les Remarques [in le Bouclier,
que le combat contre Cygnus raconté par
Héliode, CR de même nature que fes au-
tres exploits: voyons à préfent les alliances
8c fa potle’rité.

Il époufa, ou du moins il demanda en
Kkiij
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mariage Iole , fille d’Euryte, Roi d’Œcbaâ

lie. Le nomd’Iole eli trop femblable à ce
lui d’Iolaiis, compagnon d’Hercule, ont
que la lignification en fait différente; béai
gonie , v. 3 17. Iolaiis eli un canal; Ëupu-roç,’
pere d’Iole, efi dérivé de D’en . P“uw , couler,

arrofer; il lignifie bien arrofé, ou qui coule
bien. Après la mort d’Hercule, elle é oufa
Hyllus [on fils, c’eü iule rivière de Lydie

felon les Géogra hes. «
.Hercule fut efclave d’Omphale, Reine

de Lydie , fille de Jardanus , à laquelle Tmo-
lus , fon mari, avoit lainé fan Royaume.
Cette Reine impérieufe contraignit Hercule
à filer, occupation peu décente our un
Héros. fapæavôç efi une riviere d’ de, ce-

lui de Lydie ne peut pas être autre chofe 5
O’MaÊAn , fa lille, eli analogue à 03444136

celui-ci déligne le nombril, 8c la partie la
plus éminente d’une ligure convexe. Om-

hale ell donc une colline limée fur les
bords du Jardanus; 8: felon Diodore, il y
en avoit une de ce nom dans fille de Crète,“
tome z , p. 308. Tmolus (on mari eü une
montagne de Lydie très-connue. Elle a ré-
duit Hercule en fervitude 8c l’a obligé de
filer , c’el’t-â-dire , que out faire une chauf-

fée 86 une diane au Jarganus , il fallut fuivre
le contour de la colline, 8C faire tourner
l’ouvrage autour comme un HLL’équivoque
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vient de ce que Ne’w lignifie tout-à-la-fois al-

ler, nager a: filer, 86 qu’il le confond ai-
fément avec Nain, couler. D’Omphale a:
d’Hercule il naquitun fils nommé A3040; ,
c’elr à la lettre un aqheduc; N71.: , duco ,
nain, aqua ; c’en: le nom d’une riviere de
Macédoine. Tel étoit l’objet de la digue
faite fur le Jardanus autour de la colline
0m hale. Selon d’autres, ce fils s’appelloit
Hyl us; c’efl une riviera de Lydie, comme
nous l’avons dit. La fcène de Cet événement

étoit fans doute en Elicle fur les bords du
Jardanus: la relièmblance des nome l’a fait a

transplanter en Lydie. .
L alliance d’Hercule avec Déjanire, fille

d’Œneus, en: lus célèbre. Pour l’obtenir,

il fur obligé e combattre contre le fleuve
Acheloüs changé en taureau a; enfuira en
ferpent; Hercule lui arracha une corne, le
fleuve, pour la ravoir, fit préfenr à fou
vainqueur de la corne d’abondance.

dinar ,- que l’on fait Roi d’Etolîe, eût

I fans doute une riviera de ce pays-là, nif-
qu’dmc en cil une de Lacome. o’wan cit
une nymphe , c’eü-â-dire , une fontaine
dans Paufanias, livre 8, chap. 15. Dé-
janire, Elle d’Œneus, cil encore une nym- .
Pire des eaux; Théog. Ü. 3 56. De fon ma-
riage avec Hercule naquit une lille nom-
mée Macarie; c’eiî: une fontaine de la ville

Kkiv
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de Marathon; Paufan. l. r, c. 32. Acheloïîs
(e changeoit en. ferpent, parce que les eaux
couloient en ferpentant; il devenoit tau-
reau ,ulparce que “inculpa; déligne un canal ;
Herc e lui arrache une corne, c’eû-à-dire,
que Par une digue on lui enlevé une de fes
branches formée ar les eaux de Déjanire,
85 on la conduit ans les terres pour les ferti-
lifer. Ainlî la corne d’Acheloüs devient la
corne d’abondance. M. l’Abbé Banier n’a pu

le refuie: à l’évidence de cette explication;
Strabon l’avoitindiquée,Géogr.l. Io, . 44:.

Hercule le trouvant au bord de 1’ venus
avec Déjanire, traverfa lui-même la riviere;
8C confia fon é oufe au Centaure NefÏus,’
qui étoit charge de tranfporter les pallagers
à l’autre bord: celui-ci ayant infulte’ Déja-

nire endant le trajet, Hercule le Perça du;
ne e les Heches.

Evenus cf: une riviera d’Etolie auIT-bien
qu’Acheloiis, 8: il paroît être le même qu’Œ-

neus ci-deffus par un changement de pro-.
I nonciation. Le Centaure NefÎus cit un

torrent; nous verrons dans la fable des CCD-5
taures que ces menines li fameux ne (ont
pas autre choie. Nmaç , Neço’c cil: une riviere

de ThefTalie. On dit que NefÎus fàifoit vio-
lence à Déjanire , arce qu’il mêloit Tes eaux

bourbeufes 86 ful reufes à celles de cette
fontaine. On fit une digue entre deux, pour

---- N--------- ,,..--.“-.---.x-
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réparer le lit de NeŒus 8c le conduire di-
reâement dans l’Evenus. 136M; , une Heche;
cit aufii un nom de riviere ou de canal dont
nous avans déja montré l’équivoque. Ainii

Hercule , la digue, formant pour Déjanire
un canal réparé de Neflùs , la mit à couvert
de Tes outra es.

Celui-ci à (entant prêt d’expirer, donna
de fon fang à Déjanire, comme un philtre
certain pour fixer le cœur d’Hercule. L’im-

rudente époufe en teignit une tunique , 86
l; fit donner par Lichas à [on mari, lorfqu’il
étoitlfur le point d’époufer Iole. Hercule
revêtu de cette robe empoifonnée, fe fentit
déchirer les entrailles, 85 étant devenu fur
rieux, alla le brûler fur mont Oëta.

Cela nous apprend que le torrent Neffus
charioit dans la fontaine Déjanire une efpé-
ce d’afphalte ou de bitume puant dont on
fe fervit pour revêtir Hercule , pour cimen-,
ter la digue. Aa’xdç , porteur de cette robe,
eü un latrier, un maçon qui crépit un mur,
de Auxw , lécher, polir , applanir. Paufanias
nous infinue, liv. Io. , ch. 38 , que NefTus
n’éroit autre choie qu’une eau puante dont
les environs étoient infeétés.

La fable qui fait mourir Hercule dans les
flammes fur le mont Oëra, cil née à l’occa-
Iîon d’un phénomene fort ümple. Le mont
Oëta e“: au nord de la Grèce; l’on vit a?»



                                                                     

394 REMARQUES
atemment fur cette montagne une lumiere

toréale , fous la forme d’une bande ou d’un

.flllon de Hammes, comme elle a coutume
de paroître: on l’ap e113. Hipaun’nç rupo’uç,

une longue barre en ammée; dans un au-
tre feus , ces termes [Embloient lignifier Her-
cule brûlant; il n’en fallut pas davantage
pour for et l’hil’coire de la mort d’Hetcule

dans un ûcher fur le mont Oëta. On avoit
Vde’ja écrit cette conjecture, quand on l’a vue

ropofe’e dans le 25° tome des Mém. de
’Acad. p. zoz 5 8c on le félicite de s’être ten-

contré avec l’habile Académicien qui en ell:

l’auteur. ’ .
Hercule après fa mort fut tranfporté aux

cieux, où il époufa Bébé: celle-ci cil non-
feulement la Déellè dela jeuneffe, mais celle

ui verfoit à boire aux Dieux , parce u’a’én

ait allulîon à elCu , couler ou verfer. 1 étoit
convenable qu’Hercule toujours allié avec
les eaux ou les nymphes aquatiques fur la
terre , y fût encore étroitement uni dans
l’Olympe.

Par cette explication confiamment fou-
tenue de la fable d’Hercule, on comprend ,
1°. pourquoi il a été placé par les uns au
rang des Dieux, 8C par les autres au nom-
bre des Héros; c’eli que dans la multitude
des exploits qu’on lui attribue, les uns font
des phénomenes de la nature qui ne peuvent
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Être Partis de la main d’un homme; ils ont
donc été opérés ar un Dieu: les autres
font des travaux ont un homme peut être
capable; ils (ont donc propres à un Héros.

2°. L’on apperçoit enfin le vrai fens de
certains furnoms d’Hercule qui ont donné
lieu à de nouvelles fables. 80044704, mangeur
de bœufs ou grand mangeur, lignifie Plu-
tôt avaluer d’eaux: cette épithete conv1ent
à un canal formé ar desldigues: c’efl: le
nom d’une riviera dîElide dans Paufanias ,
l. 5, c. 7. A’Jænoa’yoç , qui a le même fens,

eft venu d’une équivoque femblable, il li-
nifie avaleur de fontaines;- A’Æœ’ efl une

Ëontaine , felon Héfychius; A’vropue’wv , A’vro-

pilum ExcluHem, une éclufe qui retient ou
qui détourne les eaux , a été confondu avec
Êm’pvïoç , chafTeur de mouches , nom ridi-

cule qui ne peut convenir à Hercule; Mue-n-
79’711; , conduit fermé, de Mu’wç , clôture, a

été ris pour Marn’ye’rnç, conduâeur des

Mari; , titre ompeux , fur lequel on a fait
de belles 86 avantes differtations. Il eh fâ-
cheux qu’elles ne [oient fondées que fur
une équiv0que. Hercule l’wwoæün; , dans.

Paufanias, l. 9 , c. 26, ei’r Hercule qui re-
tient les eaux, 86 non pas Hercule lieur de
chevaux , comme on l’entendoit en Béotie.
Tous ces noms mal expliqués, ont fait naî-

“tre des fables.
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On a déja remarqué que ceux qui ont

voulu entendre hifioriquement les exploits
d’Hercule , ont été obligés de fuppofer plu-

lieurs Héros de ce nom; comment un feul
auroit-il pu exécuter tant de chofes, 86 par-
courir fucCefIivement tout l’univers? Selon
une vieille tradition des habitans d’Olym-
pie, le plus ancien des Hercules étoit un
des Da&yles Idéens fortis de l’ifle de Crète;
c’eü à lui , 8c non pas à l’Hercule Thébain,

que l’on cit redevable de l’iniliturion des
à?“ Olympiques; Paufanias, liv. 5, ch. 7.

ous avons vu, Théog. w. 480 , ce que
c’étoit que les Daéryles Idéens , des monta-

nes hautes 8: pointues couvertes de forêts.
l n’ell pas impofïible qu’il y ait en dans

l’Elide une montagne de cette efpece ,
nommée anciennement Hipamh’nçi, barriere

ou clôture, où l’on bâtir enfuira la ville
d’Olympie 8: le liarde où l’on célébroit les

jeux: peut-être même cette fable n’efl-elle
fondée que fur l’ancien nom de la barriere
d’où artoient les combattans our entrer
dans a lice. On a fait de cette arriere un

erfonnage, felon le fiyle ordinaire de la
&ythologie; on l’a confondu avec Hercule
à caufe du nom: voilà comme Hercule efi:
devenu l’auteur des jeux Olympiques. Com-
bien ne voit-on pas de femblables bévues
dans les fables?
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On s’abiiiendra de réfuter en articulier
toutes les idées u’ont eues les (livets My- ’
thologues fur l’hilloire d’Hercule; elles tom-
bent d’elles-mêmes , parce, qu’aucune ne

peut rendre raifon de toutes les fables;
comme celle que l’on vient de ro ofer.

Si elle eft fauiTe , c’ei’c un h ar bien (in;
gulier qui a railèmblé cette multitude infi-
nie de circonflances proPtes à nous induire
en erreur; quand elles auroient été réunies à
defÎein , pourroient-elles faire un tifÎu mieux
lié, plus uniforme, plus anale ne à la fi-
gnification des termes grecs? Nfais , encore
une fois, elles ne forment Point une dé-
monii-ration; il eft permis de n’y ajouter foi

u’autant que l’on voudra: on peut croire
lexifience d’Hercule 8: tous fes travaux , fi
on le juge à propos; mais l’on peut taufli en
douter fans commettre un attentat. Il .réfulte
du moins de nos recherches que la Mytho-
logie allégorique n’efi Pas auflî ridicule qu’on

a voulu le erfuader. lefi temps de revenir
au texte d’âéfiode.

Il. LTelle étoit Alcmêne. Il cit aifé de voir

que le commencement de ce Poëme cit
perdu. On ne fait s’il a fiait autrefois

arde de celui u éiîode avoit -com ofé
ut les Héros deqla Grèce 8: fur les Heroi’-

nes , Sc qui étoit une fuite de la Théogonie;
noyez ibid. w. zozo.



                                                                     

3% Remarquesv. 4. Elle Ërpajbit par jà beauté , ôte;
Le portrait d’Alcmène en fait d’imagina-
tion 3 la millime d’Hercule entendue billo-
riquement, auroit rprécédé de pluiieurs fie-
cles le temps d’Hé iode; mais il n’en coûtoit

rien au Poète de peindre comme une mer- .
veille une femme dont il fuppofe que Jupiter
devint amoureux.

x7. 1 r. Quoiqu’elle eût vu pn propre pere.
&c. Héliode femble infinuer u’Amphitryon
avoit tué volontairement En) beau-pare;
voyez il. 80: d’autres difent que ce fut par
hafard. Ils fuppofent qu’Amphitryon étoit
déja marié avec Alcmène, quand il partit
pour fon expédition contre les Taphiens;
felon une autre tradition , elle lui étoit feu-
lement promife. Cette circonltance déran-
geroit beaucoup le merveilleux du commer-
ce d’Alcfnêne avec Ju iter, sa feroit un peu
tort à fa réputation. En général, ces Héros
ou Héroïnes tant vantés par les Poètes , n’é-

toient pas fort honnêtes gens: mais il n’eft
pas furËenant que les Grecs après s’être for-

é des ieux fi vicieux, avent imaginé des
iléros qui ne valoient pas mieux.
. w. 13. Amphitryon vint à Thèbes. On ne
eut méconnaître l’affeétation d’Héfiode à

e donner pour com atriotes des Héros 86
des Dieux, Hercule, acchus , &c. Il faifoit
ainû fa cour aux Béotiens.
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w. 20. La loi qu’il s’était impofe’e. Les

anciens croyoient par fuperftition que le Ier-
ment les obligeoit, lors même qu’ils avoient
juré de faire quelque chofe d’injufle. Am-
phitryon étoit dans le cas: mettre tout à feu
8c à fang chez les Taphiens par vengeance
8: peut plaire à une femme, n’étoit pas
une expédition qui dût plaire beaucoup
aux Dieux, il on avoit cru’qu’ils refpec-
roient la juilice: mais ces Dieux étoient
encore plus méchans que ceux qui les ado,-
roxent.

w. 24” D’excellen: cavaliers Béotiens.
Nouvelle flatterie que le Poète fait à fes
compatriotes. Ce font les Theflaliens qui
panoient pour les meilleurs cavaliers chez
les Grecs; il cit très- vraifemblable qu’au
fiecle où il faudroit placer Amphitryon , les
Grecs ne connoiïoimt pas encore-l’équita-

tion ni la cavalerie; voyez il. 61.
La Béotie paroît avoir tiré fon nom

de la multitude de cavernes qu’il y avoit
dans cette contrée. Bouc-ria e“: analogue à
Bain, jinur, baye ou golfe de Laconie. On
l’avoit appellée auparavant Aonia , Ogygia.

Hyantis ; tous ces noms expriment la même
chôfe: mais les Grammairiens les ont ra
portés àla fable: envain Bochart a prétenËI-z

prouver par quelques noms propres de lieux
que c’étaient des Phéniciens qui avoient
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peuplé la Boétie. Comme l’ancien nom T’ai

7e; (embloit faire alluiion à “à, En, un
gourceau, les Grecs qui n’aimoient pas les

éoriens, 85 qui les regardoient comme un
peuple Rupide, les appelloient par dérifion
les pourceaux de Béotie. C’efi: de tout temps
que les peuples fe font donné des fobriquets
mjurieux.

1&2 29. Le deîfènjêur des Dieux à“ des

hommes. Titre pompeux, mais dont l’éclat
QR bien obfcurci par la damnée ue l’on at-
tribue à Hercule. Ce prétendu dé enfeur des
Dieux étoit fouvent auffi injufle que les au-
tres brigands dont on le fuppofe defiruâcur.
Il fut pendant toute fa vie en butte à la co-
lere de Junon , louvent efclave d’une paillon
honteufe , 86 il mourut vlélime de la jaloufîe
d’une femme.

in 32..Le mont Typhaon. Le Clerc ob-
ferve ue c’eü ici le feul endroit où il foi:

parlé (ile cette monta ne; qu’au’lieu de Tir-
qm’ovuw , il faut Peut-erre lite TlÀÇœ’floV. Bo-

chart fa Pofe que Tilphofiuseü un furnom
de l’Hélicon: cette montagne avoit donc
Plulieurs noms. Pour le mont Phix ou Phi-,
du: , il en a été parlé, Théog. 70’. 326.

in 37. Pendant cette inuit même,“ &c;
On ne s’arrêtera Point à. relever routes les
courradiélions des Poëtes 86 des Mytholo-
gues fur la mimine d’Hercule , ilswcu ont

arrangé
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arrangé les circonüances comme il leur a
plu , parce qu’elles font toutes fabuleufes.

w. 52. Hercule. Le grec porte encore 18m
Épernay”, 72m Herculeam. comme dans
la Théog. w. 943. Ainli l’entendent les
Grammairiens. S’il étoit quefiion de la mail:
fance d’un homme, comment cette ex ref-

goé-

tes 3
in 57. Le fils de Mars , le vaillant Cyb-

nus. Voici encore un Dieu ui joue un airez.
mauvais rôle. Mars, pere e Cygnus, fa-
meux brigand , lui fer: de fecond ont l’ai-
der à détrouffer les pèlerins qui ailoient au
temple de Delphes; voyez ci-après, v. 489,
Il ne peut l’empêcher d’être tué par Hercule,

8c il en eli bleffé lui-même. Quel perfonna--
e pour un Dieu! Nous verrons à la fin du

ëoëme ce que c’étoit que Cygnus 86 for:
prétendu combat contre Hercule.

70’. 61-. Il montoit un même char. Le (à;
van: Auteur de l’origine des loix, des arts
85 des faiences, a très-bien montré que l’on

s’en fervi de chars à la guerre. avant que
d’avoir de la cavalerie, tome z , liv. 5 ,1

ag. 163. Voilà pourquoi Héliode repré-
Fente Mars 8: Hercule montés chacun fur

un char. -I ’w. 6 7. iSe faire un trophée de leurs armes;
Tel étoit l’ufage des anciens guerriers. Lori;-

Tome II, L l
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311e l’un d’eux avoit tué [on ennemi, il le

épouilloit de fes armes pour s’en revêtir ;

li elles lui paroiffoient meilleures que les
ûennes, ou linon pour en faire un trophée;
pour les fufpendre dans un lieu éminent en
igue de viéloire. Ainlî les Sauvages le fonç

“un trophée du crâne a: de la chevelure de
ceux qu’ils ont tués. On le contente chez
les peuples policés de fufpendre dans les
Eglifes ou autres lieux publics les drapeaux
pris aux ennemis; voyez v. 3 32 8c 46 8.

Y. 7 5. La force de leur corps. Tous les
Poëtes ont fu pofe’ que ceux qui vivoient
au Gecle des Pêros, étoient infiniment plus

ands 8c plus robul’tes que les hommes des
ages fuivans; voyez Théog. w. 147-, 8: Tra-,

vaux, w. r48. lw. 85. A un jùppliant jîcgitifl Les au;
ciens Grecs fe faifoient un devoir (acré d’ac-

cueillir les fupplians 86 les bannis; on ripar-
lgnoit même les plus cruels ennemis, lor ne
[excès de leurs malheurs les avoit ren us
fugitifs , les forçoit d’aller fe jetter aux pieds,
85 le rendre à la merci de ceux qu’ils avoient
oflènfés. C’eü un. relie d’humanité ui s’efl

conferve dans les Gecles mêmes les p us bar-
bares ; voyez les fuppliantes d’Efchy e 8: cel-
les d’Euripide, Théâtre des Grecs, tome 3 ,’

page 3 ; tome 4, page 4; 8: les Travaux,
w. 32.7.
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’ 11?. 87. Elle nous donna la naijèznce. Her-

cule ne dit rien du commerce d’Alcmène 4
avec Ju itet, dont il [emble qu’il auroit dû
Te glorifier. Iolaüs le nomme cependant fils
de Jupiter, w. no. On a expliqué dans la
fable d’Hercule quel elle le fans, de ce titre
Par rapport à lui.

w. 8 9. Jupiter lui a été la prudence. Ce’
n’efl pas ici le feul trait d’impiété envers les,

Dieux que l’on trouve dans les anciens Poê-
tes. Par-tout ils fuppofent ne les Dieux inf-
pirent aux hommes les [zadions , les folies,
les forfaits, ô: nous avons vu dans le Dif-
cours préliminaire l’origine de cette bizarre
croyance. Elle vient de l’idée confine que
les Payens avoient de la Divinité; ils enten-
doient feulement fous ce nom un pouvoir
fùpe’rieur à l’homme .- pat-tout où ils croyoient

appercevoir ce Pouvoir en bien ou en mal,
ils fuPPofoient une Divinité ou un Génie qui;
en étoit l’auteur. Mais cette erreur n’avoit’
pas entièrement efFacé en eux l’idée d’un pre»

mie; moteur, d’un fouverain maître de tou-
tes choies, dont la volonté étoit a pellée le
deilin. Delà les contradiétions Æéquentes
dans leur façon de parler; voyez la remarque

fiüvante. “1?. 94. Par le: ordres du Ciel“. Il ya dans
le grec Aalpœv, a: un Démon ou Génie,
par un Dieu in éterminé, un pouvoir

LI i5.
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périeur 8c inconnu, que l’on appelloit fort;
déliin , fortune. C’eii l’idée générale 8C con-K

fuie de la puifi’ance divine , d’où les Payens

font artis pour fe former plulieurs Dieux:
8c il aut remarquer qu’ils ne rendoient au;
cun culte à cette volonté ou loi fouveraine à
laquelle ils croyoient les Dieux mêmes fou-
mis. Le Clerc ne fait ordinairement aucune
remarque fur ces paillages qui détruifent l’on

fyiiême. iw. 105.. O mon maître .’ En grec, hom;
me divin, H“. 950;; c’efl-â-dire, fupérieur

aux autres hommes. Cette expreHîon con-
lirme les remarques précédentes , 85 montre
comment l’on s cit avifé de donner à quel-.
ques Héros le nom des Dieux.

w. 104. De quelle gloire-vomIalleï être
- couvert .’ Voilà l’idée que l’on s’étoit formée

de la gloire dans ces temps barbares que l’on
appelle héroïques ; l’on n’en connoifToit
point d’autre que d’être plus fort , plus re-

doutable que tous les autres hommes , 86 de
mettre à mort tous ceux que l’on re ardoit
comme ennemis. Les nations faroucîes qui
fe répandirent en Europe au 5° fiecle 86 dans

les temps fuivans, avoient ramené parmi
nous cette monûrueufè idée, qui eû encore
celle de tous les Sauvages. Cicéron penfoit
bien différemment. a: La gloire, dit-il , (si!
a l’eflime ou l’approbation univerfelle des
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I h gens de bien 8c le témoignage irréprocha-
au ble que rendent les hommes éclairés. à. un
a mérite éminent au. Tufcul. quæll. liv. 3 ,

n. 3,. ’w. 112. Forcé à fuir devant nous. C’efl
un plaifant fpeâacle que le Dieu de la guerre
forcéde fuir devant deux hommes; cela mon-
tre un Dieu bien puifÎant.

v. 114. D’autre pitié/fr“ que celui de la

vie-loin. Le grec Porte: que les combat: leur
fbnt plus agréables qu’un fèjfin. On necon-
notifioit alors d’autre amufement que les
,laifirs rolliers, les feüins 3 le jeu, la daufe,

l’a fatis action des feus. On retrouve les mê-
mes mœuts chez les Sauvages.

je. no. Le noir Arion. L’on a fouvent
raillé Homere fur les harangues que fes Hé-
ros admirent à leurs chevaux; c’en que l’ont

ne faifoit pas attention aux mœurs ni aux
opinions des liecles anciens. L’on a vu dans-
le Difcours préliminaire, ch. 7, que la plu-
part des anciens peuples étoient perfuadés
que les bêtes étoient animées comme l’homo

me par un cf rit raifonnable, 8: [cuvent
par un génie ivin, que ce préjugé. fubfiüe

encore parmi les Sauvages; que delà étoit
né le culte que Pluiieurs nations rendoient
aux animaux: 8: c’ell peut-être une des an-
ciennes erreurs les plus pardonnables. RIE-il-
plus étonnant de voir un guerrier haranguet
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[on cheval, que d’entendre une femmelette
converfer gravement tout le jour avec fon
chien ou fon perroquet? Ne conviendrons-
nous jamais que un lufieurs articles nous
femmes toujours au fous que les anciens 2

in 12.2. Il mit fer botte: d’airain, &c.
o’puxa’Mw , de cuivre jaune. C’ei’t une remar-

que faire par tous les Savans, que l’airain ou
le cuivre a été en ufage bien plutôt que le
fer , 8: que l’on en a fait les premieres armes
8: les Premiers inflrumens tranchans; voyez
les Travaux, in 151.

Il cil remar nable que l’armure complette
dont le Poëte 2m ici la defcription , cit à peu
près la même e celle de nos guerriers des
Gecles palliés, gula réfcrve que celle-ci étoit

toute de fer ou d’acier; qu ainfi la maniera
de s’armer a été conflamment la même de-
puis Homère 86 Héliode , jufqu’à l’invention

de la poudre à canon 8: des armes à feu,
c’eü-à-dire , pendant près de trois mille ans z

mais Héüode èche contre la verité billeri-
que , lorfqu’il uppofe Hercule armé comme
on l’étoit au fiecle de notre Poète. La maf-

fue 8c la peau de lion que tous les anciens
ont données à Hercule, montrent évidem-
ment que dans les temps héroïques, l’on
n’avoir pas encore d’autres armes que celles

dont fe fervent les Sauvages , des pieux, des
bâtons garnis de pierres tranchantes,ou grolï
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lis âl’un des bouts , &c. Les Poëtes ont fervi

de modele à nos faifeurs de Romans, qui
prêtent les mœurs 86 les modes de leur
temps aux perfonnages qui ont vécu plu-
lieurs ficelés auparavant.

w. 131. Qui font voler la mort. Notre
langue ne foufiie point la métaphore du tex- ’
re; il cit dit que ces Haches avoient la mort
fichée à leur pointe ,l 8c qu’elles étoient dé-

trempées de larmes.
in 137. Un cafque d’acier. A’d’dpuv’raç.’

Le Clerc en: perfuadé que ce nom vient de
Ana/.12), dom ter, vaincre, 86 que l’on a
ainfi nommé ’acier 8: le diamant, à caufe
de leur dureté impénétrable. Mais il n’y a
pas d’a parence que la dureté foi: la premiere
qualit que l’on ait remar uée dans le dia-

. mant. Adam en hébreu, ahum. z, 3, fi-
niiie ce ui jette un vif éclat; il cil traduit
ans la ulgate par ignitus: aufii difons-

nous encore un diamant d’un beau feu ; c’eft I
donc le feu ou l’éclat du diamant qui lui
a fait donner fou nom. Le même terme
peut lignifier encore couper, trancher; en
chaldéen, il exprime une coupure , un mor-
ceau; c’efi dela qu’ePc Itiré le nom de l’acier

86 du fer, parce que c’elt le métal le plus
pr0pre à faire des taillans;fes deux autres
noms. grecs A’pnç 86 Zld’vpoç ont la même

énergie, le terme générique de métal ne
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fignifie pas autre chofe. Mais il efl certain
qu’au fiecle où l’on place Hercule, l’acier

n’étoit pas encore connu des Grecs.
w. 140. Un bouclier merveilleux. Il n’eû

pas douteux ne la defcription du Bouclier
d’Hercule macloit imitée de celle du Bouclier
d’Achille dans Homere, Iliad. l. 1 8 , w. 4.78.
Il y a même quelPues traits qui en font co-
p85mmüonoeküœuehŒHŒmh

[en plulieurs endroits (emble encore Plus
vive que celle d’Homere, 8c l’on voit que
le copifte s’eü efforcé de furpaffer fou mo-
(iele,

On ne manquera pas de faire contre le
Bouclier d’Hercule les mêmes objeéiions
que [on a faites contre celui d’Achille. Il
el’c impoflible qu’un bouclier ait Pu être
chargé de tant de figures; quand elles n’au-
raient été chacune que de la grqfeur d’un
grain de jîzble, il faudroit que ce bouclier
eût eu au moins cpt ou huit toi/EJ. Voilà
comme on a tourné Homere en ridicule.
C’étoit cenfurer une defcription évidem-
ment exagérée par une autre exagération
aufii forte. Il elle certain que les Poètes
Grecs dans la chaleur de l’enthouliafme ont:
fouvent paflë les bornes de la vraifemblan-
ce; mais ils ont cru qu’on le leur pardonne-
roit en faveur de la beauté de leurs peintures;
que le leéteur enchanté parle charme de la

l 90’656 ,,
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poëlie, ne penferoit pas à mefurer les dei:-
criprions à la toife 85 au compas. S’il le
trouve des ens qui ayent airez peu d’ame
pour lire omere, comme on lit une dé-
monftration de géométrie, ran: pis pour

eux. .Il y a lieu de le récrier bien davanta e
fur la licence que le donne notre Poëte e
placer fur le bouclier de [on Héros des ligu-
res mouvantes ou atlantes , la Difcorde qui
voltige, qui po e des cris, des ferpensv
douron entend incer les dents, &c. Quel-
ques Critiques sen font prévalus ur fou-
tenir que ce Poëme n’é oit. oint d Héûode,

ue jamais il n’avoir été z foupour écrire

e pareilles fortifes. Selon la meme regle,
ce n’efl point Homere ui a décrit le bou-
clier d’Achille. Telle en a prévention. Nous
ne voulons point pafÎer aux Poëtes Grecs
des expreflions dont nous nous fervons tous
les jours 1ans fcrupule dans le langage fa-
milier. En voyant un beau portrait de Ra-
phaël ou de Rubens, ne Mons-nous as :
poilé un tableau parlant, voilà une gare
qui rejiire? Si un Peintre enthoufiafmé à
la vue du S. Brunodormant, de le Sueur;
s’écrioit tout-â-coup: on l’entend ronjîer.’

dirions-nous ne cet homme extravague!
Cela lignifie gaulement que l’imitation du
naturel cil fi parfaite , que l’imagination

- Tome II. I h Mm
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émue aide au prel’rige des couleurs , 85 croît
entendre refpirer l’image qu’elle admire. Sur

ce Principe, l’on ne sell point cru obligé
dans la traduâion d’adoucir toutes les ex-
freflions d’He’liode, ni de répéter fans celle

es correétifs, quoiqu’on l’air fait quelque-

fois. Iv. r41. Il étoit garni de toutesparts. ace.
Par conféquent la damaf uinure cil un arc
l’on ancien, déja connu au recle d’Homere 86
d’Héfiode, 86 c’efl fur-tout ur les armes
qu’il a été mis en ufàge. Il e foutint conf-

tamment chez les Romains; nous voyons
par les notices de l’empire qu’il y avoit
Plufieurs manufaé’tures de ce genre dans les

Gaules. On déterre peu de vieilles armes ou
de vieux meubles en fer qui ne foient ornés
de damafcluinure. Le goût s’en eü con-
fervé jufquâ nos jours, on en mir fur les
fELÏEmieres armes à feu; il y en avoit fur les
“ ils Sc les iüolets des gardes du Duc de

Bourgogne gérait à la bataille’de Morat, 86
leur monture cil garnie d’ivoire ou de pla-
ques d’os avec des gravures. Cet art cil por-
té aujourd’hui à un Point de perfection à:
de beauté, dOnt les anciens niapprochoient

Certainement as. -De vermeil.J H’M’u-rprp. L’on fait ne ce

métal chez les anciens étoitun melange
d’or a: d’argent dont on “ne ra fer: plus au:
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iourd’hui. Si l’effet en eut été tel que les an-

ciens Auteurs veulent nous l’inlînuer, fans
doute on l’auroit conferve: mais l’on fait à

relent un mélange de limaille d’acier avec
Yb: qui eli cagable du poli le plus Pari’àit, 8:
qui releve in miment la cifelure en or 84 en
argent don-t on orne les boîtes de montre
86 autres bijoux; Homere n’a Point arlé de
ce métal eleêlrum, ui vraifembla lament
n’étoit pas en ufage 3e (on temps: i1 donne
au Soleil le nom d’H’M’z-mp , c’eil-à-dire,

très-brillant, 8c c’el’t delà que l’eleêlrum avoit

tiré (on nom.
D’étain, “In-Âm- Quelques-unk ont cru

qu’il ligniiioit de l’émail; mais il Paraît cer-

tain que la peinture en émail n’était pas
connue du temps d’Héliode, ’u’ainfi le grec

ne lignifie rien que de la [même En cillât,
“rH-abc; déligne originairement de la chaux,
ou du plâtre , 86 le traduéteur latin l’a rendu

par gypjùm : or de quelle autre foudute’
peut-on fe lèrvit pour les métaux que d’é-
tain? Il peut le faire que Karelrepeç déligne:
l’étain en énéral, 8c 7171,00; , l’étain de fou-

dure. Le atin jZannum Paroi: dérivé de ce
dernier.

D’ivoire. On ne voit Pas q’uel effet pour-î

toit faire l’ivoire mêlé avec des métaux ,
fur-tout dans le champ d’un bouclier , où le
punie: choc des armes l’auroit fait voler en

Mm il
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éclats. Il faux donc fuppofer que cette gaz:
nigure d’ivoire étoit en-dedans.

De lames d’acier. Le grec porte Kua’ya,
He bleu ou d’azur; fans doute le Poëte veut
parler de la couleur bleue ou violette que
l’on donne à l’acier par la trempe.

w, I 5 6. La Parque cruelle , ôte. Ces trois
vers font tirés mot pour mot de la defcxip.
tion du Bouclier d’Achille , Iliad. liv. x 8 ,
in 535,

Le; in 178. Le combat des Lapithes. La guer-
c”“’“’ re des Centaures 86 des Lapithes cil un des

te: 8c les , , , , . .hymnes. evénemens les plus cele bres dans lhifion’e
fabuleufe , 86 fur lequel on a formé le plus
de conjeétures. Il feroit trop Ion de rap-
porter les divers fendmens des îdytholo-
gues, on peut les voir dans M. l’Abbé Ba.
nier. Tous fuppofent que les Centaures 8c
les lapithes étoient deux peuples de Ther-
falie; mais on ne s’eft jamais accordé [in
leur généalogie, parce qu’elle n’eft fondée

ne fur des imaginations 8: des équivoques.
gyres ce que l’on a dit fur les diférçnsmonË
tres forgés par les Poëtçs , il n’eü pas diŒcile

d’ imaginer ce que c’était que les Centau-

res; ce font les torrens qul defcendent des
montagnes; voilà pourquoi on les a placés
la plqu dans les montagnes de ThefTalie.
Kiwnzupm vient de Kc’voç, vuide ou Profond,
a; 74:19“, canal ou courant d’eau. Ce CCD:
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me a été expliqué plufieurs fois. En ajou-ï
tant à leur nom 1*7r7roç , de l’eau, on les apa“

ella Hippocentaures , l’eau des tartans pro-
nds : c’êtoientdes monllres moitié hommes

86 moitié chevaux, par la confulicm cent:
fois répétée d’Hippos , eau 8: cheval. Leur

généalogie en eli: la preuve.
Ils étoient fils d’Ixion 8c d’une nuée. fêter

lignifie élévation , hauteur ou grollëur, comn“

me fadoit, ui déligne les arries du corps
les plus gro es 86 les plus c arnues : le pre-.
mie: el’t un nom de montagne. Il étoit com-

menfal de Jupiter 8: devint amoureux de
Junon. Comme cette montalgne s’appro-g
choit du ciel par fa hauteur , xion demeua
roir avec Jupiter; il avoit fon fommet dans
les airs , par conféquent il aimoit Junon;
touchoitiles nues , il eut donc commerce
avec elles. Les Centaures en étoient nés,
parce que les nuées qui tombent en pluie fur
les montagnes , (ont naître les torrens.

Ixion , en punition de (on audace , cil at-
taché dans les enfers à une roue qui tourne
(and celle. On a voulu déligner par ce lup-
plice le lècrer dehfe fervir des eaux pour
aire tourner les roues des moulins 8c des

autres machines hydrauliques; mais cette
circonflance cil de nouvelle invention; elle
ne le trouve point dans les anciens Poëtes
Grecs, parce qu’alors on ne (avoit pas enco-.

M m iij
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re le fervir des eaux pour faire tourner des

roues. , -Les plus fameux centaures étoient Nef:-
fus, Chiron, Eurytion, &c. Nous avons
montré dans la fable d’Hercule que Neflüs
étoit un torrent 5 Chiron étoit de même
nature. Xelpaw lignifie [cuvent inferior , bas
8: profond; Xu’pazç, une fente , une crevaille z

«Chiron déligne donc le lit d’un torrent; Il.
étoit fils de Saturne chan é en cheval 86
de Phillyre. Chronos, nom e Saturne, expri-
me auHî un lieu profond; Théog. w. 181.
Saturne changé en! cheval cil une ouvertua
re d’où il fort de l’eau- par l’équivoque or-

dinaire d’Hippo: , eau 8c cheval. Phillyre
étoit une nymphe , Elle de l’Océan: ont!”

exprime amie des eaux; Ban/pu eft une ti-
Hîêre de Meüënîe; Liris, rîvîere de Garni

panic; Lym,.riviem (le Portugal a5“. CM“
ton, felon S..Clément d’Alexandne, Strom.
l. 1 , p.“ 36 r , eut pour fille Hippo ;’ elle dl
a pellée Ocyroë par Ovide, 8c romaine:-
pîofée en cavale, l. 2. , fab. 1. l1 nell donc
pas douteux que Chiron ne fou un torrent
comme les autres Centaures.

E’upuTlov cil un mimas ou un (ollé plein

d’eau; Théog. v. 2.87. Il feroit trop long
d’expliquer en détail les autres noms que
leur donne Héfîode.

Une nouvelle preuve de la vérité de cette
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explication, c’efi ne l’on a dit que minima,
lieu élevé dans la heiTalie, dont on a fait
une femme, avoit fauve ceux qui fuyoient
les Centaures s voyez Héfychius au mot
rupineriez. Les Centaures paroiifenr avoir été

lacés principalement dans la contrée de
heflalie nommée Phthie. de 481w , fe cor-

rompre, fe pourrir, à caufe de l’air marécae
geux 8C mal fain que l’on y refpiroir.

Les Lapithes font les ennemis des Cen-“
taures quoique nés dans la même famille
Auvrlûwv , dans Héfychius, en: l’aâion de
creufer un foiré ou de le vuider, l’ouvrage
d’un Pionnier; il vient’de Amnir’lw. Acz’7fd.’

à“ , un foffe’ fait de main d’homme. Les

Lapithes en guerre avec les Centaures [ont
les foirés, les faignées que l’on a faites pour

détourner les eaux des itorrens 8: des ruif-
feaux, pour en modérer l’impétuofité, pour

les empêcher de fe répandre. Ils furent ai-
dés par Hercule , par les digues 3 qu’auroient-

ils u faire fans ce fecours? I
fes plus célèbres Lapithes étoient Théfée

84 Pirithoüs. Le premier étoit fils de Ne tu-
ne; felon d’autres, d’Egée 86 d’Æthra. ep-

’tune 8C Égée font la même chofe, pulfque
, tous deux délignent la mer. N499» , dans Hé-

fychius, déligne l’hiver ou une tempête,
une pluie violente. Nous concevons par-là
ce que c’étoir que Théfée, imitateur 86 com-

M m iv
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Ëgnon d’Hercnle , qui détruifoir comme lui

monflres qui ravageoient la Grèce. and“
paroît dérivé de a»; , errâç, manœuvre, ou-

vrier à ga es; il déligne ici le travail des
Pionniers. l combattit contre les Amazo-
nes auHi-bien qu’Hercule , c’ell-â-dire, con-

jtre les retreins fangeux 86 aquatiques; il en
époufa cependant une dont il eut 15men”-
ce; , (litions parles eaux: dans un autre fens,’
ce terme lignifie déchiré ar les chevaux;
lâ-defTus on a bâti la fa le d’HiPPolyre;
traîné par Tes chevaux eHiayés à la vue d’un

monllre marin.
Théfée vainquit le Minotaure dans Fille

de. Crète; Minimum en: à la lettre un tor-
rent 3 felon Paufanias’, l. 2 , c. 3! , le Mino-
taure étoit aullî a pellé Allérion 3 or Allérîon

cil une riviere e l’Argolide.-Il n’ell donc
as néceflàire d’ aller chercher dans Pille de

Erête la feènedes aventures de Théfée 85 du

Minotanre.
Il defcendit aux enfers pour en tirer Prœ

ferpine. c’elLâ-dire, il cultiva les lieux bas
pour en. tirer du grain; il enleva & conduilit
avec lui Ariadne, c’efl l’abondance; Théog.

7. 94.7. Il époufa Phédre, «(en)», la joie:
il enleva Hélene; bim efl un vafe 8C un lieu

ropre à conferve: les eaux. Il cil clair que
En a déligné fous ces fables, les effets du
travail 8c du labourage dans la Gxéce.
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Pirithoüs étoit fils d’Ixion comme les

Centaures; m’paç el’c une riviera d’Achaïe

dans Paufanias; eo’oç, Vite ou rapide; mp-
Oo’oç. courant d’eau rapide: celui-ci époufa

Hippodamie; Iïwnoæayâ’a Paraît frgnilier
« d’abord l’art de dompter les chevaux, mais

il exprime plutôt celui d’arrêter les eaux. Le
mariage de Pirithoüs nous apprend que ce
torrent fur dompté par une chàuffe’e ou par
des faffes.

Ce (in à lès noces que commença la
guerre entre les Lapithes 86 les-Centaures:
ceux-ci étant ivres voulurent faire violence
aux femmes qui étoient du (clim; on con-
çoit de quelle efpéce pouvoient être les fem-
mes des foirés 8c des ruifïèaux; c’éroient des

nymphes ou des eaux: taud elles font trou-
blées par les torrens, s Poëres difent que
les nymphes font violées par des moulins.
Hercule, Théfée 8: les autres La ithes rue-
rent ou bleflërent un grand nomlïnre de ces
brutaux; ceux qui laverenr leur Plaies dans
l’Anigre, en corrompirent les eaux; ceux
qui moururent , furent enterrés dans réons,
un trou, une me, 8c cauferent une infec-
tion: les autres le retirerent en Arcadie près
du mont Pholoë; quelques-uns s’enfuirent
iufqu’au promontoire Malea, où Hercule les
pourfuivic; c’eR-â-dire, que dans ces diffé-
rentes contrées l’on tilt obligé d’entreprenz
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die de grands travaux pour dompter les
rivieres;

Selon Strabon , il y avoit fur les confins
de l’Etolie une montagne nommée Taphof-
fus Ou Taphiaffus, du pied de laquelle il“
rouoit une eau Épaifïe 8c puante. On publia
qu’elle venoit e la pourriture des-Centau-
res enterrés fous cette montagne : voilà
toujours la fource des fables grecques, les
qualités ou la figure du pays , l. 9 ,’p. 41 1.

L’on a déja remarque ailleurs que la Gré-

ce, pays coupé de rivieras, de torrens, de
marais, bordée de mers de toutes parts , n’a
été rendue habitable 86 mire en culturel

ue par des travaux immenfes; les exploits
d’Hercule, de“ Jafon, de Thé-fée, de Per-

fée , de Bellérophon ne délignent pas autre
choie; c’ei’t le fond de prefque toutes les fa-
bles héroïques. Si le leéieur trouve plus clai-

res 86 plus fatisfaifantes les hiltoires Vagues
6c ridicules que racontentles Mythologues,
il e11 le maître de les préférer.

w. I 9 r. Le terrible Mars , 8re. Il et! aflèz
Étonnant qu’Hélîode fuppofe le Dieu Mars

repréfenté fur un bouclier qui va fervir à
à combattre contre lui , 8c qu’il s’eHbrcera

bientôt de brifer.
w. 2.04. La troupe infinie des Immortels.

0’250; lignifie abondance 8c quantité, par
conféquent multitude: il n’eût donc pas né-
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ceffaire de le corriger par 0424m, comme
veut le Clerc.

si. 227. Le cafque de Pluton environné
des ténèbres de la nuit. Une propriété de ce

cafque étoitqde rendre invifibles ceux qui le
orroient; Iliad. l. 5 , in 845 3 voyez auHi ,l
héog. w. 2.74, ce que c’étoit. que ce caïque

prétendu. -w. z 54. Vouloient fe nwhjîer de fàng.
-Comme les corps parement livides 86 vui-
des de fang quelques momens a rès la mort,
on a feint que les Parques En aHiRantes
& fes minimes buvoient le fang des mou-z
rans.-

w. 260. De plus petite filature. On re-’
trouve la même idée dans les Romans de
féerie; les fées font toujours de petites fem-
mes vieilles Sc contrefaites, 86 en général les
nains des deux fexes font regardés comme /
des caraâeres malfaifans.

w. 270. Les épaules couvertes de pouf-
jîere. Un des lignes d’ainéÏion ou de défell

poir chez les peuples grofiiers“ 8: fauva s;
e11: de fe jetter par terre Sc de [e rouler ans
la paumera: des épaules couvertes de pouf-
iîere étoient donc chez les anciensla lus
grande marque d’affliôtion: delà l’ufage dont

il dl fi (cuvent parlé dans les Écrivains facrés

de le couvrir la tête de cendres 85 de poulï.
5ere pour témoigner une extrême trifleilè. -
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au Remanqusa): 273.. Les un: bondai/bien: une non-4
pelle époufei Cette defcri don ePr euchre
imitée du Bouclier d’Ac ille , de même
que les trois fuivantes , du labourage , de la
moifÎon, des vendanges, 86 même l’idée de
l’Océan repréfenté autour du Bouclier.

il“; 312. Un grand trépied d’or. Les an-
ciens font mention de deux cf éces de tré-
pieds. Les uns étoient des chai es artifiement
travaillées, quelquefois garnies d’or ou coud

vertes de feuilles d’or; tels font ceux que
plufieurs Souverains enVOyerent au temple
de Delphes pour afreoir la Prêtrefre lorf-
qu’elle rendoit fes oracles, avec des infcrip-
rions où étoient marqués les noms de ceux
qui avoient fait ces préfens. Les autres
étoient des vafes pour fetvir. à table, appuyés

fur trois pieds 85 richement cizelés, telles
que les anciennes coupes d’or dont on voit
encore quelques-unes. C’eft cette derniere
efpéce que l’on propofoit pour prix aux vain-

queurs dans les anciens jeux ou combats de

la Grèce. v
w. 32 z. Jupiter même. Il y a dans le texte

Jupiter Ægiochus. L’on a vu, Théo . w. r o ,

pourquoi l’on ne doit point enten e par-là
Jupiter armé de l’égide. Une preuve que ce
n’en: point là le fens du terme, c’eft qu’il

n’eü jamais dit de Minerve ou de Pallas ,
qucpiqu’elle [oit repre’fentée couverte de ré:

gi e.

.. .-....- .-.. A
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. in 325. L’on a dû remarquer que dans .
Planeurs des Travaux d’Hercule, les Poëtes
uppofent qu’il (in aidé par Minerve, c’elt

que l’art d’élever des digues 8: de détourner

les eaux cil un des plus grands efforts de l’in-’ I

(lunule des anciens peuples. Mais quel cit
ce Lyngéus l’un des ayeux d’Hetcule 86 d’Io-

laüs? Auwt’uc eft évidemment dérivé de AJ-

70; , ofîer, fafcine, matiere qui entre ordi-
nairement dans la compofition des digues
dellinées à retenir ou à détourner le cours
des aux; c’efl le même que Lyncéus mari
de l’une des Danaïdes , que nous avons vu ,’

Théog. w. 319.
w. 349. Hercule prit la parole. On a cen-e

futé Homere de ce u’il faifoit haranguer
des guerriers prêt’s à e battre, Héûode fait
de même; il eft donc à préfumer que c’étoit

la mode de leur temps, quel ue finguliere
qu’elle nous pareille; 86 Ion ait qu’en gé-

néral les Grecs étoient grands harangueurs.
Au relie ces difcours font l’auvent un en
brutaux , 8: fe fentent de la mielle des fée-j
des héroïques.

y. 3 5.3. Je mis à Trachiue, Cette cit;
confiance paroit.d’abord afTez déplacée;
mais il faut faire attention au dalleur .qu’Her-
cule aroît avoir d’empêcher pat-là Cygnus ,’

gen re de Ceyx, de combattre comme un
ami de [on beau-pers. Les prétendus avoya:
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ses d’Hercule à Trachine font fondés fur le
nom de cette ville: elle s’a pelloit Heraclea
Trachinia. cleü-à-dire, ville fermée 8di-
vtue’e fur une hauteur; les Grecs imaginerent:
qu’elle étoieainli nommée Parce qu’Hercu-

le y avoit féjourné; 86 l’on a cru la même
chofe de toutes les autres villes nommées

Heraclea. .- v. 35 9. Il aie’prouvé Infime de men bras;
Ces bravades d’Hercule contre Mars, qui

h n’y rîPoml pas un mor, font un fpeétacle

bien mgulier ont nous; elles nous mon-
trent uelle i ée les Payens fe formoient de
leurs ieux.
. w. 367. Les dépouilles jhnglantes qu’il

m’avoir lamées. Ceci femble contredire le
w. 336 , où Minerve dit à Hercule qu’il ne
lui eft pas permis de s’emparer des armes,
ni des chevaux de Mars; c’ePc qu’on ne dé-

pouilloit les vaincus qu’après les avoir mes;
or Hercule ne pouvoit pas fe flatter de tuer
un Dieu. Il fuppofe donc que dans les com-
bats précédens, Mars effrayé de fes blefÎu-

tes , avoit laiflé à fon ennemi quelque partie
de fou équipage. Quand on foutiendroit
que c’efi une contradiétion ,manifeile, ce
ne feroit as la feule que l’on peut re rocher
à“ Héfio e. N’en ail-ce pas une e (up-
pofer queIdes Dieux que l’on a pelle im-.
mortels, ne [ont pas invulnérab est
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w. 3,80. Faijbient retentir de leur: cris
les villes voi/înes. C’ePc une exagération ridi-“

cule; mais des Dieux ou des demi-Dieux
gui fe battent, doivent crier plus fort que

es hommes.
w. 384. Fit pleuvoir du fhng. Autre inti-L

ration d’Homere, Iliad. l. z , w. 4 5 9.
w. 5 9 3. C’était le temps, &c. La circonf-

tance du temps eft ailiez inutile à l’aétion;
86 n’a été ajoutée que ou: avoir lieu de
faire une defcription dl: l’été : à moins
que l’on ne fuppofe que le Poëte a voulu
nous faire remarquer que les grandes cha-
leurs qu’il faifoit alors, rendoient le co’m-,
bat plus fatiguant 8c: plus cruel.

w. 437. De même qu’un rocher, &c. Cette
comparaifon , répétée trois fois dans un ef-
pace de 65 vers, cil: fans doute. une affeôta-
-tion vicieufe , que l’on ne pardonneroit pas
à un Poëte moderne.

w. 45 5. Minerve détourna le coup. C’en:
lafonétion de Minerve dans tous les com-
bats des Héros: cela lignifie qu’efquiver un
cou , le parer, le rendre inutile, ePc un tout
d’acliefle de la part des combattans.

i w. 461. Lui fit une profonde lignine;-
Si l’on veut fe rappellerla lignification abu-
frve d’Alpnc, lieu humide 86 marécageux, 85
(Vitamine, une digue , une chaufïëe, on ne
fera pas furptis qu’Hercule fait toujours vic-
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torieux d’Arès , 8c lui faire de profondes blet,
fares.

w. 463. Le trouble 81’qÆ’oi,e’cuycrs du

Dieu de la guerre. Il y a dans le texte la
crainte (’9’ la frayeur ni font mafculins en
grec; il a fallu leur fu [limer deux perlon-
nages de même genre pour foutenir la mê
taphore.
. w. 472. Le Roi Ceyx. Ily a beaucoup

’d’ap arence e ce Roi en: un perfonnage
fabu eux aHHCÎI-llaien que Cygnus; fa généa-

logie donne lieu de le penfer. Ceyx étoit fils
de l’étoile du matin 8c de Chioné, d’autres
difent de l’aurore; il avoit époufé Alcyone,’

ils furent tous deux chan és en Alcyons:
Cygnus d’ailleurs cil un oi eau connu: tou-
tes ces alliances 8C ces métamorphofes nous
font allez fentir que l’origine de la plupart
des fables e11 l’équivoque des noms.

w. 477. Le: eaux du fleuve Andin-us;
.C’eû une riviere de laPht’iotide; par-là nous

comprenons en quelle partie de la Grèce
Hélîode fuppofe ne s’efl airé le combat
d’Hercule comme ëygnus. Sillon Paufanias,
liv. x , ch. 2-7, c’étoit rês du fleuve Pénée

dans la TheIÎalie. Celî nous apprend en-
core ce que c’étoit que ce Héros prétendu:

c’était un tuiflèau ou un torrent dont on
arrêta ou dont on détouma les eaux par une
digue ou par une éclufe. Les différentes cit-

- conilaàces
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confiances de la narration d’Héfîode cons

ârment cette ex lication.
1°. Le nom eCygnus eft évidemment

le même que celui du cygne, de l’oifeau
ui fait fa demeure dans les eaux , de l’oi-

guru nageur; tel cl! le feus du terme. C’efi:
fur cette même allufion qu’eft fondée la fa-
ble d’Ovide d’un certain Cygnus, fils de
Neptune , tué par Achille , 8: changé en
Cygne; Métam. liv. 1 z , fab. 3.

1°. Celui-ci étoit fils de Mars, Km 3 nous
avons vu, Théog. w. 9 m , 8e ailleurs, que ce
nom peut déligner un lieu humide 8e maré-
cageux; il cil: ailé de comprendre qu’un
tuilîeau peut être enfant d’un marais.

3°. Cygnus , félon les Mythologues, avoit
époufé Thémifionoë, lille de Ceyx-7 Théo .

I in 261. Thémilio elt une des filles de N
rée, une nymphe marine. La terminaifon
Noë. qui vient de Nui», couler, 8: qui eff
commune à ëlulîeurs -autres, la déligne en-
core mieux. ’étoitune fontaine ui tomboit
dans le ruifÎeau Cygnus. Ceyx En! ere fut
fubmergé dansles eaux, félon Ovi e, Mé-
tam. I. 1 1 , fab. 1 o , 8: fut changé en Alcyon
avec Ton époufe Alcyoné r cette derniere
étoit un marais, felon Paufanias, liv. 2 g
ch. 37. Toute cette famille en: donc de mê-.

me efpéce. l »4°. Cygnus étoitun bri and outlaw;

Tome II. - g Nu
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geoit se dépouilloit ceux qui conduiroient
des viétimes à Delphes. On a vu par“ plu-
lieurs exemples que tous les ruifÎeaux ou tor-
rens qui ont fait périr quelques perfonnes
dans leurs inondations, ont été changés par
les Poëres en brigands fameux qui moient les
panaris 8c défoloient les environs.

5°. Enfin le fleuve Naurns ou Anaurus ;
dans un de lès débordemens , couvrit entiè-
rement le lieu- où couloit auparavant le
ruifÏEau Cygnus, d’où Héliode raconte que

fon tombeau étoit devenu inacceilible.
La fable du combat d’Herculev contre Cyo

gnus cit donc une nouvelle preuve de l’ex-
plication que l’on a donnée aux différens
travaux de ce Héros ou demi-Dieu.

L’explication de la fable de Cygnus nous
fait appercevoir l’origine d’une autre plus
célèbre. Jupiter, amoureux de-Léda, le chan-

gea en cygne pour avoir commerce avec
Cana elle. Léda accoucha de deux œufs; de l’un

5c Pol-fortirent Pollux 8c Hélene , de l’autre Caf-
lux. tor Sc Clytemnel’cre. Les deux freres tiltent

de vaillans Athlètes; ils épouferent Ilaïra 86
Phœbé, Elles de Leucippe. D’autres dîfent
qu’Hélene. étoit lille de Jupiter changé en

, cygne 8c de Néméfis lille de l’Océan, chan-

gée en oye. On peignoit Cafior 86 Pollux
montés fur des chevaux blancs, avec des
chapeaux environnés de feuilles de joug. Les



                                                                     

sua LE Bouchnn D’Hrncvra. 427

feux noéturnes qui par-cillent quelquefois
fur les mâts des vaiH’eaux, étoient nom-
més Caüor 86 Pollux quand on en voyoit
deux, 8c on les prenoit pour un ligne de
beau temps; quand. il n’en paroifÎoit qu’un

feul, on le nommoit Hélene, 85 il préf-ad.
geoit la tempête. Chez les Latins, leurs
noms 8c celui d’Hercule étoient une efpéce
de jurement; les femmes prononçoient Æcaj:
tor. les hommes Ædepoll, Mehercule ou
Meherçle. v

I Les Mythologues hiüoriens ne le font
pas donné la peine de rendre raifon de tou-
tes les circonflances de cette fable; elles ne
paroifï’ent avoir entr’elles aucune liaifon,

mais elles le développeront naturellement
par l’explication des noms des perfonnar

es. ag On comprend d’abord que Jupiter chan;
p é en cygne el’c un courant d’eau formé ’ ar

ïanpluie. A”: pour Mach, lignifie, [clim
Hél’ychius , le ommet des rochers; iln’eit

,Pas diHîcile de concevoir comment une vei-
ne d’eau formée par la pluie a eu commerce
avec un rocher, a pénétré au travers. Il en
cil forti deux œufs, c’eü-à-dire, deux badins

ronds ou ovales d’où l’eau s’écouloit. L’un

-ell: apîeué liais-m , c’ePr le nom de la lou-

tre 86 u caüor, animaux aquatiques 8: plono
gents; il cil analogue à xis-am, nom de

N n i;
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pluiîeurs fontaines: on doit le (gummi: que

utra en Iatinfait la même équivoque, il
lignifie un animal 8C un bain. L’autre eû
nommé woAuÆeduzç, coule abondam-
ment, de Aime , mouiller, ancrer; En”;
Sion lui donne pour fœur, cit une alpaca

e Vide, plufî-eursc lacs ou rivietes portent
le mêmenom. Les deux &eres font appelles
Am’o-nepœ , H13 de la irerg. la caufe en eff

fenfible, ils font enëns de la pluie; tous
deux ont paire pour de fameux Athlètes,

I par une Paume allufïon d’A’GM-r à; avec A’Gm’a,

A’v-rh’w, puifer 8c verfer. C’eü la mêmeé ni-

voque qui a été remarquée dans la f le
’d’Atlas.

Selon une autre tradition, ou plutôt par
une autre équivoque, Jupiter changé en cy-
gne, eut commerce. avec Néméfis , lille de
l’Océan , changée en oye. Il eü évident. e

V rupin; en ce feus efl dérivé de Nè’pz , Hui e,

écoulement d’eau, que fa rétendue méta-1

morphofe vient au double eus de Xn’v , une
oye 8C un lieu creux; c’eff le nom de plu-
fieurs rivieres. L’œufcle Néméfîs En dépofé

dans un marais 85 conlërvé’ ar Lédanouc

cela fe fait; voyevailio Gy: di, Syntag. 5 g
. 176.

P Caûor 8c Pollux é uferent les filles de
“ Leucippe. Acum’mraç gnilie de l’eau blan-

che 8c un cheval blanc: comme l’eau qui
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rortoit des deux baflïns nommés Callor 8:
Pollux , étoit blanche, 86 fulfureufe, on en
a pris occafron de repréfenter ces deux Hé-
ros montés fur des chevaux blancs, avec
des chapeaux couronnés de jonc. Il n’ell:
pas rare de voir endant la nuit des. Hammes
fur les eaux f ureufes , 85 fans doute il en

arut fur les deux fources dont nous Eu-
ons; delà on a dit quedans une rem etc;
on avoit vu deux alites [in la tête de allo:
85 de Pollux, 86 l’on a donné le même
nom aux feux noétuxnes que l’on voit fur

mer. .
Les» deux Elles de Leucippe qu’on leur

fait époufer, étoient nommées l’une on!!!» ,

l’autre imine: ce font deux noms de la
Lune , felon Héfychius 3. tous deux lignifient
brillante. Il n’el’c pas étonnant que l’orn ait

donnée ces deux épithètes. aux feux appelles
Callor 86 Pollux. D’ailleurs, woÀqueu’ncç,

felon le. même Héfychius, Peut lignifie;
très-brillant; Aw’neç-,.fulgem; 86 alors il
vient de Anale»; nouvelle raifon de donner
ce nom aux feux follets, 8c de leur fuppo:
fer de telles épaules.

E’Ae’v» fe confond aifémenr avec E’Au’vn’;

un flambeau, allier;- ainfï H’élene cf?
devenue fœur des feux appelles Caflor 8:
Pollux.

Il x a. bien de l’apparence que l’on a:
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fur ces deux fontaines minérales la même?
fable que fur les deux freres Palices de Si-
cile : on fuppofa que leur eau fulfiireufe
avoit la vertu de punir les parjures auHi-bien
que l’eau du Styx; par-là s’introduifit la
coutume de jurer par leurs noms. Pour ce-
lui d’Hercule, il devint une efpece de fer-
ment à caufe de fa lignification z jurer , fer-
rer, fermer , jurare , ajuta ,jïrmare, font
fynonymes dans leur origine. On le voir par
l’ufage de le ferrer mutuellement la main
pour confirmer une alliance ou une pro-
melTe, fymbole analogue au terme de fer-
Tnent. 85 nous avons vu que râpeux»? ex-

e primejïrmiter claudem. Dans quelques pa-
tois du Royaume ,ion dit encore ferrer pour

farrper:ferreg l’uche, fermez la porte. Cet rifa-
ge du nom d’Hercule ferr à confirmer la fî-

, niHcation que nous lui avons donnée. Aullî
mon, de Lingurî Lat. l. 4, n. la, étoit

perfuadé que Semeur. Deus fdius. cam”!
86 Hercule étoient le même perfonnage. Il
n’en auroit certainement pas eu cette idéea
s’il les avoit pris pour des hommes.
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LES TRAVAUX LES JOURS;

PU E Poëme peut être divifé en quatre par;
ries; la Premiere gui cil comme le préam-
bule , contient la able de Pandore qu’Hé-
fiode a déja racontée, Théog. w. 571 , 86

ce ue les anciens croyoient fur les quatre
difiselêrens âges du monde. Le Poëte fait le

c détail des maux fouis de la boîte de Pan.
dore 8c des miferes du fîecle de fer, pour
en conclure la nécefïîté du travail 8: de
l’économie; ainfi cette efpece d’épifode le

trouve lié à l’objet principal du POëme. La

faconde partie cit comme un recueil de ferro
ronces ou de maximes fur l’obligation d’ob-
ferver la juf’cice, de s’occu er-au travail, 8::

fur les maux que la are e entraîne. Com-
me ce font autant e proverbes ou de ma-;
nieres de parler communes 8: populaires;
il cil: difficile de leur donner un air d’im-
Eortance 86 de dignité dans notre langue;

a troiiiéme cible détail des travaux a: des
praêiques de 1’ ricuIrure, le tableau de la
vie charnpêtre. s’en (in: beaucoup que le

x
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Poëte Grec air traité fou liljet avec-autant
d’agrément que Virgileakççlui-ci cil infini.

ment fupérieur par la pompe des vers, par
la beauté des images , par e choix des é i-
fodes; a rès avoir lu les, Géorgi ues, Hélio-
cle parmi-ra iniîpide à la plu art es leéteurs.

Mais Virgile en a emprunt quelques traits,
il cil: fatlsfaifant de voir comment il a (a
les embellir. D’ailleur’s le Po’e’te Grec nous

fait connoître à quel oint l’agriculture étoit

parvenue au fiecle ou il vivoit, 8: l’on voir
par ce qu’il en dit, que cet art étoit encore

’ airez im arfait. La quatriéme partie efl une
cf éce de calendrier, ou plutôt une lille
IiEicule des jours prétendus heureux ou mal-
heureux : trille monument de la fuperltition

I ecque, dont malgré la réclamation du
gus commun 8C de la religion , il fubliile
encore des relies parmi les peuples groilîers
des campagnes

w. r. Mufes Pie’rides. Héûode a dit;
Théog. w. 5 3 , que les Mufes étoient nées
dans la Piérie. Quelques Critiques ont pré-

tendu que cette invocation des Mures 8c de
Jupiter n’étoit pas d’Héfiode , parce qu’elle

paraît détachée du telle de l’ouvrage. C’eff

ce qu’il peu d’examiner.
w. 4. C ejî le fauverain Jupiter, &c. Il

en èremarquer qu’Homete 86 Héfrode n’ont

point parlé deb fortunes ils attribuent à
Jupiter
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Ïupiter la diüribution des biens 8: des maux.
Cette Divinité cil une invention des fieclesr
Pullédeurs 86 plus révérée des Latins que
des Grecs 5 ceux-ci la confondoient ordinai-
rement avec le Deltin ou les Parques; voyez
M. l’Abbé Baniet, tomez, page z 58 , 86

Théog. w. 360. ,f. 17. E]? fille de la Nuit. Héliode a dit;
Théog. 1). u 5 , que la Difcorde ou la Ri-
valité en général cil lille de la Nuit, 86
qu’elle a enfanté le Travail.

ï in 2.5. Le voijin a]! jaloux. Il efl clair
que la Rivalité retenue dans les bornes d’une
émulation équitable cil; utile; mais dès ue
l’excès la fait dé énérer en balle jaloulle,

elle devient injuËe 86 pernicieufe. Notre
Poëte n’a Pas ailez diltingué ces deux paf-
»(îons; Peut-être la Ian e grecque n’avait

as des termes auflî d’ érens par leur (igni-

Ecation que le [ont parmi nous émulation 8:
jaloujîe.

7). 39. A des Juges avides. On voit par
ÇAriftophane 8c par d’autres monumens que
l’oHîce de Juge étoit allez avili parmi les
Grecs , 8c ordinairement exercé par des ames

baillés 86 fordides. , ’ .
in 109. Le: habitant de la terre. Mepo’mw.

Guiet a remarqué que ce terme traduit ordi-
nairement par-articula!!! laquent“. ou di- “
yang/i: linguis loquenm peut (igniûer morta-

Tome II. ,’ 0 o V
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les. Ce feroit alors le même que l’hébreu
merapah . dili’olution, défaillance.

Ibid. Le ficela d’or. Le judicieux Auteur
de l’origine des loix, ôte. 1“ part. l. 6 , c. 4;

tome 2 , . 374 , a montré par des Faits in-
canteliab es que cette biliaire de l’âge d’or
li l’auvent répétée chez les Poëtes Grecs 8:

Latins n’a aucun fondement , qu’elle en:
évidemment démentie par l’HiRoire. Que
dans les premiers liecles qui ont fuivi le dé-
luge , la férocité, la violence , l’injuliice, le

brigandage , les crimes de toute efpece ont
regné avec plus d’enipire encore que dans
les âges fuivans: que les premiers peuples
qui ont habité la Gréce , menoient à peu
grès la même vie que les Sauvages des forêts

e l’Amérique, vie que l’on ne peut envi-

fager, ni comme innocente, ni comme heu-
reul’e. Le faible de tous les hommes eli de
croire que ceux qui nous ont frécédés, va-
loient mieux que nous, Préjug que les vieil-
lards augmentent par laff’eétation de louer
ce qui seü fait de leur temps; telle e11: la
[barca de ce prétendu âge d’or qui n’a sans

nulle part: 8c comme on s’eû perfuadé ne
le monde alloit toujours. en empirant. ’ a
fallu imaginer Cette gradation de tirades,
dont le dernier cit toujours moindre que le
précédent: mais Comme on croit ’il n’y

en peut avoir de pire que celui où ion vit;



                                                                     

“- vx u; 1’;

-:*1 vain-n çà a “Vu.

sîMv-wv-

son LES Truman, ôte. 43;.
le ficelé de fer par ce moyen a duré depuis
les Poëtes Grecs juiqu’à nous, 86 durera
autant ne le monde. Ainli la prophétie
d’Héfi e, y. 18° , que Jupiter perdra cette
nouvelle race d’hommes , ne s’ell point ac-
c0mplie 8c ne s’accomplita point; voyez
Théog. t. 2.10. Ileft vrai néanmoins que
l’invention de l’agriculture fous Saturne
rendit ce fécond âge infiniment moins mais
heureux que le précédent.

il. 111.. Démons ou bon: Génien, L’on a ’

déja montré dans le difcours prélim. ch. r ,

s. 6, ne ce ne rouve int lefyl’cêmeqdes Mmâêues Eifforienï qu’il-

ne s’enfuit point que tous les Dieux des
Grecs Mut des. hommes, que tous les
Démons ou Génies amen: les ames des
morts. 1°. Héliode düüngue formellement)

les Dieux, 85 en particulier Saturne 8c In.
piter’, de ces hommes de l’âge (lion il Tupi. s
pore la ptuffance de Jupiter déjà établie;
ô: [on regne affermi, avant ne ces amas
liaient devenues des Génies. z . Il met une
diiférmce entre les grands Dieux &nces
Génies du fécond ordre qu’il .a nommés

ailleurs nymphes mélies ou bienfaifanteu
3°. il appelle’les premiers les immortel: hard
binns du ciel, tandis que les faconde font *
mansfur la terre. x

Û- !“39o Leur enfance duroit une au.
00 i)



                                                                     

“436 REMARQUE“
Rien de li fabuleux que cette defcription;
l’on ne conçoit pas ce qui peut en avoir
donné l’idée à notre Poëte.

’ w. 134. Il: ne pouvoient s’abjlenir de l’ing

jag/lice. Des hommes élevés dans l’innocence

pendant cent ans n’auraient pas dû être [in
enclins au vice; il n’y a aucune liaifon dans
toutes ces imaginations.
. w. 13’s. Il: ne vouloient pas honorer les

V Dieux. Tout ce que l’on peut: conclure de
raifonnable de ces paroles , c’en: quedans les
premiers âges de la Gtéce [idolâtrie n’étoit

pas encore établie. On ne emmailloit point
alors cette multitude de Dieux 85 de Gés-
nies, que l’on imagina dans la fuite: on le
contentoit d’honorer un feul Être fu rême,
fous le nom de Cœlus , 8c enfaîte eus ces
lui de Saturne.

î. x40. Les mortel: bienheureux. Il le;
roit diflîcile de dire ce que c’eft que ce le.
coud ordre de Génies ou d’ames bienheu-
xeufes, ni où le Poëte les plaçoit. On ne
voit aucuns vefliges de cette croyance dans
les autres Auteurs; c’eli une idée Particu-
liere à Héliode,

1. 14.5. Une race d’hommes finn/ages;
En mmh Ceux qui traduifent è fraxinis.
ne font pas attention à la lignification de
ce terme dans Héfychius; ceft le même
qu’àèïwûm , fans cultive, fans éducation;



                                                                     

son us TRAVAUX; arc. 437A
.C’eû à ce troilîe’me âge d’airain que l’on

doit placer les premiers colons de la Gréce ,
la peinture qulen fait Héliode, convient par-
faitement à leurs mœurs. Ils ne prenoient

aucune nourriture apprêtée; parce qu’ils vi-
voient de, fruits tels que la nature les pro-
duit. On les dépeint d’une force prodigieu-
fe; c’eli un méjugé 8C une exagération, de

:même que eurs prétendues malfons d’ai-
rain. A rès leur mort , le Poëte les fait dei:
-cendre ans les enfers; ainfî cette croyance .
fur la deflinée des ames des méchans en:

ancienne dans la Grèce. “
in 160. La race divine des Héros. Les

.Grecs ne connoiffoient rien de plus ancien
que leurs Héros , que les guerres de Thèbes
86 de Troyes encore font-ce là les temps
fabuleux; ce qui a Précédé, efi appellé le
temps inconnu: nouvelle preuve ue l’âge
d’airain (cul a pu être réel, que es deux

autres [ont une imagination creufe des Poê-
tes. Un relie de tradition fur le ramier état
de la Gréce, a forcé Héliode de d’un et l’or-

dre qu’il avoit fuivi d’abord, 8: de Æp ofer

que les Héros valoient mieux que les om-
mes de l’âge précédent. Nouslavons déja re-

marqué que ces prétendus demi-Dieux n’é-

toient cependant rien moins ne des perron-
nages fort vertueux; le nom e Héros ne fî-
gnifîe rien autre chofe que fort 8: courageux.

0 o



                                                                     

aas REMARQUIS
- il. la. Aujiége de Thèbes Er de Troie.”
Cc que. l’on a dit fur la Théogonie, faille
pour nom faire conclure que ces deux fié-
ges. ne (en: as 6 certains que l’on ne paille

en douter. (Ed-ipé 8c fa famille pourroient
bien être des perfonnages en l’air: Hélme ,
qui si! le nem de la Grèce, a l’air d’être
une femme de même efpece, auHi-bien que
Lasmédon 86 fa poflérité. Tous délignent
13631km: particuliers de la Gréce dont-on
a fait deskhommes, 8c que l’on a tranI’plan- v

168 en Mie. On fait que chez vous les pau-
ples, le fujet des Premieres Poëfies 8c des
premiers romans ont été les exploits vrais
ou finn: des anciens Preux de la nation,
qu’au déâut de Héros véritables, on en a.
créé d’ànaïginaires.

il. 171. Le; Il!“ fortunées. Les Auteurs
qui ont voulu En: dans la fuite la litua-
tion de ces Mes, ont dit les uns que c’étoit

-l’Efpagne, les autres ne c’écoient les Ca-
naries. Ils n’ont pas 2.11: attention (rH-Io-
nien: 8c Héfîode ne connement ni les
unes ni les autres, que ces Poëtes ont parlé
des “les Fortunées ou Champs Elyfëes, com-

me les Sauvages imaginent un pays des
amas, fans [avoir où il eh. Tantôt on a
dit ana ces “les étoient près de l’Océan,

tantet au milieu, tantôt aux-delà, parce
qu’elles n’exiüenr nulle part.

tu *“H.



                                                                     

u v v - un!“ a :- un “mu-ra

son LES TnAvAux; ace. 439
“Cette tradition fur le féjour des amies des

Héros n’étoit pas bien conüante chez les

Grecs; il y avoit dans le Pont-EuXÎn une me
Leuca ou Achillée, dans laquelle on croyoit
au’Achille a: les Héros tués au liège de

roye faifoient leur demeure; voyez Iphi-
génie en Tauride d’Euripide , Théâtre des

Grecs, tome 3, page 2.8; Paufan. liv. 3 ,
ch. 19.

w. zoo. La Pudeur Cf la Correüion. N!-
peut. On a dit,Th . in 123 , que Né;
méfis en la julfice ou vengeance divine.
Selon les Payens, les Dieux le vengeoient
[cuvent en portant les hommes au crime,
86 en les rendant plus méchans; d’autres
fois ils les châtioient pour les corriger 8c les
tendre meilleurs. Cette feconde vengeance
eû la feule qui convienne à la Divinité en-
vers les hommes en cette vie; la. remiere
et! un blafphême. Le Poëte flip e que les
hommes étant également inca ables de hou?
te 8: de correéüon , ces Jeux Divinités
étoient devenues inutiles fur la terre.

:10. 2.02. I’adrçmzh une parabole. On ne,

voit pas trop le but de Cet apologue, ni
anche liaifon il peut avoir avec le deffein

u Poëte. C’elf aux Juges u’il veut Parler,

ô: le difcouxs qu’il leur girelle, nait pas
V Propre à les gémir en fa faveur.

zadent leur patrie florWante.È. 2.27.
Oo iv



                                                                     

“a REMARQUES
Par le détail des récompenfes rem telles
qu’Héliode promet à la vertu , il rem le que

les Grecs de [on temps n’ayant eu aucune
idée du bonheur qu’elle rocure dans l’autre

vie; il ne mer dans les hamps Elyfées que
.les ames des Héros, a: les Poëtes n’ont ordi-

nairement placé dans les enfers ou dans le
Tartare que les fce’lérats fameux par leur:
forfaits. Que devenoient les hommes du
commun après leur mort? Quel étoit leur
état dans le Royaume de Pluton? Rien de
clair dans les anciens fur cet article impor-
tant. Par la maniera dont Homere fait par-
ler les Héros qu’UlylÎe rencontre dans les

enfers , Achille, Hercule, &c. on voit ne
ce fejour ne leur étoit pas fort agréaâe,
8c qu’ils regrettoient beaucoup la vie; à
plus forte raifon les morts du commun de-
voient-ils s’ennuyer dans leur [ombre 86
trille demeure. La croyance des enfers ne

avoit fervir au commun du peuple qu’à
ui faire craindre beaucoup la mort, elle

n’était d’aucune utilité pour le porter à la

vertu.
î. 23 3. Du gland pour [à nourrir. Il eft

cil certain que le gland des chênes n’a ja-
mais été une nourriture propre pour les
hommes, quoique l’on ait vu quelquefois
des malheureux prefrés par la faim en faire
rôtir au feu 8: le. manger. Mais les anciens



                                                                     

il va E-

à

h’ Ê“.- Èï 2413:5

q

a“;

“sa: LES TRAVAUX, &c; par
ont entendu fous le nom de gland, tous les
fruits à coque , les châtaignes , les noix , les
noifettes, les amandes, les piftaches, les
pignons, les faligots, la faine, &c. C’eft
ce qui a fervi de nourriture aux ramiers
hommes avant qu’ils exerçaIÎent lagriculs

turc. iil. 240. Toute une ville cf! la viüime , &c.’
Selon la croyance des Payens, c’eFt une in-
juftice manifefie que le Poëte attribue aux
Dieux. Il cit contre l’équité naturelle de pu- a

nir tout un euple des crimes d’un particud
lier, fans ’re efpe’rer aux innocens ainâ
maltraités aucune efpéce de dédommage-;

ment. Selon les rincipes de la vraie reli-
gion qui s’accordiént arfaitement avec les

plus pures lumieres e la raifon, Dieu a
pu fans injuüice punir par des fléaux uni-
verfels les forfaits es particuliers qui deman-
doient une vengeance éclatante; ceux-mê-
mes qui n’avoient aucune?part à ces crimes ;
purifiés par les maux temporels des fau-
tes perfonnelles dont auctm homme n’en:
exempt, devenoient par-là plus dignes des
récompenlës éternelles , qui feules méritent
d’être envifagées dans la prati ue de’la ver-

tu. C’eil donc à tort que le lerc infinue
dans fa note fur cet endroit d’Héliode, que
(cuvent les Théologiens ont donné lieu au
même reproche que les Payens.



                                                                     

7,4: REMARQUES
r in 25°. Les Dieux ont le: yeux auvent.
On ne comprend pas comment les Payens

uvoient redouter la punition divine en
Ëefiànt la juliice; les Dieux, loin d’en être
les vengeurs; donnoientles premiers l’exem-
île du crime 8c des pallions les plus injulles.

es belles maximes de notre Poëte doivent
donc être envifagées comme un relie de
lumiere naturelle 8c un cri de la confcience

’ fe faifoit toujours entendre au milieu
s erreurs 8: des extravagances du Paganif.

me.
w. 2 5 5. Il: parcourent 1’ univers. Ho-

mere l’enfeigne de même, OdyŒ l. r7,
in 48 5.

w. 156. La Jujlice doit [a mmm à
Jupiter. Théog. y. 902. , il cil. dit que la
Jufiice en lille de Jupiter 8c de Thémis.

1. 260. Vengerjùr les peuples les crime:
le: Rois. Voyez 1. 24e ci-devant.

7). 27x. Voudrais-j: être jufie? Le Clerc
obferve avec raifon qu’He’liode ne témoigne

point ici un attachement bien décidé ni bien
généreux pour la vertu. Un homme vrai-
ment aime la juliice pour elle-même ,
fans examiner s’il en tirera du roEt, ou s’il
en refendra du préjudice. Il es rare une la
vertu foit heureufe fur la terre 8c quelle y
jouiflè de l’elüme qui lui en dûe.

j. 2.81. Jupiter le comble de bienfaits.



                                                                     

la

51’! à il Paf “r:-

”éâ-. il H7

sua LIS TRAVAUX, sac. in;
L’expérience ne prouve que trop que ces h
maximes fe trouvent fouvent faillies; Vc’efl’

sa: conféquent rendre un mauvais fervice
la vertu de n’y exhorter la hommes qu’en

née de la félgtîftempordIaÈOn a fougent

o jeété ne o e ne it int ’aua
tte motâ’ ut engagerPIlZSPÊuifs s’obferva-

tion de 45310111., mais on auroit dû faire
attention qu’il s’agit-là d’une nation tout.

entiere, de l’état civil 8: politique de tout
un peuple: 86 il CR dans l’ordre que fa roll
périté déËnde de [on exactitude à 0b me:
les loir. ’eli autre chofe quand il cit que!Z
(ion des particuliers. Jamais Dieu n’a pro-

fé la félicité tem telle comme l’unique

En que l’homme evoit envifager dans la
pratique de la vertu.

a. 2.99. Des Dieux dont tu a: defcendu:
Il n’y a pas d’apparence qu’Héfiode veuille

Parler ici de fes ancêtres; on verra, 1. 63; ,
qu’ils n’étoient rien moins que de grands
perfonnagçs. Il efi plus probable ’il parle
de l’origine (la hommes en gêner , a: qu’il

les fuppofe tous defcendus des Dieux. On
peut le conclure du i. Io! A: laïque lei
Dieux furent nés de même que les hommes.
Il en: vrai qu’Héliode n’a indiqué clairement

nulle par: quelle étoit l’origine des hommes.
in 306. Les travaux les plus avantageux;

Maya. Heinlius a montré que tel et! le [ces



                                                                     

144 R n M A n Q U r s
de ’ce terme: 8: Héfychius l’explique à peu

près de même. 0
a 1,.- 327. Maltraitef un fuppliant. Voyez
le Bouclier d’Hercule, f. 8 5.- v A

in 32.8. Lui débaucherjbn époujè. Il pa-

roit par cette morale que les Payens le
croyoient obligés d’être plus vertueux que

les Dieux qu’ils adoroient, 86 que leurs
mœurs n’avaient aucune relation avec leur
religion , ou plutôt que la voix de la na-
ture étoit Plus forte en eux que l’empire de

la fuperftition. -. w. 540. Ils te chérifat 6’ te protégent;
On a fouvent remarqué que les Payens ne
demandoient à leurs Dieux que des biens
temporels . que c’étoit le feul motif du culte
qu’ils leur rendoient: Der vitam, du opes;
ranimum mi æquum. ipjè parabo ,dir Horace,
en parlant de Jupiter.

w. 342. Invite ton ami. Cet avis, dit
le Clerc, efi: airez fuperHu; Patronne ne
s’avil’e de régaler les ennemis. “ , -

in 348. Si le laboureur voit périr/bu bé-
tail. Ce réjugé fublilie encore armi les
habitans Ses campagnes: lorf u’i furvient
des maladies à leur bétail, la Clupart le per-
fuadent qu’elles font l’efFet un fortilége,
de la malice d’un ennemi ou de lajaloulia
d’un voifin.

gr. 354. Rien à celui dont tu n’as rien



                                                                     

SUR-LIS TRAVAUX, sa. 44;-
reçu. Ces confeils ne font ni louables ni
décens, rien n’eû.plus &oid ni plus mal-
honnête; mais il ne faut pas attendre des

.Payens une morale irrépréhenfible: il étoit
réfervé à l’Evangile de nous donner des
idées juRes de la vertu 8c des préceptes par:

faits. V. l in 368. Du tonneau que tu viens de parc
cet. Il paroit par-là que les Grecs du temps
d’He’lîode connoifforent déja l’ufage’ des

tonneau! ur mettre leur boiffon, quoi-
qu’ils conIEÎvaflent fouvent le vin dans de
grands vafes de terre, 8c qu’ils le ferviffent
d’outres pour le tranfporter.

w. 372. La confiance 6’ la défiance pouf:
des à Percés. Cette maxime cit incompati-

ble avec l’avis précédent. N’efh-ce pas un

excès de défiance de ne vouloir point jouer
fans témoins, as même avec un fierez La
défiance excellfve ell le Haut ordinaire des
ames baillas &lgrofïieres; mais elle cuvoit
être néceffaire parmi les Grecs du as éta-
ge,iqu’i n’ont jamais piffé pour des modeles

a e probité. Le nom même que les Romains
leur avoient donné, montre l’idée qu’ils en

avoient : Grains , Græcus lignifient mé-
chant, mauvais; pica Græca , pie méchante ,g

pie-grièche. A v
w. 376. Un [cul enfant jîzfit. Il a paru

néceaàire de fuivre en cet endroit la cor:



                                                                     

ne R a n A n Q u t s
motion d’Heinlius; la leçon ordinaire ne fait

pas un feus raifonnablen . I
w. 383. Au lever-de: Ple’iades. C’en-à-

dire, vers le milieu du mois de Mai. Il n’ell
En étonnant que la momon le me dans la

réce beaucoup plutôt que chez nous, le
climat cit beaucoup plus au midi. Dans les

rovinces méridionales de France , la moir-
Pou le fait en Juin, dans celles du minai
du Royaume, en Juillet, dans celles ni
font plus au leptentrion , en Août. Dans Le
pays montagneux, la momon cil encore

lus tardive; elle ne fe fait qu’en Se tem-
re, 8: quelquefois la neige tombe ut les

âtains avant qu’on ait pu les couper. Ainiî,

ans la même province, il le trouve des
contrées où l’on coupe les bleds lîx femai-

nes ou deux mois plutôt que dans les autres.
Dans le voifina e des montagnes , une
diilance de de lieues fuŒt pour mettre
dix ou douze jours de différence dans la

maturité des grains. lOn verra ar ce qui fera dit ci-aprês , que
c’ell l’agric turc quia mis les peuples dans
la néceflîté de faire les premieres obferva.

rions alhommi nes, & de le régler felon
le cours des ’ ’ es.

Nous avons parlé de la fable des Pleïae
lies, Théogl w. 936.

x. 3-84. Ton labour à leur coucher; Au
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son LES TRAVAUX, &c. 447;.
commencement de Novembre. Les femail-
les font plus tardives dans les pays où la
moulon et! lus précoce. Dans les climats
rem étés, e le le fait en octobre après les
vengangœ; mais dans les pays froids, on cit
obligé de la faire en Septembre, de peut:
d’être furpris par les neiges 8c par les pluies
froides de l’automne.

y). 386; Sur la 153: de l’année. Il et! clair
par ces paroles que l’année grecque ne com-
mençoit point comme la nôtre après le fol-
Rice d’hiver, ni même immédiatement après

l’équinoXe du printemps, mais au mois de
Mai peu de rem s avant la moulon.

in 39:. La aure , feme à moilÏimnc
[2ms habits. Il n’eli pas furprenant-que dans
un climat aullî doux que la Grèce, il faffe
encore alliez chaud au commencement de,
Novembre pour clue l’on uifle labourer 86
(limer fansaËirss a plus ne raifon pente
on s’en et en Mai pendant la mouron;
Virgile onne le même avis au laboureur:
nudus ara, jère nudus. .

in 392.11 faut faire de bonne heure tous
le: travaux de Cérès. La maxime en: cero’

raine dans tous les climats ar proportion;
les laboureurs les plus aéti s 86 les plus dia
ligens font ordinairement ceux dont la ré-L
coite ell la meilleure.

l î. 4.2.7. Un manche de charrue. La chari



                                                                     

a”! Remanqvus .me du tem d’Hélîode étoit com ofée;
comme elle F29: encore aujourd’hui, e trois
pièces rincipales que la verlîon latine n’a

as a ez diilinguées. 1°. ru’n ou 13.907701,

gum“: oubura, le manche: il étoit alors
d’une feule pièce courbe que le laboureur

- tenoit de la main droite, tandis que de la
gauche il .pi uoit les bœufs avec un aigujl- i

n. Aujour hui il cit de deux pièces plan-
tées en fa on de fourche dont on tient une
branche (la; chaque main: par ce moyen la
charrue e“: plus fèrme, 8c l’on peut tracer“

des tillons plus lprofonds; c’eü une autre
performe qui con uit 8c qui chafïè les bœufs.
2°. ËAupa. ,’ dentale , le dental ou denteau,
comme le nomment les laboureurs; c’elt la
maîtreiTepiéce à laquelle le foc e11: attaché,

à laquelle tiennent le timon 861e manche.
On pourroit l’appelle! autrement la [01e de
la charrue. 3°. fçoCon, temqpu inva. le
timon auquel les bœufs font attelés. “Hélio-

de ne fait point mention du foc , vomis ou
vomer, dont on garnit le bout du dental: il
en d’autant plus probable qu’on ne le con-

noiffoit pas encore, que lufage de labou-
rer avec des charrues toutes de bois a duré
pendant très-long-tem s. La Mothe le Vayer
raconte qu’il y a eu es peuples prêts à fe
révolter contre leurs martres, parce qu’au
lieu de focs de bois dont ils (e fendent,

on
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son LES TRAVAUX, ôte; 449
on leur vouloit faire prendre des focs de
far. ’

Héliode ne dit rien non plus d’une qua.“

triéme piéce En l’on“ ajoute à la charrue;

8c ui en ren l’ufage beaucoup plus coma-
moâe; c’ell: l’oreille, qui fer: à renverfer la

glebe ou langue de terre que le foc a cou-
pée. Dans les pays où la terre cil: légere;
c’eft une fimple planche mobile qui peut
s’attacher de côté ou d’autre de la foie, afin

ne le laboureur nille l’avoir tantôt à fa
cite 8c tantôt à a gauche, felon qu’il cil:

nécell’aire de tourner la glebe; autrefois on r
en mettoit deux: voyez le texte de Vit ile ci-
après. Dans les contrées où la terre e com»
padre 8: pefante, l’oreille cil immobile,
attachée folidement à la fole; le laboureur
l’a toujours à la droite: il ell: donc obligé
alors de tracer le premier lillon dans le mi-
lieu de l’on cham , 85 quand il cl! arrivé
au bout , de Parlé: de l’autre côté pour
tracer le fécond.

Enfin l’on ajoure à la charrue un coutre
ou couteau liché dans le timon,.dont la
pointe répond à celle du foc; il fort à cou-

er en ligne droite la glebe que le foc doit
oulever Sc que l’oreille doit renverfer. Vir-

gile ne le nomme point, mais Pline en fait
mention. Toutes ces piéces n’ont été ima-
ginées qu’à la longue: les premieres Chah

Tome II. P pk l
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sues n’étoient d’abord qu’un arbre armé du

tronçon d’une de fes branches, ai Té en
forme de crochet; on atteloit les üufs à

a cet arbre , le Clocher aigu (bavoit à tracer
le linon. Dans plufîeurs provinces de Fran-
ce la charrue e11; moins Compoiëe 8c a moins
delpiéces que dans les. environs de Paris.
Mais de tous les laboureurs il en cil peu qui
cultivent la. terre avec autant d’art que ceux
de la Brie; ils donnent à leur labour une
propreté 8c un allignemenc que Yen ne voit
point ailleurs.

w. 430. Un éleva de Pallas. On a vu;
Théo . 7h 8 8 8*, que Pallas ou Minerve pté-
(idole tous les arts; il n’ePt donc pas (in?

tenant qu’un charpentier ou un charron
Poil: nommé fou éleve.

il 4:32. Fais deux charrues. On l’alibi:
alors deux efpeces de charrues, dans l’une
le manche 8: le, dental étoient d’une feule
pièce A’woyu’nw: c’était un morceau de bois

courbé en S auquel on attachoit le timon.
Le laboureur tenoit la courbure lupéxlcute
qui fetvoit de manche, l’infe’rielue tenoit

lieu de dental a: de foc: Virgile en fait
mention, Géorg. liv. 1, il. 162, inflexi
primùm grau: robur amati. Ce [ont les bois
ainfi courbés 8c propres à cet Mage, dont
Hélîode confeille à Petfés de faire bonne

provllion. Virgile donne le même avis,
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sua LES TRAVAUX, &c. 4;:
ibid. Omiu’a 91a: multà anté mmm proyifa

repones. .La feconde charrue étoit &ite de trois
Ëéçes, afîèmblées comme nous avons dit.

omme dans la premiere charrue le man-
che ôc le dental étoient la même pièce,

V [En , dans la plupart des Diétionnaaires la-
tins d! ris’ pour le manche; i1- paroît que
c’eû: ma -à-Propos. Varron, Iiv. 4., n. 31 ,
après avoir parlé du foc vomer, abute: .ü-
pré id regula quæjiat, [lia/a, jiamlo : or
cette regle immobile fur le foc ne peut Pas

’ être le manche; ce fêtoit plutôt le timon
ou une autre pièce qui y étoit attachée. Vit.
gile a très-bien diûingué toutes ces Pièces,-

r. 1 69. .Conrinuô in glui: magma?!“ jîexa domnur

In baz-ira, 6* cunifarmam accipitubnu (mais .
Haie à jèirpe paie: tam pomma in une,
Bine aura, duplici apttntur denmlizl dadin .
Ccdizur G! tilia ante juge levis, abaque fugu: g
Stivaçue qua camus à targe targuent inox.

Or c’en autant Le timon’ que be manche 4

qgi fer: à faire tourne! les nama de queL
5,0%. l’on veut, mais du temps dÎHéiîodc

on n’avait as encercle (ocrez de Mpendra
1.3 (ahana: m deux roues, invention qui.
dam-nue infim’menc la gaga des bœuf;

P9 ü
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gui la rraînenr 8c du laboureur qui la rien r:

e n’en: donc que dans les Gecles poflérieurs
que l’on a repréfente’ Cérès traînée fur un

char. iw. 436. Deux bœufs de neufans. L’on
fuppofe aujourd’hui que les bœufs à quarre
ou cinq ans font dans. toute leur force; dès
qu’ils ont dix ans, ils deviennent plus pelans
8c moins vigoureux; on les. engraiflè alors

pour la boucherie. ’ . r
il. 441. Un jeune homme de quarante aux“.

Un homme à cet âge n’elt plus jeune, a:
les laboureurs n’attendent pas jufqu’alors à
s’exercer à toutes les pratiques de l’agricul:

turc. lin 460. La terre fiche ou humide. En ar-’
tendant que la terre devienne lus propre
au labour, on s’exporfee à lai Cf mar le
temps des remailles. Lorfque cette aifon cl!
arrivée , il faut labourer la terre en quelqu’é-
rat qu’elle fois.

4 î. 464. La terre ainjî préparée. Nd“.

noval.s , c’elLà-dire, la terre ui a reçu le
fecond labour, appellé par les tins inra-
tio , “qui en: l’équivalent du grec; il n’eû-

pointici queûian des novales que l’on feme
pour la premiere fois. Les Latins nOmmoient
e premier labour, profcindere, 86 les la-

boureurs le fervent encore du même renne,
rompre ou verjèr; parce qu’on ne fait alors



                                                                     

son LBS TRAVAUX, sec. ’43“;

que couper la glebe Sc la renverfer. Ils apv
l pelloient le troifîéme tertiare .- Héûode 11’ en

parle point, garce qu’il cit inféparable de
la femaille. ans quelques Provinces au
contraire, tercer, c’en: donner le fecond la-
bour; «Sc on le nomme ainfi, parce ne les
deux autres étant indifpenlables , ceft ce
troi/ïe’me que les parefTeux omettent fou-
vent, 8c ni ait réellement lef’econd. Lapins
faVans mmentateurs d’He’fiode ont cru
devoir faire toutes ces remarques , qui pa-
raîtront minutieufes à la plupart des lec-
teurs; cependant elles font néceiÏaires pour
bien entendre les Auteurs Grecs 8c Lai
tins.

f. 46;. A Jupiter terre/Ire. Quoique
Jupiter fût principalement le Dieu du ciel,
fouvent les Poëtes étendent fon empire fur
la terre Sc même dans les enfers; c’eflî qu’a-

lors ils le confidérent comme le fouvetain
de tous les Dieux. Jupiter terref’tre cf! donc
Jupiter qui fait croître les fruits de la terre

’ par la pluie «font il les mole.
î. 470.» Âmé d’un hoyau. Du temps «THÉ:

fiode, l’on n’avoitdonc pas encore inventé

la herfe, ocra ou tribula. uifque, pour re-
couvrir la fem ence, on fe émit d’un hoyau

ou d’une efpéce de rateau. ’
i. 492. Au retour du printemps. Héliode

ne. parle point du labour qui fe fait au prin:
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temps pour femer l’or e , l’avoine 8c les Ié-

urnes; il n’a pour o je: que la culture du
gled ou du froment, parce que c’ePc la prin-
ci ale.

Pat. 4.9 9. Occupé de defein: criminels. C’en:
de tout temps que la fainéantifè a peuplé l’u-
nivers de fcélétats.

v. 504. Le mais Lenæon. Il répondoit à
peu près à notre mais de Janvier.

w. 5 5 3. De jbmbres mugs. Voyez Théog.
w. 377, ce qui en: dit de rée.

v. y“. L’étoile aramas. Il feroit airez
inutile de co le: les favantes diIÎertations
des Critiques le temps Précis où les (lifté-
rentes conüellations devoient paroître fur
la Grèce au temps d’Héfiode; celle»ci de-
voit 1è lever vers le 10 de.Ma.rs.

A“pnovgoç eü la queue de la grande our-

fe, ou plutôt une étoile voifine de cette
conflellarion. Celle-ci étoit nommée in?“
ou Np“; , Khan, maïs-u; ces noms ligni-
fient tournante. le premier cit analogue
au latin anus, un demi-cercle: rhum, var.
ticojiu ; le troifîéme vient de me”... , vol.
lar : on l’appellojt encore A“paEa , le char-
riot, 8c c’en le nom que lui donnent tous
les peuples des campagnes. Comme Aimer“
fîgnifne «un un ours, la conûellatiom du
charriez 011 ainfî devenue la grande curie,
pour la difünguex de la petite qui en

f

l

4
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aux LES TnAvAUx; &c. 4;;
Voilîne 8c qui tourne comme elle. On prée-
tend que ces deux confiellations furent ainfi
appellées, parce qu’elles délignent le nord

qui eli le pays propre aux ours. Cette ex:
iplication paroit un peu tirée. -

Hélice ou Calme étoit, dit-on , une
compagne de Diane , c’eii-à-dire, que les
étoiles de la grande ourle paroüïent fouq
vent en même temps que la lune; elles
font ailiez brillantes pour n’être“ point effa-

cées par la lumiere de cet affre. Hélicé
eut de Jupiter un [ils nommé Arcas , qui fut
le pare des Arcadiens: Junon irritée contre
lui 86 contre fa mère , les changea en ours.
On Igruyer-gail: l’équivoque de cetteme’tamor-

ho e. A ’p L’Arcadie étoit ainii nommée à caufe de

Tes montagnes; il y en avoit 76 felon Pline;
Epwm cil une. montagne près de la Pro-
Pontide’, A3249; , élevé en autorité; On l’ap-

elloit aniii Lycaoniei, à calife du mont
îycæus: Amas avoit donc pour ayeul Lyc
caon , parce Ïîcduiwi étoit le nom plus
ancien. Les admis, peuples parfileurs ,1
furent les premiers Grecs qui obferverenr
les deux continuations. nommées En“ ï
donc ils en defcendoient en droite ligne;
a: ils fe croyoient manderas que la Lune.
Toutes les autres. fables que 17 on adébitées

au; autres comme: fin les autres
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eu les de la Grèce, f9nt aqui folidemenc
engées que celle-ci.

v. 568. L’Hyrondelle de Pandion. L’on
ne s’arrêtera [faim à rappdrter la fable de
ce prétendu
lurent changées , l’une en rofIîgnol , 8c
l’autre en byrondelle. De l’aveu de M.
l’Abbé Banier, il y avoit trois traditions
différentes fur cet événement qui ne s’accor-

doient, ni furies noms des perfonnages , ni
fur le lieu de la [cène ou il. étoit arrivé;
preuve aflèz certaine que c’en: une fable
où il n’y a rien d’hiflorique, a: ne les
Poëtes ont forgée fur un amas c d’é-.

quivoques. .w. 573. Aiguijès alors ta faux pour la
mouron. Héliode ne parle oint de la fê-
naifon qui précède la moi on par-tout.

w. 589.- Vïn de Byblos. Les uns prétexté
dent que ce vin en ainfî nommé , arce que

l le plant en avoir été apporté de Âyblos en
Phénicie; d’autres arce qu’il croîtroit fur

une montagne de htace de même nom;
elques-uns à caufe de lavigne qui le pro-

uifoit , dont les feps étoient plus tortueux
que les autres. Cette difcufïion n’efl pas fort

importante. ar. 590. Lait de cheum Il [emble qu’Héè
[iode le préfere au lait de vache, 86 c’eü’.

ailez le goût des peuplade la campagne;

’ I ’ parce

oi d’Athènes, dontllest filles /
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parce que le premier cil plus gras; mais il
conferve toujours la faveur propre à la chê-
vre qui ne paroitra jamais. agréable à beau-
cou de perfonnes , pour laquelle même
plulieurs ont une’répugnance invincible.

w. 596. Mâle trois parties d’eau. Il fab-
loit donc que ce vin de Byblos fût extrême-
ment: violent, fi on étoit obligé de le tem-
pérer avec les trois quarts d’eau. Cela paroit

contraire à la remarque de le Clerc qui le
prend pour un vin léger: mais il faut Te
fouvenir qu’en général les vins grecs étoient,

plus forts 86 plus fpiritueux que les nôtres,
tant à caufe du climat qui CR plus chaud ,
âue du foin que l’on prenoit d’exIPofer Peu-

au: plulieurs jours le raifin au oleil après
l’avoir cueilli. Homere, OdylÎ. l. 9 , w. r 97,-
parle d’un vin de Maronée en Thrace, qui
pouvoit porter vingt fois autant d’eau; 66
felon Pline , liv. 14., ch. 4. , d’expérience fai-

re, il en fpouvoit Porter quatre-vingt fois,
ou trois ois plus que ne dit Homere. Ils
refÎembloient aux vins de liqueur qui nous
viennent d’Efpagne: ils étoient même“ beau-

coup plus forts; par-là même ils fe confer-
voient beaucoup plus long-temps que les.

nori-es. -in 609. Orion, felon la fable, étoit un
grand chafièur , rival de Diane, qui bit chan-
gé en cette conüellation.:Cette rivalité vient:

Tome  1 I. ’ Q q ”
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de ce que la principale étoile d’Orion f: fait
remarquer malgré la lumiere de la lune, 8c
n’en cil oint effacée, Il étoit fils de Jupi-
ter, de à
fon’rnom peut faire allufion à ces trois i-
vinités. Orion pailbit ou-r une conflellation
pluvieufe: nimbonul rien ; il étoit donc
lils de Jupiter, Dieu de la pluie, ou de
Neptune, Dieu des eaux, ou de Mercure,
dont le nom Hermès peut fignifier coulant ,-
comme Hermus , tiviere .d Ionie. D’autres
Mytholo nes lui donnent une autre généa-
logie , ce a n’efi as furprenarït.

Ibid. Sirius. Ë’eft la Canicule ou l’étoile

de la gueule du rand chien..0n donnoit
auHi ce nom au lâleil 8: à tous les aîtres,
felon Héfychius. 2:19:10 , fulgura ; îtl’plaa-I; ,

inflammation. L’on conçoit pour oi l’on
a ainfi nommé l’étoile ou“ la con ellation
qui annonce les grandes chaleurs. Mais ci’où
lui. a pu venir le nom de chien? d’une pure
équivoque. Ku’œv lignifie non-feulement un

chien mais encore l’étincelle que lance le
fer brûlant quand .on le forge: on ap ella
ainii l’étoile dont nous parlons, à cau e de
fa lumiere étincelante; en prenant le terme
à contre-feus , on l’a nommée le chien ou
la canicule; cant“: fait à peu près lamême
équivoque en latin. .
- Il n’eü donc pas néceiiàire d’aller cher-î

eptune 86 de Mercure; c’eil 31e .
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ni1.. cher la raifon de cette dénomination dans
a l’Anubis ou l’aboyeur des Égyptiens , celui-ci
a“ cil fans doute une énigme bâtie fur le même

fondement que les fables grecques.
w. 612. Expofe-le au jbleil. Cette (fra- .. ,. v;-lg» un” î

tique d’expofer le raiiin au foleil Pen an:
:5 plufieurs jours après la vendange, fervoit
il: fans doute à le mûrir davantage, à rendre
1;: le vin Plus doux 86 plus fpiritueux; elle
:3 fuppléoit en Ëuelque maniere à l’ulàge que,
:r nous avons e le fàire cuver. Après cette
M precaution, on le fouloit aux pieds dans

des cuves, 8c on tiroit le vin; il y a bien
a de l’apParence que l’on n’a pas connu d’aJ

a bord lutilité que l’on tire des PreiToirs.
si w. 615. Les Hyades. Ce font (cpt étoi-
y les %ui forment une efpéce d’V fur la tête

du aurèau; delà. en: certainement dérivé
leur nom; mais comme faena; Paroît faireg

à»; allufion à 1“; , 30: , un pourceau; les La-t
je! tins les ont nommées Suculæ , par équivo-
Qi que. Enfin comme fer» lignifie pleuvoir,

on a imaginé que les Hyades étoient une
conHellation Pluvieufe, 86 il n’en eft rien.’

Ce. n’eü pas le feul réjugé aftrologique qui
(oit fondé fur une nuire étymolo ie. L’on
a fait: de ces étoiles autant de Nymphes ,“-
felon l’ufaâe , 8c l’on a dit qu’elles étoient

nourrices e Bacchus , dès u’elles faifoient-
æ pleuvoir; la chef: n’ait pas outeufe; il faut

Qq’îi

, i A
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de la pluie pour nourrir le railin; & com-
me on avoit fait les Pleyades filles d’Atlas
le puifeur d’eau, il a fallu le fappofer en-
core pere des Hyades, à caufe de la refuîm-
blance.

:0. 620. Larfèue les Pleyade: jà feront
cachées. Au mois de Novembre; voyez w.
3 84.

w.“ 6 24. Soutiens-le avec des pierres. Les
premiers vaiflèaux étoient fans doute extrê-
mement légers , comme le font encore ceux
des Sauvages &de tous les peuples peu ha-

a biles dans l’art de la navigation.
Y. 663. Cinquantejours après le Sol/lice.

Le Clerc conjecture avec :1sz d’a parence
qu’il y a une lacune en cet en toit. Le
temps, qui Précéde le folüice d’été , n’en

pas moins Propre à la navigation que celui
qui le fait. Il faut lire par conféquent cin-
quante jours avant le jbljlice. ô! cinquante
Jours après.

v. 678. On peut encorenauiger au prin-
temps. Au mois d’Avril; il n’eü pas furpre-

nant que dans un temps où les vailÎeaux
étoient fi légers qu’on pouvoit aifément les

tirer à fec, où l’on connoiIToit peu la mer,
la navigation ait paru extrêmement périlleufe
dans cette faifon: mais (i au temps même
d’Héfiode, cet art étoit encore (i imparfait
dans la Grèce, comment peut-on l’appeler
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SUR LES TRAVAUX, arc; un
que trois ou quarre cens ans auparavant,
les Grecs ont entrepris des Voyages de long
cours, des ex éditions dans la Colchide,
comme Hercule, les Argonautes, 86 tant
d’autres? Ce feul paflàge d’Hélîode démon-

tre que ce font des fables. -
w. 687. Quelle mort que de périr au nii-

lieu des flats .’ On rifquoit alors d’être privé

de la fépulrure, malheur que les anciens re-
doutoient Plus que la mort même.

w. 711. l’anis-le doublement. C’ell un.
très-mauvais avis. Cicéron penfoir au con--
traire qu’il valoit mieux chercher à rega-
gner un ami que” de le perdre (Sc de rom--
pre avec lui pour roujou:sa Note de le Clerc.

w. 72 5. Sans avoir lavâtes mains. Parmi
les préceptes fuiva’ns , I qüelques-uns regar-

dent la mode-flic, 8c font utiles, quoique
fondés fur de mauvaifes rairons; la plu art:
font des ufages fu erf’citieux 85 puériles“,
dont il feroit fuper u de montrer en détail
le ridicule.

w. 765. Obferve la dijlinâ’ion des jourr.
Rien de li frivole que cette difüné’cion de
jours prétendus heureux ou malheureux. Peu
de perfonnes, felon Héliode, pouvoient en
dire la raifon , in 824. Cela n cil: pas éton-
nant, puifqu’il n’y en a aucune, 8c qu’il cil:

forcé lui-même de convenir que le même
«.jOur et! tantôt; [milite 8c tantôt favorable.

.Qq iii
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L’obfervation fa erfiirieufe des jours n’a
donc pu être f0 ée comme toutes les au-
tres pratiques du Paganifme, que fur des
vifions a: des allufions puériles.

Cette prévention a pu naître en partie , à
l’occafion de plulîeurs événemens que l’on

attribuoit aux Dieux 86 des fables que l’on
en racontoit. Les jours où l’on fuppofoit
que les Dieux avoient réullî dans quelqu’en-
rreprife, qu’ils avoient remporté que qu’a-

- vanta e fur leurs ennemis, ou qu’ils avoient
accorâé quelques faveurs aux hommes,
étoient des jours heureux, Pendant lefquek
ces mêmes Dieux étoient en dif ofîtiomde
faire du bien aux mortels; ainfi e le tiéme
de la lune auquel on croyoit que Eatone
avoit heureufement mis au monde Apol-
lon, étoit un jour favorable. Ceux au con-
traire qui étoient’marqués par quelque f3-
cheufe aventure arrivée à une Divinité, ou
par quelque malheurfgublic , devoient être

“ regardés comme fini es: alors les Dieux
étoient de mauvaife- humeur ar le [ouve-
nir de ces événemens. On le gguroit qu’ils

penfoient comme les hommes : ceux-ci con-
fervent long-temps la mémoire d’une jour-
née où ils auront reçu quelque bienfait Il»
gnalé de la fortune; ils oublient encore lus
diÆcilement celle où ils ont’effuyé que que

fâcheux revers. Le fouvenir qui leur en relie,

i

l
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[uth pour les rendre mélancoliques ce
jour-là : il en devoir être de même des

Dieux. 5 .
I La feule remarque que l’on peut faire

fur la diflribution des jours ne fuir Hé-
liode, c’efi que les mois des été“ étoient

des mois lunaires de trente jours chacun ,
comme chez tous les anciens peuples. Ces;
trente jours étoient partagés en trois dixaiï
nes, ce qui occafîonnoit une maniere allez ’

afinguliere de compter. On difoit le premier
quatre, le fécond quatre, le troiiiéme qua-
tre , pour le quatre, le quatorze 8c le vingt-

uatre; c’eü comme fi on avoit dit le quatre
3e la premiere dixaine , de la. feconde ou de

la troifie’me. -16’. 766. Le trentie’me du m’ai: ejl heu-

reux. Il n’efÏ pas étonnant que le dernier
leur du mois ait été employé de tout temps
a vifîrer les travaux des ouvriers Sc à payer
leur falaire; c’eû encore aujourd’hui l’ufage

de payer à la fin du mois, ceux que l’en a
loués pour un mois: mais le figurer qu’on
l’a fait ainfî , Parce que ce jour cil plus heu-

reux ou plus favorable qu’un autre pour
exercer cette efpéce de juüice, c’eü rêver.
Il n’efi pas moins rifîble d’entendre Héliode

confeiller aux femmes d’ourdir leur toile le
même jour que l’araignée ourdit la lionne,

comme [i ce: animal ne travailloit par:

quv
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tous les jours,.lorfîu’il n’efr pas contrarié

par le vent ou Par a Pluie.
  je. 772. Le huit 6’ le neuf jïmt fiu/ora-

Izles. Virgile eü de même avis 5 Geor . 1. 1 ,
w. 286. Nonafugæ melior contraria unis.

w. 800. Après avoir corwlte’ le vol du
oijeaux. L’on a vu dans le Difcours pré-
lim. ch. 12 , s. 8 , l’origine de l’opinion
gui attribuoit aux oifeaux la connoifÎance

e l’avenir. v -w. 801. Évite les einquie’mes, il: jbnt
pernicieux. C’eR encore la régie que Ford:
crit Virgile.

. . . . . . Quintam fuge, pallidu: Oran:
Eumenidefque faræ, mm pana Terra enfantin
Cæumque, Japetumque (reat, fæyumque Typhaa;
Et conjurato: cælum refcindere franes“.

je. 804. Du Dieu Orcus. Voyez Tbéo-.
gonie, x7. 231. C’eft le ferment. .

w. 805. Au dix- eptie’me vijîte le bled.

Virgile, ibid. i
Sepzima po]! decimam felix 6’ panera vireux

E: prenij domizau bores, Er licia telæ
Addere.

Il feroit inutile de fuivre ce détail de
plus près.

a

î
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SUR LES TRAVAUX, arc. 4K;
Une réflexion qui le préfentenaturellec

ment, c’ell u’une Religion qui obligeoit
Tes feétateurs antant de pratiques onéreufes,

qui leur infpiroit tant de terreur; ani-
ques , qui les affujettiifoit à tant 3’01) erva-
rions Puériles, mettoit les efprits dans des
entraves bien gênantes , n’était propre qu’à

retenir les hommes dans une enfance 8: un
aveuglement perpétuels. Nous ne pouvons
affez bénir le ciel de nous avoir afEcan-
chis d’un joug tout-à-la-fois il pefant «Sc
fi ridicule, d’avoir enfin rendu les hom-
mes raifonnables , en les rendant Chré-
tiens.

Cicéron faifoit là-defl’us les réflexions les

plus fenfées. De Divin. liv. 2 , n. r49.
a: Autant il en: nécefTaire, dit-il , d’étendre
au Sc d’afermir la Religion Par la commir-
ao fance de la nature , autant il faut déraci-
mner la l’u rilition: ce monl’cre toujours
a attaché (il: nos pas, nous pourrait ar-
a: tout 8c nous tourmente: fi on entendDun
a: devin, fi un préfage frappe nos oreilles,
sofi on offre un factiiice, fi on éleve les
au yeux vers le ciel, [ï on rencontre un af-
æ rrologue ou un augure, s’il fait un éclair,
a s’il tonne , fi la foudre tombe, s’il arrive-
: uelque choie d’extraordinaire qui ait l’air
a) ’un prodige, 8c il cil impoflible qu’il n’en

go arrive Pas [cuvent ,. jamais on n’a l’efprit
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au en repos. Le fommeil même damné a
un être le reméde 86 la En de ’nos travaux
au 85 de nos inquiétudes, devient par les
a» fonges ,- une nouvelle fource de ibucis 86
au de terreurs. L’on “feroit moins d’atten-
m. tien, l’on parviendi’oit à les méprifer , s’ils

a ne. trouvoient un appui chez les Philolo-
n phes même les plus éclairés, 86 qui paf-
» fent pour les plus fages a.
p Graces à l’Evangile 8: aux faines idées
qui nous y avons puifées, les terreurs fu-
perüitieufes n’ontfplus d’un ire parmi nous

que fur les efprits cibles 86 u! les perfonnes
mal inliruites. Nous ne pouvons attribuer
cet avantage à la Philofophie, puifque la

lupart des anciens Philofo hes ont été auflî
Poibles a: aulli peureux que 51e vulgaire igno-
rant. Si les nôtres font aujourd’hui plus rai-
fonnables , ils doivent leurs lumieres à cette
même Religion qu’ils atta uent avec tant
de fureur: fans les leçons du Maître divin

ui nous a iniiru-its tous, ils feroient peut.
etre encore plus infenfés ne ces anciens
dont les égaremens nous ont pitié.

FIN.
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TA B L E
DES MATJERES’

Et des principaux Perfonnages dont il cf!
parlé dans le Difcours 8: dans les Re-
marques fur Héfîode.

Le: Numéros I 6’ II délignent le: volume:,le:
chiffes faivan: marquent le: pages. ’

An.

.4à. n A D D m , pierre AGI-111.1! , héros falun»
- Ou- colonne, II, un. le“: , Il , 348.
ABEILLES, on les a cru ACMON. premier nom

intelligentes , I, 196. du Ciel a: de la divi-
AnomcÉurs ou Au- nité, II, n.

“rom-roms , enfam de ACRATUS . génie à la fui-

la Terre , Il , 3.3. te de Bacchus , l , 9;.
ACAsrÉ, Naïade ou fon- Acmsws , prétendu. Roi

mine, II, 15°. d’Argos, Il , 103.
ACHÉENS ,. ancien nom ÂCTÆCS, patronage fa.-

des Grecs , I, 2.44, buleux , I, 2.39.
II , 8;. Ac-rÉou , changé en cerf,

Acuuous , riviera, II, Il, 336.
14 r. Hercule lui ar- ADES , nom de Pluton,
rachi: une corne , 391. Il . 18;.



                                                                     

m TABLEADMET! , nymphe des
eaux , Il, 147, Roi
fabuleux , 1.7 2..

ADONIS , ou le Phi/if
perfbnnifîé, Il ,2 6 3.

ADRIA , me: Adriatique ,
feus de ce nom , II ,
3s r.

ÆACUS, perfonnage fa-
buleux ,11, 34s. Les
Æacides font fes def-
cendans , ibld.

Bis-ras , prétendu Roi de
la Colchide , II, 31;.

ÆctALE’E , Roi fabuleux ,

l, 2.53.
Æcrocnus , fens de ce

nom, I, 421,11, 42.0.
ÆGYPTus , petfonnage

fabuleux ,1, 2.38 , Il,

l 2.7. ,ÆMArmou , Roi imagio
mire, 11,33“.

AELLo, l’une des Har-
pies, Il, 97.

ÆTNA, montagne de Si-
cile 8: fou volcan, Il ,
243 .

Acauxrpé. fontaine, I,
42.0.

AGAVÉ, lille de Cadmus,

Il , 336.
AGËNOR , montagne , Il,

32.8 , nom d’Hetcule,

t 365.
Ac: D’en , cil une fable,

n a 7° 2 4342

AGLAÉ , l’une des Gui

ces, Il, 2.67 , 32.1.
Ananas, eft le vent, II,

  2.36 , 2.39.
AGRAULE, lille de Cé-

crops, I, 2.36.
Amomâz ou AIDES, nom

de Pluton , Il, 182..
Alus-Locurws , l, 62..
ALCÉE, ayeul d’Hcrcu-

le, Il, 360.
ALCESTE , nymphe des

eaux ou fontaine , Il,
387.

Amy?! , fontaine , I,
42.1 , II, 18;.

ALCMÉNE, mere d’Her-

cule, Il, 397.
Aurons , fîlle d’Atlas,

Il , 2.14, femme de
Céyx , 42.4..

ALFCTO, l’une des fuc
ries , II , 42..

ALLÉGORIES , néceflîté

d’y avoir recours dans

tous les fyftêmes, l,
161. Quelles (ont cel-
les que l’on doit rejet-

ter, 162..
Alors, fontaine, I, 2.46.
ALPHIÉE , rivicre d’Elide ,

fable qu’on en racon-

toir,II,139.
Aux/«zonas, (ont des ma.

rais , Il, 378.
AMBROISIE , ndnnîtnne

des Dieux,ll, :41.
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DES MATIÈRES.
AMÈS des morts , I, 4o.
AMOUR petfonniiié , Il ,

8 , 66.
AMPHICTIONS , ce que

c’étoit que ce tribunal,

I , 2.4l.
Amer-non , rameau, II ,

1.76.
AMPHI-mus , nom dela.

mer,I, 177, 181,1],
87.

AMPHI-i-mou,mæti,d’Alc-

méne, II, 36! , 398.
AMYMONE, fontaine, Il.

12.3. .ANAURUS, riviere de la.
Phtiotide , Il . 41.4.

ARCHER, mari de Vé-
nus , pore d’Enée, II ,

v ne.
ANDROMËDE, fontaine,

fa fable, II, 360.
ANIMAUX, pourquoi ado-
- tés en Égypte , I, 36,,

98 , crus animés chez
tous les peuples , 103 ,
confactés aux Dieux ,
:07 , oEerts en (actin-
ce, 1.08.

Annie , prétendu géantl

II, 369.
ANUBIS , dieu d’Egypte,

ce que c’était , I, 2.19 ,

II , 1.97.
Amnoonâ , nom de

Vénus, II, s6.
grouma, cil le foleil ,

/

4-5!

Il. In. 27m un
origine de fes noms 8:
de là fable , 270.

Azosmomu , fumons
de Vénus, II , 67.

Aromâos: des Empo-
reurs , l . 7o.

AquLou , vent du nord,
Il , x57.

ARAXE ,

346-
Ancnnn-z . d’où vient (on

nom ,II, 455.
Ancmnus, ou la gran-

de Ourfe , fable fut
cette cgnllellation , Il,
454- 4-

ARÉOPAGE , Mars jugé

à ce tribunal, I, 2.4i.
Ans , nom de Mars, II ,

1.82.. A
Axé-muse , fontaine de

Sicile, fable qu’on en

racontoit , II, 139.
ARGÉ . l’un des Cyclo-

pes, Il , 7.8. iAnozsnâs ,, l’un des
vents, II, 156.

ARGO , navire, II, 346.
AROONAUTES, leur voya-

ge fabuleux , II, 341.
Anses , fables (in la fon-

dation de cette ville,
I, 241; fcène de pin--
lieurs autres fables ,
II , 364.

ARIADNE , l’abondance ,

fleuve , II ,
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Armure de Bacchus , Il ,

32.2.. ’
Ans-mmm: a raillé

les Dieux, X , 157.
Amsro-rs, (on opinion

[fur les Dieux , I, 4s.
ARMURE des anciens

guerriers , II , 406.
AMÉMIS , nom de Dia-

ne , Il , 1.74.
Ascu , patrie d’He’Iîo-

de, I, 418.
’ASIE, nymphe des eaux,

TABLE
nom, I, 2.4! , Il, 90.

Avons . prétendu Roi
d’Elide , Il, 374.

AURORE, Il, 15; , fes
cnfans, 338. ’

AUTEURS (acrés , nous
ap tannent l’origine de
l’isolâtrie 8c des fables ,

I , si.
AUTONOÉ , fille de Cad-

mus, II, 336.
i AVERNE, lac, II, 93.

Il , 151 , montagne, B,

383- , ’’AsrAn-rÉ, dédie des 81- B AC CHU s Dieu 8: hé-

doniens, 11,358. ros ,I, 115,11, 303;
ASTÊRIE , époufe de fa fable , z. n. , (es

Perfés, Il, 16:.
Asmævs , mari de l’Au-

rare, Il . x15.
ASTRES .divinifés , 1,.

I990
ASTROLOGIE , (on origi-

ne, I , 199.
Armé“; voyez Miner-

“Ve.

humeurs , fables fur la
fondation de cette vil-
le,I, 2.36, 1.6!.

ATLAS , fens de (on nom ,
Il, 108 , (on binoire,
z r; , les Atlantides fes
filles , ibid.

Amoros. l’une des Par-
ques , Il , 78.

x

Anna: , origine de ce

- Bursa

noms , 3l; , épouti:
Ariadne ou l’Abon-
dance , 3:. r , nom d’un

marais , 3 37.
( M. l’Abbé) ré-

’ fate (on propre fyûê-

me , I, 12.8.
BELLÉROPHON . trou ni

engloutit les eaux, I,
au.

BÉws , rivieœ changée

en Roi . Il, 366.
BÉo-rrs , origine de [on

nom, II, 399.
Encans , on: été les pre-

miers muficiens , I ,
4 Z7.

BÉTYLES , pierres ou co-“

lonncs élevées, Il, un.
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mais aux pieds d’airain,

Il. 37;-
BIUES de Géryon font

des eaux, Il. H3 ,
d’Amphitryon , 37x,-

BORÉE , vent du nord,

.H, :57, fes enfans,
34cc

Bosmorus, (en: de ce
mom,II, Hg. ’

BOUCLIER d’Hercule , fa

defcriptien , Il , 408.
BaAsxueus, leur reli-

gion, I, 84.
BRIARÉE , géant, H ,

.239. aBRONTÉ d’un des-Cyclo-

Ipes rH , 7.8.  
Bans-us , nom de “Dia-

ne , I, ne.
anmts, Roi fabuleux,

Il, 385. ’
BYBLos, (vin de) Il,
- 457-

C.

CADMUS cit une
montagne 85 non :un
homme, Il; 3m, (a
famille, 2.2.71, 333 ,
(on hiûoire, 33°,

CADUCÊE , bâton de Mer-

cure , Il, 2.96.
CALME, enfant de Bo-

rée, 11,345.
ÇALtsro, prétendue nym-

44K:
plue , cf: une étoile, II ,
455.

CALuorE,1’une des M111

v (es , -I , 438.
CALLIRHOÉ, nymphe des

eaux ou fontaine, II,

ne, 148. ’CALPÉ 8c Ann , deux
montagnes, Il], 368.

CALYPSO, nymphe mati:
ne, II, 151L, 351..

CAMPÉ , gardienne des
géans, Il, 1.39.

CASQUE de Pluton , ce
glue c’était, I, 366,

, Los.
CASTOR a: Pouvx, leur

fable, II, 42.6.
CAVALES de Dioméde

(ont des eaux ,-II , 376.
CAUCASE , montagne, il ,

z u , équivoque de ce
nom , 235.

CÉcnors , incertitude (le
[on hiüoixe, I, 1.36.

Csnnunss, font des tor-
rens . Il ,” 4.x z ,e leur
combat comte les Las
pithes , 417.

CÉPHALE , mande l’Au-.

tore, II , 34a.
Gruau, chien des en-î

fers,II, (19,386. 
CÉRÉMONIAL du Paga-

nifme , Ton origine , I ,“
1.04..

CÉRES rdéelre du laboui
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- rage a; des moiiÏons,

II, 17:. , 1.68, épou-
fe Jaüus, 31.7.

CÉro, nom de la mer,
II , 8;.

“ÇÉUS , nom du Ciel , Il ,

18.
CÉyx, Roi fabuleux, Il,

41.4.
CHANANÉENS, leur ido-

lâtrie, I, 37.
CHAOS , ce que c’eft ;,

Il , 5.
Canaan: , nomment

comparée, Il, 448.
CHARS, leur ufage, Il,

4o].
anvnuxcpnfondusavec

les eaux,I, 1.40, 42.0,
Il, 108 , 376 , cou-
tume de les haranguer,
II , 405.

CHEVEUX confacrés aux

fleuves , II, r46.
CHINE“: , équivoque de

ce nom, I, 42;. Chê-
vre amalrhe’e , H .

100.
CHIEN , terme équivo-

que, I, 1.19, Il, In,
458.

’CHIMÉRB , montagne 8c

torrent, Il, 11.3, Itf.
CHINOIS. leur religion ,

I , 76.
CHIRON, l’un des Cu...

taures , Il, 414..

TABLE
Canner“, fymbole de

Minerve , Il, 159.
Cannes, nom de Sa-

turne , (ès divers (cris,
I, 19.11, u, , 39.

Causaon , prétendu
mouline, Il , lof ,
I090

CHanoaRIoAs , rivie-
res qui charrioient de
l’or, Fable, II, 106.

CxcÉaou , (on opinion
fut les Dieux , I, 46 ,
68 , 153.

Cru , confondu avec la
divinité, I, 2.8 , fa
poü’érité, 4:8 , fa naif-

rance, H , 12. , [es
noms , 354.

CxMMÉRIus , peuples in-

connus aux anciens ,11,

afin
CrncÉ , prétendue ma-

gicienne , Il , 31.; ,
3 5 r.

Cuo , l’une des Mures ,’

I, 436.
CLOACINA , furnom de

Vénus , H , s7.
CLo-rno , l’une des Para

ques , II , 78.
CLYMENE , nymphe des

eaux, If, 148 , 2.08.
mes, ancien nom de

Dieu, I, 18, perfonni-
Eé,II,u, [a fable,
si.
“ “Coins
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DES MATIÈRES.
Cotes, nom du Ciel,

II, 18.
COMÉDIE , (on origine ,

I , 436.
CONSUALIA , jeux à l’hon-

neur de Neptune , II,
108.

COQ confacré à Minet-
ve , II , 26s.

Connu , me , fa figure,
II , se. V

Cours , divers feus de
ce mot. I , 217.

Connu-r25 ou Dac-
gyle: Idéen:,II, x 97.

COSMOGONIE ou naïf-
jânce du monde, II,
1 , n. ’ v

CRAINTE , foune de po-
lythéïfme , I, 95 ,
Î i9.

Cmmus , Roi fabulent ,
I , 236 , 2.40. e

CRETE , ine , pourquoi
nommée ainG , II ,
198.

CRÉUS , nom du Ciel,
H, [8. Calas , le mê-
me, II, 19, 15g.

CUIVRE, connu avant le
fer, Il , 406.

CUPIDON , 51s de Vénus,
’ H, sa.
CURETES ou Daêfyle:

Idéaux, Il, r97.
Cyan: eü la Terre, II,

1.2 , 314.
Tome II.

473
CYCLOPES , prétendus for-

gerons de Vulcain , II,

2.7 8: fuîv.  
CYGNUS tué par Hercule,

II, 42.5.
CYPRE, “le , origine de

fon nom , II, 62.’
Carmen: , me , feus de

[on nom, II, 62..

D.

DACTYLES Idéens;
font des pointes «le
montagnes, II, 197 ,3 69. . .

DAMASQUINURE , fou an-
tiquité , II , 4re.

DANAÏDES,PuitS de l’Ar-.

golide , II, 1 2.6.
En“: , fleuve , II j

’ 14x.

DÉJANIRE,femmed’Herg

cule, Il, un.
Dumas , ville , origine

de fun nom , II, 204.
D’ÉLUGE d’Ogygès 8c de

Deucalion , II, 39.
DÉMONS , Génies ou Ina

telligenees, I, 37, Il,
43 î. “

DÉsmAns , nbrn d’Herq

cule, II, 36;. “
DEUCAué’N, rocher ,I I;

246.
13mm: 6R la lune , reg

fonâions , I, 2.05 , Il ,
R l

I



                                                                     

474

2780
DIEU, fans de ce nom,

I, 2.6 , idée qu’en ont

eue l’es Grecs, 18 ,16.
DIEUX des Payens étoient

les ditïéientes parties

de in nature, 1,,3 , 8:
fuiv. 1.7 , xso ,, 4:9 ,
Il, 3, il, 2.41, 306,
leur diüribution , I,
Mo, II, 3m, Dieux
anciens 8c Dieux nou-
veaux , IA, 272. un ,
H, 1.7.2 , 2.40 , 2.99 ,
304. , N4 , leur com-
bat-contre les Titans ,
H , 2.46 , leurë enfans ,
Il“, 307 , Dieux lo-
caux , 1,. 69 ,, 107 ,
42.4 , Dieux des en-
fers, II, 35s.

Duo , l’une des Grecs ,

Il a 99.
D10 ou CÉRES, II, 17:.
onnom de Sicile, fon

fentiment fur les
Dieux, I, 139.

DIOMÉDE a fes cavales,

II, 377-
onuÉ , mare de Vénus ,

Il . i7 ,. nymphe des
eaux , x49.

DIS , nom de Pluton,
II , 89.

Discount , pexfonnifîée,

Il l 8.1-

T A B L Ë:
z74,Di:mc Taurique, Dlvnm-nou, (on origi!

ne, I, 19;,les pez-
nicieux effets,.II ,46;

Drus morus , Dieu des
Romains , IA, un ,
2. z s.

DORIENS, nom des Grecs,
I , 1.4.6..

DORIS , nom de la mer,
I, l8: , Il“, 84.

DORUS , perfonnager fa-
buieux.. I. 7.46.

Damon des Hclpe’rides,
Il , 1;; ,.de Cadmus,
II , 3’; I.

DRYADES . nymphes des
forêts , II, 355.

DYNAMENE, nymphe des

eaux , Il , 89.

E;

ECHIDNÀ , moulin;
Il , x 1;.

EDDA , livre mythologi-
que des Iflandois ,1 ,
T4-

EDESSA ,. pluiîenrs villes

de ce nom, Il, 36;.
EGÉE , amer , feus de ce

nom , L; 4.1.; , monta-
gne de Crète ,11, zoo.

Bon): , boucliez de Mi-
nerve, l, 411..

En“: , é uivoque de
ce nom . , 1.38.

EGYPIIENS , culte qu’ils



                                                                     

rendoient aux ani-
maux, I, 36. 97.
n’ont point adoré les

hommes , 1;; , 2.2; ,
leur Mythologie , z 1 4,
ne font point les au-
teurs de la Religion
Grecque ,1; r.

Bue-ms ou Eux-nu ,
nymphe des eaux, Il ,
9s . 148.

ÉLECTRYON , pere d’Alc- ’

méne, Il, 361, 362.
ELEUTHERE , ville 8:

montagne, I , 433.
Eursnrvns déïliés, l,

7° ) 960
Ennui)»: ou Tunes,

volcan ,11, 7.55.
ENDYMION , aman: de

Diane, Il, 2.78.
EÀÉB n’a jamais mis le

pied en Italie , l, 23 ç ,
fa nailrance, II, 35°.

ENFANS , divïnirés qui
préfîcloient à l’enfance,

I, 6;.
ENYO , l’une des Grées ,

II ,,98.
EPHIALI’ES ou le Co-

chemar, I , 97..
EPIMÉIHÉE , frere (le

Prométhée , I, 3;6 ,

II , no.
Banc , l’une des Mures .

I. 457 . nymphe des
eaux , Il, 89.

DES MATIÈRESf 47;
Emma ou L’OCCIDENTI.

Il , u.
ERICTHON, I, 1.6l.
Ekysrcn-wu , I, 2.6!.
En“!!! , ille fabuleufe,“

II, Hz.
nEscmAPE , Dieu de la

Médecine, I, 7.77..

Esmfrs follets , I ,
92.

Enâocuz 8c Pommes,
perfonnages fabuleux ,

’II, 131..
EUHÉMERE , [on hifloîre

des Dieux , I, [47.
ETYMOLOGIFS , leur nû-

ge dl indifpenfable ,
I, Io , 310. ,

Eumémors ou FURXES,

Il, 4:.
EUROPE . nymphe des

eaux,II, 1g; , enlevée
r Ju itex, ;3o.

EUÎYBIEP, nom de la
mer, H . 84.

EURYNOMÉ, nymphe (les

eaux, II, 151, mere
des Graces. 267.a

Eau-rués , nom de la
mer, Il , 362..

Bonne, l’une des Mue
(es, I, 43;.

F.

FABLES, leur «mg--
ne, l’un

R: ij
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Pumas 8c FAUNA, Dieux

des forêts,I, 69.
Fées ou Normes , I,

7 î.

FEMME , comment elle
a été formée, Il, 2.37.

FÉTICHES des Négres, I,

35, 8l, 2.89 , 2.93.
FEU dérobé par Promé-

thée,II, 23;.
FILS, enfant, divers feus

de ce mor,I, I83.
FLEUVES- divinifés ,. II ,

137 , pourquoi repré-
fentés par des tau-
reaux, 2. 1 8. t

Four-AINES , vertus qu’on

leur attribuoit ,I , 2.09.
Fonrun2,adoree chez les

Romains , I , 64 , in-
connue aux anciens
Grecs, II, 152,4;2,
fortune des Dames, I,
6 ç.

Fumes, II , 42.;

G.

Gurrnts , GA-un“! , Gnnu’s ,
nymphes marines , Il ,
87 r 9l 5 I49-

GANIMÉDE , Échanfon

des Dieux , II, 2.82..
GARGARA , fommet du

mon: Ida, Il, :98.
Grimm , fou: des mon:

T A B L E
tagues, Il, 32,34;

43 ,Gama-nuons ou G229
Mines, n m hes ni
préüdoientyâ Il; natif-

fance des en fans, 11,66.
GÉnou, marais, II, 1 ne.
GLAND , jamais les hom-

mes n’en ont vécu , II ,

440.
GLAUCÉ 8: Guucus ,

Dieux marins , Il , 87.
GLOIRE , fauiïe idée

qu’en avoient les an-

ciens, II , 404.
Gageons , (ont des fonè.

laines, Il, 99.
Gants, Il, 2.61.
Ganxvos , nom de

Mars , II, 2.83.
Guurqun, riviere, II ,

(42.
Gncs . ont adoré un

feul Dieu dans les pre-
miers temps, I , 13 ,
2.95 , difïérentcs épo-

ques de leur Religion ,
:4 , changemens ami»:
vés dans leur Ian e;
x76 , origine de cm
différens noms, 2.44.

Gains , font des rochers,
Il . 97.

GUERRE des Dieux, Il,“

ne. -Gais , l’un des gênas,

Il, 430



                                                                     

DES MATIÈRES. -

H.
HARMONIE , 511e

de Vénus, Il , 2.91,
femme de Cadmus,
31.8.

Humus , (ont des fau-
terelles, II , 97.

HÉBÉ , décile de la jeu-

neITe, Il , 7.8l , épou-
fe Hercule , 394.

HÉcnÉ ou la Lune,II,
163 , fes influences ,
ibid.

HÉLENE , perfonnage fa-

buleux, I, 2.46.
HELLENES , nom des an-

ciens Grecs, I, 2.46.
Balcon , montagne ,

double fensde ce nom, .
I ,’ 416.

HÉRA ou Junon, II,

x78. xHERCULE , Dieu 8: hé-

ros,I, us, H, Il),
ne, 302, 357. 389 ,
394,fanaiffance,361,
400 , (es noms, 364 ,
39; , (es travaux ,
368 ,Hercule furieux,
393.

HERMAPHRODITE,HIR-
MAPOLLON, Humu-
rnrnn , feus de ces
noms, II, 296.

Huns: ou MERCURE,

e

’47?

I , :05. Voyez Mené
CURE.

HÉROS divinifés , I, 23 ,

1.8, leur exiftence en
fort incertaine , 11.4 ,
Il, 300,. 437, leurs
fables (ont une to o- r
graphie de la Gr ce,
Î , r7: r a; r.

HÉSIODE , ourquoî on
l’a fuiviJ), ses;

HÉSIONE , fille de Lao-
médon , 11,381.

HrsrÉm-ms , font des
fontaines, II, 71 , 74.

Brunes perfonniiîées, II,

2.66.
Hum , rîviere 8c mon-

tagne, I, 240, 41.0,
nymphe des caux,II,
9 r , 148.

Humeur-nunc , Il,
41.!.

Huron“: ,“ feus de ce
nom , I, 419.

Huron-ra , reine des
Amazones , Il, 377 ,
379-

Hrrros, équivoque de
ce nom, Ï, 47.0. .

HOMÉRE blâmé mal à

Propos , II, 4o; , 408 .
411. ’

HOTTENTOTS , leur reli-

. gion, I, 8;;
Humus , conftellation ;

I, zoo, 11,453.



                                                                     

in T A 3 L EHYDnedeLemeJI, [1.1. Ion ouln’nx , I, un
HrpÉanumomduCiel, nom de rivierc dans
Il, 19. toures les langues ,1,

. r78 7 7.78.. I. halenés , frere d’Hcr-
Ï. I culc,II,;61.à o LATMÉJonori- IpmcÉms , perfonnage

gline,1.4, 31,mal
excufëe, 38. Idolârrie
moderne“, 73 , n’efî

foin: la premiere re-
igion des Grecs, I; ,

163,11. M6J (on ori-
Èine félon quelques

crivains, I. 2.86.
ILYTHIE , déeffe des fem-

mes en travail, II ,
r70.

Imams, rivicre 8c Roi
fabuleux , I, un.

lumens , leur religion ,
I , 79.

Inc , Elle de Cadmus ,

Il. 333- oINTELLIGENCE: placées

dans tout: la nature ,
I. 2.6.

INVENTEURS des arts
n’ont point été déïliés ,

I, us.
Jo ou Inc, marais de

Laconie, I, :67.
ÎOLAus ,

d’HercrîleJ, 360,11,

n: . 390.
leu . femme d’Hercule ,

Il, 39°.

compagnon h

fabuleux ,II, :79.
lins, l’arc-enociel , Il,

96.
151: . divinité Égyptien-

ne,I,zI’,zeo, 266,
:67.

ISLANDOÎS , leur Mytho-

logie, I, 74., 188.
ISLEs fortunées n’ont

aillé nulle par: , Il,
439.

Ixion . l’un des Cc. tau,

tes, Il , 413.

J.

Inn“: ou Dén-
“IRE, nymphe des
eaux, Il, Isa, épou-
fe d’Hercule , 39x.

JANus CR le (bleil , I,
106.

i JAPÉTUS en l’angine , I I ,

1.0, 208.
JAsws , mari de Cérès;

Il, p7. nJASON a: les Argonau-
tes , Il . 341.

Jeune, mere a: fem-
me d’Œdipc, Il, 13:.
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Jeans luctueux 8c mal-w

heureux , Il, 46x.
Junon, en quelquefois

Ia lune ,. I , 14s, pour-
âuoi elle cil“ appeilée

eine d’Argos , 4,24 ,
fes noms, H , x78,fon
mariage aiiec Jupiter,
279.

Jeune , Dieu nouveau,
I, 16 , 2.1 ,. confondu
avec l’àir, le ciel, la
piuie 8c le jour, 144 ,
II . 188, ras noms,
ibid. [à naiiiànce, Il,
197 . zoo , fou re-
gne, :15 , fait la guer-
re à (on pare , 240,
pourquoi honoré fur
les montagnes , I ,
206.

3051m: perfôunifiée,II,
442.

’Jusncz divine , faune
idée qu’en avoient les

Payer”) Il» 4’03 n 44! .v

443t
JUTURNA, fontaine cé-

lèbre , I, :09.

L.

LABOURAGE, divi-
nités qui y préiidoicnt,

I, 66.
Encans Mërens, Il ,

.(îl. 7

LACHÉSis ,.i’une desParg

ques , II , 78.
LAÏUS , pere d’Œdipe;

II , 131.
LANGUES anciennes Jeux:

obfcurité , foune des
fables, I, 73 , x16,
:85 , utilité de leur
comparaifon , 177.

LAGMÉDON , Roi de
Troye fabuleux, II ,
394-i

[Apr-mes , leur com-
bat contre les Centauc
tes , II, qu 2..

[maous , leur croyance.

I; 75m .buns , Dieux du foycz,
I, 69.

LATONB ou la Lune,
préfidoit à l’enfant:b

ment, II , 161.
LAVER)“ , divinité des

voleurs, I, 67.
LAURIER , propre à pro-

voquer Penthouiîafme,

I, 428.
[maque , Sis d’Ino ,

II. 334.
Line , (éduite par lapié

ter, Il , 41.7.
LIRNB, marais, II, in;
Leucomz-îs ou lao, Il,

33.3-
Lxcms , meii’ager Je

Déjanire, Il“, 39;,
pas d’eNémée, Il, r sa;
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10cm! ou la Lune, Il,

1.85.

LUNE, (es noms, Il,
168 , 354 , fes in-
fluences , 163 , 169.

Lutins, I, 92..

MI

M A ï A , mer: de Mer-
cure, II, 291.

Murs ou Ombre: de:
’ mom, I, 19;.
MARIAGE, divinités qui

prélîdoient, I, 65.

MARS, Dieu de la guet-
re , Il, 281. , époufe
Vénus, 2.90.

Mnun , la torée du
matin , 11,33%

MÊANDRB, riviere fa-
meufe par (es détours ,

’ II, I4I.
MÉDÉE , princefTe ima-

« ginaire, II, un 34x.
MÉDUSE, l’une des got-

gones, II, 102..
MÉGaRE , l’une des fu-

ries, II, 41.
Mtucnnrs, ou Pub;

mon , Il, 334.
MÊLIES, nymPhes, Il,

44s “’7’

Mnromnus , l’une des
Mures. I, 43;. I

MEMNON , Roi fabuw
le“, Il, 339,

TABLE
Maman-ms , II, 205.
Mm, fa naiffance, II,”

16 , (es noms , 354.
Maman , fes Poumons ,

I , :0; , fa naifIance,
Il, 1.91.

MÉnmsvcosx , . ou
Tranfmigration du
amas, I, n°7.

MÉTIS , nymphe des
eaux, II, un, fem-
me de Jupiter, 256.

Méxrcnns, leur reli-
gion, I, 86.

MINERVE , [a ligure . I,
41.; , (a fable , Il ,
M9.

MINOS , roi fabuleux, Il,
gzz.

Mmonmuz, meurtre;
II, 4:6.

Mutuosrur. , déche de
la mémoire, I, 434,
Il, n.

Mors des Grecs , II 5
46;.

MOMUS , Dieu de la mé-
difance , Il , 7x.

MONTAGNES, leur naïf-
fancc, II, 1;, féjoux
des nymphes, l6.

Meaux faire des
Payens, 11.442 , un
461.

Moins, étymologie de
ce nom, I, 416 , leurs
occupations , 4:8 ,

41:!
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DES MATIÈRES.
in , leur généalogie,
430 , pourquoi divini-
fées, 431, leur patrie,
432. , leurs dilïérens

noms , un
Mrs-runs du Paganif-

me , leur origine , I ;
113.

MYTHOLOGIE allégori-
ue . fes défavantages ,

, 6, 1.80. Mytholo-
gie hiüorique, fyflê-
me commode, 8 , les
diflicultés , m. , (es
ineonféquences, 164,
foin: de milieu entre
’unc 8c l’autre, 2.83.

N.

NAÏADES ’ou nym-
Plies des eaux ,II, 145,

H7. 3H. iNATURE crue animée ,

I,zo,3t, 92,103,
“:92.

NAVIGATION peu con.
nue au Gecle d’Héfio-

de, Il, 460.
NÉenes , leur religion ,

I, 81 , 293.
NÉMÉSIS , décile de la

vengeance , Il , 8x ,
ou de la correâion,
439-

Nznuna , Dieu de la
mer, Il, :84, Pour:
Tom: Il.

481,
quoi il prélidoit à Fée

quitation , 108.,
NÉRÉE, ancien nom de

la mer, -I , 181. , IlA
82.

Nessas , nom de (leur
rivieres , Il , x42 , l’un
des centaures , 391..

Nu. , fleuve divinifé , I,
“6 , Il , 138.

NIOBÉ, fa fable , Il;

7.760 iNoms , fuperüition des
Romains à l’égard des -

noms , I , ne.
NORD , ancienne religion

des peuples du Nordé

l, 74.
NUIT , les enfans ,11. 7b
Nvmuus , Intelligences

répandues dans la na-

turc , Il , 16 , 44.
Nymphes marines , I ,
181., Il ,- 85. Nym-
phes mélies , Il, 44 ,
35;. Nymphes des
fontaines ou Naïades ,
145 , 147. Nymphes
des montagnes ou
Oréades , 35;.

O.

OCÉAN, feus de ce.
nom , Il, Il.

OCYPÉTÉ, l’une des bab; ’

Pies, Il, 91.
Ss



                                                                     

’48:

(En!!! , patronage fa-
buleux , Il , 13r.

OISEAUX confultés pour
connaître l’avenir . I,

zoo.
OLYMPE, ciel 8: monta-

goal. 1-9. 435,11. 6.
Oran-uns , prétendue

Reine de Lydie , il ,
v 39a.
on , nom de la Terre ,

Il , 1L
03.4an, leur origine;

I, 197 a celui de Del-
phes, (,98 ,11, 1.06.

0x10» , coni’tellation ,

Il, 457.
Carrare , enlevée par

Borde, Il, 157.
CRUS , Dieu Egyptien,

I , :60,
Osmrs; et! le même que

Menés , [clou quel-
ques-uns, l, 1;: , in-
certitude des Mytho.
logues fur ce point,
n a. , pourquoi daigné
par un bœuf, 117,1]
farcît que c’en le fo-

eil , 1.60 , confondu
avec Bacchus , Il ,
314.

Crans, montagne fut
laquelle campoient les
Titans, Il, un.

Connues. nom du Ciel ,
11, n.

TABLE
OURSE , (la grande) à!

Able fur cette cordieu“
- tien ,11, 455.

P.

Pncnusmz , relia
gien mercenaire , II ,
“a.

PALÆMON, II, 334.
Pumas , deux lacs de

Sicile , leur fable , I ,
17°.

PALLAS , éyoux de Styx,
Il , 158.

lulus , Minerve, Il,
:63 , fa naiîTance ,
1.86.

PAN , Dieu des bergers,
I r 98-

PANDION , prétendu Roi
d’Athênes, Il, 456,

Penne“ ,1, 339 , 38°,
Il , 2.31.

PANDROSI , ülle de Cie

creps, I. en.
haques, Il. 77 6c fuiv.

:66 a 149c
1’“st . ou Penses .“

Guénns , leur Kali?
gien . I, 80,

Pions: , prétendu cheq
val, I , 420,11, 106.

PÉLnseEs 1 nom des an-
ciens Grecs , I, :46.

Pinta , pere d’Achillc!

ya 348g
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Péan , Roi fabuleux ,

Il, 34s-
PÉLOPONIESB , origine

de ce nom, I , 41.7.
PÉnArEs. Dieux donner-

ti nes , I, 69.
PÉN a , riviexe de Ther-

falie, Il, 143. ’
Panama , déchiré par

les Bacchantes . Il ,
336.

PÉrnusoo , l’une des

Grecs, Il, 98.
Pans de l’Eglife, leur

feutiment fur les Dieux
. des Payens, l, 41 ,

148.
Pensée , héros fabuleux ,

Il, Ie3,*;6o. V
PmsÉrs , nymphe des

eaux, Il, Ho, épou-
fe du foleil , 31;.

hasts , la chaleur, ma-
xi d’Aûérie, Il , 162..

PERSÉS, frere d’Héfio-

de, au uel le Poëte
adrell’e au Poëme (un:

“ les Travaux, I, 378.
Panama , fils du foleil ,

Il, 34°.
Pans: , riviere de la Col-

cuide. Il, 141.
Puémcuus, leur reli-

gîon, la Il: , 146,
’ ne font point les au-
. teurs de la Religion
Grecque,l,zgx,a69.

483i

Prunus , montagne, I,
358 , Il , 12.9.

PHILLY-Rl , mexe de Chie

ton le centaure, Il;
414.

PHILOSOPHES , leur ren-
timent fur les Dieux
de la Fable, I , 42.,
141.

Pnocos , perfonnage
imaginaire , lI y 348.

l’acné , la-lune, Il , ne;

Paoncxs , la Pluye, Il,
8 3.

Pnoaontz , Roi d’Ar-
gos fabuleux , 11.33.

PJÉRIB , féjoux des Mu-.

fes , I, 433.
Plana, fontaine de Co-

rinthe, Il, 107.
Pmnnoos , l’un de La-

pithes ,11, 41;, 417.
PLATON , (on opinion [in

les Dieux , l , 44..
l’usine: , conûellation ,

II , :17 , 383.
PLaïouÉ, mere des Pleïa-

i des, Il, 2.17.
PLUTARQUE , fou opinion

fur les Dieux, l , 47.
l’un-o , nymphe des

eaux , Il , 150.
PLUTON , Dieu des en-

fers, Il , l8].
l’anus , Dieu des richell

i les, Il, 37.7.
Po, fleuve, Il, un.

S s ij
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Pour: . fou pouvoir fur

les anciens peuples, I ,
* 439.

Ponts anciens , leur fen-
timem fur les Dieux ,
1,57, Iss,-leurlau-
gage, fource des fa-
ks,1. 17.131,

1%,: I8! a 187.
Ponux , héros fabuleux,

Il, 4:6.
Poumons , fils de C31!“

mus, Il, 333.
Poumuu , l’une (les

Mulès, Il, 43;.
Panna: , perfonnage

fabuleux , Il , [31.
PoumÉïsm-z, fon ori-

gine, I, 102., 1.92..
POMMES d’or des Haï-

pérides, H, 7s.
l’anus , nom de la mer,

Il, 17.
PORTUMNUS, Dieu des

ports, Il , 334.
PRIAM , prétendu toi de

TrOye, I, 2.1.4.
Pnocms, femme de Cé-

phale, Il, 340. e
PRODXGES , fuperllîtion

des Payens fur ce
point, l, 1.03.

anrus , perfonnage fa-
bulcux , Il, 104.

Pnouinnâ: , Il, no,
un , 1.30, 134-

Paosamux , fille (le

TABLE
Cérès , en le grain fe-

mé , II , l76.
PROTÉE , Dieu marin ,

Il. 86.
PROVIDENCE . fauËe idée

gll’cn avoient les
ayens , Il, 403 ,

44x , «a.
PYRRHA , femme de

Deucalion , cit un tu,
cherI I , ne.

Prune, prendre d’Ao’

pollen, I, :98 , Il,
:04.

P111140, nymphemarîne,

Il, :47, nom de la
ville de Delphes , :04.

PYTHON, prétendu fera
Peut , Il , 1.04.

Q.

Q0131“): ç Dieu
[mêlante de Rome , l,
7°.

R.

R snlcvzus,Dicu
des-Romains , I, 6;.

Rions des Dieux , (ont
clille-rentes manieres
d’envifager ladivinite’ ,

I, 1;.
RELIGION , révolution

arrivée dans la reh- .
gien des ancien; peu-
Plcs, l, x3 a lniv.

- -..-. ... à...

.4.-.- -



                                                                     

DES MATIÈRES.
Bah , la Terre ,- lI, n ,

:70 , 19;.
Ruomus , riviera de la

Troade , Il, 142..
Rats anciens, I. 439.
ROMAIN: , leurs Dieux.

leur Mythologie, I,
61 , leur premiere re-
ligion , 7o.

Rennes, différence en-
tre nos romans 8: les
fables grecques , l .
137-

S.

S acumens, leur
« établilrement, Il , 1.2.9,

:33.
Saunas , fontaine cé-

lèbre, l , 2.09. .
Summum-mou . pair-a-

e de ce: Auteur fui
es,Dieux, l, 146.

Snucus ou Dsusnmus.
Dieu des Romains .
Il , 43 o.

ânonna
“le a D 373-

8km“: , en le temps,
fou regne, l, 19,
un, lès noms, Il,
a.“ (a. fable, 37, f3 ,
n’elt point le même
que Noé“, 49 , dévore

fes enfans , r93 .
Sunna“ Américains.

d’Eryman:

48!
leur religion, I, 88.

Sun/mox: , riviere de
la Troade, Il , r44.

SÉMÉLÉ, mare de Bac-

chus, II, 3H , 3:7.
Semeur , fymbole de la

vie, 1., 7.67., 81 des
eaux , qui ferpentent ,
II, 101,117: 112,375

Snvrus, fon.fentiment
fur les Dieux, la 142..

Sumer: , leur religion ,
Il 780

SlÉCLE d’or , dt une fa-

ble, Il;79, 434.
SIMoîs , riviez: de la

Troade ,- .lI , r43.
Smrus ou la Canicule,

Il , 458. ISoma. adoré fous le
nom ÆApollon , Il,
tu» 17: ç 27s-

Sonmsn. 8c les fonges
“ lelnlféS’ I, 132. ,11;

7r.
Sphinx, monitre me»,

du ,11, 12.9.
STRYMON , fleuve de

Tirrace , Il, me.
STYMPHAL! , oifeaux de“

ce lac-chaires par Herq
cule “Il , 374.

Styx, fontaine,II, r51;
1.49.

Surmsnrrou , pouffât:
à l’excès chez lei
Payens , Il , 461.
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Summum, refpeé’c que

l’on avoit Pour eux,
Il, 407..

T.

TANTALB , marais
. de Phrygie, I, :47.

Il , 2.7 6.
Tnnxrrrus , prétendu

Génie , I, 9s.
Tan-nm: ou l’Enfer,

là defcription, l, 344. ,

Il , 7 g 1480
TAUREAU): , f mboles
. des fleuves , l], 218.

Taureau vaincu par
-, Hercule, Il, 376.
TÉLAMON , perfonnage

fabuleux , Il. 387..
Tenues , leur lituarîon

analogue au nom des
Dieux, I, 2.06. n

Talus perlbnnilié; voyez
Saturne.

Tenpsxcuon , l’une des
Mures. H, 435.

TERRE (la) .. (es noms ,

Il , a. 1 . 354. I
TÉ-rmrs , nom de la

mer, Il, u , 87,137 . 147.
Taux: , nymphe mari-

ne, Il, 88 , l’une des
Mures , l, 43 6.

IHAUMAS, Dieu des va-
peurs , Il, 83 a 9S-

TABLE
Tribus , étîuîvoque de

ce nom,l , Le, 2.65.
Tatoueur: d’Héfiode ,

fou objet, l , r8.
TnÉsÉr: , l’un des Lapi-

Îhes, Il, 4,50
Tarn-rus , Roi fabu-

leux,“ , 372..
Trsrmons , l’une des

Furies , II , 41..
TITANS , ou ancien:

Dieux,l, f9)“, 67’
167 , 14° , leur com-
bat ,1” , 1-41 a ne
[ont oint des hom-
mes, , 11;.

Torson d’or, Il , 344.
Tuuznon , premiere

foune de la religion .
I. I7 . s7.

TueÉnrz , origine de
(on nom , I , 437.

Tnnvnux,Poême moins
parfait que les Géor-
giques , Il, 43 2..

Tntruns des anciens,“
Il , 42.0. -

TRIDENT de Negrune ,
II D ’86.

TRIPTOLÉME , compa-
gnon de Céres , II ,

r77. -TRITON , Dieu marin ,
II , 1.89.

TROPHÉES , leur Mage.

Il , 40;.
Inox: , le ûége de cette
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DES MATIÈRES. 43,;
Ville paraît être fa- VENTS, leur noms, Il...
buleux , I, 1.1.6 , II ,
333 , 438- - -Tycmâ , nymphe des
eaux , délî ne auflî la

fortune,I , 157..
TYPHON, divers feus de

ce nom, Il, 116,
“ 2,30

[56. .Vénus , la beauté, pour.
quoi fumommée Pm-
m , I, 4:6, fa naïf-
fance, II, 53, lès noms,
s6, fa fable, 61.

l VBSTA , le feu ou le
foyer,Il, x71. A

TmnnÉnnns. peuples V12 future: malconçue
occidentaux , Il , 351.

U.

Un“: , héro; fa-
buleux, I. 2.1.6 , 3st.

Humus , l’une des Mu-
res , I , 4.37, fumoir:
de Vérins , Il, 57,
nymphe des eaux ,
148.

V,

w? A a, ufage des Aglaé.

niens de placer leur
enfans dans un van;
I, 26’.

Vnnou , fou fendment
fur les Dieux, I, 144.

par les Grecs. Il, 440.
VIRGINIENS , leur relis

giôn , I , 85.
VULCAIN, Dieu du feu.

on des volcans, (a nait“-
fance, Il, 2.81, épou-,
Il: Aglaë , sa].

Z.

ZÉPHYR, vent du
fait , I, 185,11,

x56. uZÉTES , fils de Borée.

Il: 344° l
Zéus, voyez Jupiter.
ZODIAQUE , (a: douze

lignes (ont relatifs aux
pxoduâîons de la, me,

turc, I , 99.

Fin de la Table.



                                                                     

E R A T A. A
Tome:

un z. ligne 24, l’hiftoiresq; lifeg l’hîf-t
loue.

Page s, ligne 2.7, tçl. en cit abrégé, lire; le!
eû en abrégé. ’

Page :485 , ligne 1.3 , phénomènes; lifeg Phég

moment.
nid. arrivée, lifeï, arrivé.

Page 186, ligne 8 , chez nous, lifq chez la
Grecs que chez nous.

Page 369 , note 2. , géorg. li q géogr.
Page 2.50, ligne 11, (on, li q, font.

Tome I I.

PAGE m4, li ne 1;, bric. li bruit;
Page 446 , ligne 5.8 , de , lifq daïiez
Page 457. , ligna 4, ajoutez Dans le Nivemoîs

a le Boutbonnois, les Laboureurs f: fexvçnl
encan de charmes fans roues.


